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PREFACE. 



L'cmvRAGE que nous publions aujourd'hui ^ 
sous le titre de nottveaitx élémens de BOTAia-* 
QUE^ appliquée à la m^ecine, était vive-^ 
ment désiré par les personnes qui se livrent 
à l'étude de la Botanique ^ et surtout par les 
nombreux élèves qui suivent les cours de 
la Faculté de Médecine de Paris* Depuis 
long-'temps ^ un grand nombre d'entr'eux 
s'étaient adressés à mon père, pour Tengager 
à rédiger et à publier les leçons âémen^^ 
taires de Botanique que , depuis nS ans j il 
fidt à la Faculté de Médecine de Paris. Maisr 
d'auttf'es occupations , et surtout la directioa 
qu'il a imprimée à ses travaux^ dont le 
but principal est le p^fectioiinement de la 
partie pbitosophique de la science, l'ont ^ 
jusqu'à ce jour , détourné de l'exécution de 
ce projet. Cest donc d'après ses conseils, et 
sous sa ctirection, que j^ai entrepris le traiodl^ 
que je livre dans ce moment-ci au public. 
Je ne me suis point dissimulé ses nombreuses. 



Digitized by VjOOQ iC 



fv PRÉFACE. 

difficultés : la composition d'un livre élémen- 
taire est loin d'être facilç. Cependant je ne 
suis pas trës-éloignë de croire que^ pour pré- 
senter les élémens d'une science avec sim- 
plicité^ précision et clarté, il ne faut point 
çncoreavoir eu le temps d'oublier quels sont 
lesobstacle&que Ton a rencontrés soi-même, 
a&i de les aplanir devant ceux que Ton. dji- 
: i^i^e. dans la même carrière- 

^ Attaché depuis plusieurs années , en qua* 
. Kté d'Aide-démonstrateur de Botanique , au- 
près de la Faculté de Médecine, je me suis 
principalement occupé des moyens les plus 
Qonvçnables pour simplifier les élémens de 
oette science. C'est surtout en rédigeant cet 
ouvrage, que j'ai voulu élaguer de la Bo- 
tanique les inutiles et vagues hypotjlèses, 
les détails fastidieux dont on l'a souvent et 
inutileraeut surchargée. Destinant principa- 
lement ce livre; à l'instruction, des jeunes 
gens qui s'adonnent à Tétude de l'art de 
guérir, sachant le nombre çt l'impoi'tance 
des contwdssances qa^U, doivent acquérir, 
oauiaiissances au nombrç desquelles la Bota- 
nique occupe im rang distingué, je me suis 
efforcé de ne leur prés^at^r que les notions 
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en quelque sorte ibdispensables de cette* 
branche de leurs études. Je n'ai voulu l«it 
offrir de la Botanique que les ptrincipes le& 
plus généraux et les mieux établis ^ que ceux 
enfin à l'aide desquels ils puissent fadlemenb- 
arrivera la connaissance exacte des pla&tea 
officinales. 

Car quel est le but du médecin , en se livrant 
à l'étude de la Botanique ? Il ne veut point etùr^ 
brasser l'immense étendue de cette science:* 
il cherche simplement à connaître ses prin- 
cipes fondamentaux <) et à savoir par quel»*^ 
moyeils il peut parvenir à distinguer imper^-^ 
turbablement les différens végétaux utiles à 
l'homme , pour combattre ses maladies, ou^ 
satisfaire ses besoins. 

En effet, la Botanique est une source in-* 
târissable de remèdes efficaces pour le mé«-: 
decin qui sait y puises. Est-il une autre classe^ 
de corps naturels qpi lui offre autant de mé«- 
dicamens utiles , que celle des végétaux? Or^ 
quel est le médecin instruit^ jaloux d'exerr: 
èer son art avec la noblesse et la supériorité 
qui l'élève au-dessus de- tous les autres-, qurb 
est le médecin^, dis-je, qui peut, sansqueiJ 
que honte, prescrire (^aque jour à ses)Hiftrl 
laid€»i^e0pkîite»qu'ilconnarit'à pèini»d0ïBotai^ 
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qu'il n*a jamais vîtes iraidbes^ et qu'il ne 
saurait distinguer de celles même avec les^ 
quelles elles n'ont aucun rapport , parce qu'il 
n'en a point étudie les caractères! Cest le 
ebirur^en qui, pratiquant une opération , 
ignoré les c^ganes que divise son instrument* 
' Le médecin, dans ce cas, se montre non-^seu- 
lement au-dessous de l'opinion avantageuse 
qu'on a pu concevoir de lui, mais , par son 
inexpérieiïce condamnable , il se met dans le 
cas d'approuver les erreurs les pluïi préju- 
diciables, et de sanctionner les méprises 
les plus funestes à l'humanité souffrante. 
' Qui n'a point, en effet, entendu ipax^ 
de ces empoisonncTiiens causés par l'igno^ 
rance de quelques herboristes qui , àa Imi 
d'une plante salutaire , en avaient donné une 
autre, douée de propriétés vénéneuses ? Si 
le médecin , chargé du soin des malades: aux- 
quels un pareil accident arrive, eût possédé 
les connaissances nécessaires de Botanique ^ 
il eût reconnu l'erreur grossière de l'hcrbo- 
liste, et en eût prévenu les funestes effets ; ou 
dti moins il eût pu , connaissant Faction dé^ 
léthrf du végétal employé , administrer à teœ» 
kBTTemèdes propres à la neutraliser. 
'C'est ainisi') pûur n^n qter^qa'qn is^eni- 
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pie , que la ciguë a souvent été prise pour une 
autre Ombellifere^ douée de propriétés bien- 
faisantes^ et avec laquelle elle pouvait avoir 
quelque ressemblance par les caraeteres ex'- 
tërieurs^ mais dont elle différait essentielle^ 
ment par les organes de la fructification. 

Un avantage non moins inappréciable^ que 
le médecin trouve dans l'étude de la Botani*- 
que^ cest de pouvoir remplacer par d'autres 
)^ntes ) plus communes ou plus à sa portée, 
les végétaux que Ton emploie habituellement , 
mais qui ne croissent pas dans le pays qu'il 
habite, ou qui y sont d'un prix trop élevé- 
Il pourra, en effet, opérer facilement ces 
substitutions, quand l'étude des familles na^ 
turelles sera venu l'éclairer sui* lés principes 
qui doivent le guider dans cette opération. 
Ainsi , il saura que tous les individus d'une 
même espèce jouissent essentiellement des 
mêmes propriétés médicales; que les espèces 
d'un même genre possèdent des vertus âna* 
logues, et que souvent tous lès geni^& d'une 
hiême famille naturelle de plantés partici* 
peut des mêmes propriétés. IVaprè^ Cette 
connaissanor, il substituera indistinctement 
à tel genre de la ùmilh desCruci£eres,tel autre 
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quîl se proçurèfa plus facilement, parce que 
tous les genres de cette nombreuse famUle ont 
.pour prîpcîpe une huile essentielle, acre et sti- 
mulantq^ qui leur donne la propriété tonique 
et antiscorhutique qu'on retrouve dans près- 
.que toutes les espèces. Il en sera de niême de 
là famille des Labiées^ des Graminées , des 
Mâlvacées , et de beaucoup d'autres encore. 

Mais il apprendra également qu'il est cer- 
taines familles , tout, au^si naturelles , sbu3 le 
rapport des caractères bqtanique^^ oii ces 
substitutions ne sont pas pi:a.ticablè&, ou du* 
moins ne peuvent être faites qu'avec la plus 
scrupuleuse attention. Aipsi , dans la famille 
des Solanées/ à côté de lapomme-de-terre 
on trouve la mandragore; près du bouillon- 
blanc^ la jusquiame et la belladone. De même, 
dans les Euphprbiacéesj il trouvera ijes; sub- 
stances si différentes par leurs propriétés, 
que les unes sont des alimens, ou desmédir 
camens utiles ,^ les autres de véritables poi- 
sons. Par exemple , cette famille nous offre 
la çascarille, lé manioc qui forme U, l)ase de 
la nourriture des Indiens de la XJuyane , et 
à côté le genre euphorbitiy le huraét d'au- 
tres encore^ dont le suc laiteux^ acre et 
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brûlant, peut devenir un poison violent Ce 
que nous venons de dire des Solanées et des 
Ëuphorbiacees est encore vrai pour un grand 
nombre de familles. En résume , Fëtude de 
la Botanique enseignera au médecin quelles 
sont les familles naturelles de plantes où tous 
les genres jouissent des mêmes propriétés ^ 
quelles sont celles oii Ion retrouve des pro- 
priétés analogues dans certains genres ; en- 
fin, lés familles dans lesquelles chaque genre 
jouit de propriétés différentes et oii toutes 
les espèces sont souvent délétères. 

On exagère en général lés difficultés atta- 
chéefs à l'étude dé la Botanique. Les jeunes 
gens^rtout, qui se destinent à Fart de guérir^ 
se rebutent et se découragent aux premiers 
obstacles qu'ils rencontrent, sans faire le 
moindre effort pour les surmonter. Prévenus 
presque toujours contre cette science, ils ne 
se donnent pas la peine de l'étudier, ou Fé- 
tudietit avec tant de légèreté et si peu de 
méthode, qu'ils emploient, pendant plusieurs 
années, une partie dé leur temps, pour n'ac- 
quérir que des notions vagues et incertaines* 
n est facile de démontrer ^ par l'expérience 
journalière ^ que ce peu de réussite dépend 
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evidemnent de Hdée fausse qu'ils se sont 
formée de cette science , et de la mauvaise 
marche qu'ils ont suivie dans son étude. 

Les uns, en effet ^ croyant que toute la Bô-» 
tanique consiste dans la connaissance pure 
et simple du nom des plantes, et surtout de 
^celles qui sont employées en médecine , ne 
s'occupent nullement des caractères propres 
à chaicune de ces plantes, en un mot, des signes 
qui servent à les reconnaître et à les distin-* 
guer. Qu'arrive-t-il de là? c'est que bien qu'ib 
aient un grand nombre de noms dans la 
tête, ils ne connaissent réellement aucun tie 
de ces végétaux, de manière à pouvoir le 
distinguer de tous les autres : semblables h 
celui qui, voulant étudier une langea, ap- 
prendrait par cœur un grand nombre de 
inots, sans connaître la valeur et le sens at- 
taché à chacun d'eux, et qui cependant vou- 
draient en faire usage. s 

D'autres, au contraire, n'ayant pas étudie 
les principes fondamentaux avec soin et at- 
tention, veulent sur*le-champ reconnaître et 
distinguer les différentes plantes , dans les 
ouvrages où elles se trouvent décrites. Mais 
à chaque pas ils sont arrêtés par des diffi- 
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cultes qu'ils ne peuvent vaincre. En efifet ^ d'où 
sont tires les caractères au mo^ea desquels 
pn peut reconnaître et distinguer un végétal 
de tous ceux avec lequds il a plus ou moins 
de i^pport? Ce sont les organes des plantes ^ 
les nombreuses modi£Êcations qulls ëprou-f 
VMit, qui servent au botaniste de signes 
propres à caractériser les différens végétaux* 
Or, il est de toute é^iîdence que pour pou^ 
Voir reconnaître une plante dans une dc»^ 
cription quelconque, il Caut pouvoir apprêt 
cier le sens et la valeur des eiqpressionà em^ 
ployées pour la décrire. PrcS de quarante 
mille espèces de v^étaux sont aujourd'hui 
connues. Trois ou quatre mots bien choisis 
servent souvent à caractériser une plante , et 
à la faire distinguer dans un nombre aussi 
considérable. Le sens attaché à ces mots doit 
donc être fixe et invariable; et celui qui veut 
se livrer à Tétude de la Botanique doit , avai^t 
tout, s'être fapûUarisé avec la valeur des mots 
employés pour dépeindre chaque modifica** 
tiôn d'organes. 

Quelle est donc la meilleure méthoée d'é« 
ttidier la Botanique , surtout pour celui, qui, 
comme le jeune médecin^ ne peut y consa- 
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<ïrcr qu'une partie de son temps ? Nous alldnsl^ 
indiquer ai peu de mots cette que l'expë- ' 
rience nous a démontré être la plus certaine^ 
^ et en même t^mps la plus prompte. 

I^ Les organes des végétaux ne sont point 
eii grand nombre, par conséquent les noms 
substantifs qui les représentent sont peu 
nombreux, et la mémoire la moins heu- 
reuse les retiendra sans effort. Pénétrez-vous 
donc bien d'abord du sens attaché aux mètsr 
tige , feuille , racine , calice , corolle, etc. y 
avant tle diercher à aller plus' avant. 

2®. Ces orgartes peuvent éprouver diverses 
modifications que le botaniste exprime par 
des noms adjectifs, mis à la suite du- nom 
substantif. Ainsi , on ajouté au mot * i*ige ^ 
les adjectifs herbacée , ligneuse y simple , 
rameuse, dressée, couchée, cylindrique, pen-* 
iagone, etc., suivant que Ton veut exprimer" 
qu elle est verte et tendre , où sohde et dure 
comme du bois; qu'elle est saris rameaux oti 
divisée en branches ; qu'eMe est dressée vers 
le ciel ou étalée sur la terre , etc. , etc. La 
plupart des noms adjectifs employés dans le 
langage botanique, sont déjà usités pour dé* 
signer d'autres objets,, et par conséquent^ 
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.connus de tout le monde. Ainsi, il n'est per- 
sonne qui ne se figure la forme d'une tige 

. cylindrique, tétragone, pentagone; il en est 
de même d'un grand nombre d'autres adjec- 
tifs. Mais cependant il en existe plusieurs 
qui, étant particuliers au langage botani- 
4^e, ont besoin d'être définis pour être bien 
compris. C'est donc uniquement ceux-là que 
Fhomme , qui veut étudier la Botanique, doit 
chercher à bien^ connaître et à retenir , puis- 
cpxe sachant déjà la valeur des autres, il n'a 
besoin que de les voir, pour en comprendre 
aussitot.le sens. 

' 3**. Celui quivconnait le nom des différens 
èrganes d'un végéttil, le sens attaché aux ex- 
pressions propres à repr^enter leurs modi- 
fications principales, n a plus besoin que de 
faire choix d'un système et de l'étudier, {jour 
être devenu botaniste. Des-lors, en cfifet^ il 

^ pourra fticilement , au moyen d'un ouvrage 
eii les {Nantes sôïit rangées m^éthodiqoement, 

; trduver 1^ nom de la) première qui lui sera 
j^réséntée , lors même qu'il ne l'aurait jamais 
vue* Or, c'est là le but principal de la Bota- 
niq«^. Cettç -science,. en effet, ne consiste^ 
point daçs la contiaissance purement. me- 
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cani(]tie du nom des différens végétaux ; maiA 
le botaniste est celui qui , au moyen des prin- 
cipes fondamentaux de la science , principes 
qui reposent uniquement sur la structureyla 
forme^ les usages des difîérens oi^nes^ peut^ 
quand il le désiré^ trouver le nom d'une 
plante qu'il ne connaisssdt pas auparavant. 
Telle est la marche que nous avons suivie 
dans l'exposition des principes fondame^^ 
taux de la Botanique, que nous offrons au- 
jourd'hiu.aU public. N<rtre intention n'a point 
été de faire tm traite complet de fiotaiiique 
générale ni de Physique végétale , car iL 
existé sur ce sujet d'excellens ouvrages , qui 
pouigradent êtte cités comme des modèles; 
niais nous avons eu pour but de présenter à 
ceux qui se livrent à l'étude de la médecine, 
des élémèms simples et faciles d'une science 
qiii ieu» est d'une si grande utilité, et qu'ils 
négligent malheiireusement trop scmvent. 
D'après le plan que nous nous étions tracé ^ 
nous n'avons pas roii devoir entrer dans les 
détails lés plus minutieux de la sâeace : nous' 
natdns voulu que faciliter aux élèves en» mé- 
decine Vétude dé la Botacnique , si intim^- 
ment Kée à Taft de gîiérir. 
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. On est. dans l'habitude de placer à la fin 
de la plupart des livres élémentaires de Bo- 
tanique , un abrégé des caractères propres 
aux différentes familles de plantes et aux 
genres principaux qui s'y rapportent. Ce- , 
pendant, nous n'avons pas cru devoir suivre 
cet exemple. En effet, un semblable tableau 
est toujours fort imparfait. Les caractères de 
famillçs et de genres y sont donnés en trop 
peu de mots, et souvent avec trop peu de 
soins, pour que le commençant puisse en reti- 
rer le moindre avantage. D'ailleurs, le méde- 
cin a-t-il besoin de connaître cette foule de 
genres obscurs, que Ton entasse ainsi sans 
choix et sans méûiode ! Nous avons pensé , 
d'après le conseil qui nous en a été donné 
par un grand nombre de personnes éclairées, 
que cette partie devrait être retranchée d'un 
livre élémentaire. Mais notre intention est de 
iedre , dans un autre ouvrage, l'application des 
principes de Botanique que nous allons ex- 
poser ici, à là connaissance et à l'histoire de 
tous les végémux employés en médecine. 

Cet ouvrage, auquel nous travaillons déjà 
depuis long-temps, offrira, dans un ordre 
méthodique ^ les caractèreiy;>otaniques , l'his- 
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toire et les propriétés médicales des plantes 
dont l'usage et l'expérience ont démontré 
Tutilité pour combattre les maladies. C'est 
dans un semblable livre, que nous ferons seti- 
tir combien la Botanique est intimement liée 
à l'étude de la matière médicale et de la Théra- 
peutique ; c'est là qu'on verra , à chaque pas^ 
cette science les éclairer de ses lumières, en 
faisant mieux connaître les instruinens a l'aiqe 
desquels elles parviennent ^ dompter les ma- 
ladies qui affligent l'espèce^ |iumaine. 
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INTRODUCTION. 



Xja. Botanique est cette partie de Thi^toire na-> 
turelle, qui a pour objet l'étude des végétaux. 
Elle nous apprend à les connaître ^ à les dis* 
tinguer et à les classer. 

Cette science ne consiste pas, comme on le 
croit généralement , dans là connaissance pure 
et simple du nom donné aux différens végétaux j 
mais elle s'occupe aussi des lois qui président 
à leur organisation générale; de la forme, des 
fonctions de leurs nombreux organes, et des 
rapports qui les unissent les uns avec les 

autres. 

La Botanique nous fait également connaître 
les vertus salutaires ou malfaisantes dont est 
douée chaque plante en particulier , et les avan* 
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tag^fl que nous pouvons en retira dans Féco- 
nomie domestique , les arts ou la thérapeu- 
tique. 

Une sci^ce aussi vaste a du nécessairement 
être partagée en plusieurs branches distinctes, 
afin d'en feoilker Fétude. C'est ce qui a eu lieu 
en effet. 

, Ainsi Ton nomme Botanique proprement dite, 
celte partie de la science qui considère les vé- 
gétaux compte d69 êtres distincts les uns des 
autres , qu'il faut connaître , décrire et classer. 
Cette branche de la science des -végétaux se 
divise elle-même en : 

I®. Glossologie , ou connaissance des termes 
pBo^es à désigner les différé ns organes des 
pian^ , et leurs nombreusea modifications ; 

a*. Taxonomie^ ou application des iqisi géné- 
rales de la classification au rè^ne végétal; 

3*. -T^hjrtographie , pu art 4^ décrire les plan- 
tés. 

La seconde brancbç de U botanique porte le 
nom de PhjsiqiLe végétale^ ou bolaaique or- 
ganique. C'est elle qui considère les végétaux 
coinme des étres^organîsé^ et vivana; quinfons 
décèle leur structure intérieure , le mode, ^'ac-^ 
tion propre à cbacuu de leurs orgaii^es, ^ les 
altérations qu'ils peuvent éprouver ^ firoit dans 
leur stri^çturc; soit dans. Uurs fov^tîons. De 
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là trois divisions secondaires dans la Physique 
végétale , savoir : 

VOrganographie ; 

La Physiologie végétale; 

La Pathologie végétale. 

On a donné le nom de Botanique appliquée 
a cette troisième branche de la botanique gé« 
nérale qui s'occupe des rapports existant entré 
rhomme et les végétaux. Elle se subdivise en 
Botanique agricole , ou application de la con-* 
naissance des végétaux à la culture et a Tamé- 
lioration du sol; en Botanique médicale , ou 
application des connaissances botaniques au 
traitement des maladies; en Botanique écona^ 
mique et industrielle, ou celle qui a pour objet 
de faire connaître l'utilité des plantes dans les 
arts ou l'économie domestique. 

La botanique étant la science qui a pour objet 
Tétude des végétaux, nous devons nous occuper 
d'abord de donner une idée des êtres auxquels 
on a réservé ce nom. 

Les Fégétaux ( vegetabilia^ plantœ y lat. «t/7«, 
BoT^Vii , gr. ) sont des êtres organisés et vivans, 
privés dé sensibilité et de mouvement volon- 
taire (i); xnais jouissant |d'une sorte d'irritabi- 



(i) Les végétaux sont déponryus de monreiiient rolon-* 
taicei mais quelques-uns cependant exécutent une sorte de 
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lité organique (i).L'anatomie nous les montre 
composés de parties élémentaires simples et 
similaires , qui , en se combinant de différentes 
manières, constituent les organes proprement 
dits. Examinons d*abord ces parties élémen- 
taires. 



locomotion ou de déplacement bien sensible. Tels sont , 
par exen^ple, les orchis, le colchique. En effets la racine 
de la plupart des orchis offre deux tubercules charnus^ situés 
Tun à côté de l'autre à la base de la tige. L'un de ces tu- 
bercules , après avoir donné naissance à la tige, dont il con- 
tenait le germe dans son intérieur , se fane , se resserre sur 
lui-même , et finit par se détruire ; mais à mesure qu'il tend 
à disparaître , il s'en dér^oppe un troisième auprès de 
celui qui repferme encore le rudiment de la tige de l'année 
suivante, et remplace le premier lorsqu'il vient, à: tomber, 
te développement d'un nouveau tubercule ayant lieu cha- 
que année , on conçoit que chaque fois qu'unç nouvelle tige 
ie diéveloppc , elle se trouve éloignée d'Un certain espace 
de terrain de celle qui l'a i»récédée«^ Le même phénomène a 
à-peu-près lieu dans le colchique* 

(i) Si la raison se refuse à admettre daxîs le» végétaux 
une sensibilité active et volontaire qui les rende susceptible» 
de sentiment, Texpérience démontre, chaque jour que loin 
d'être des êtres purement passifs > ils exécutent, sous l'in* 
fluence de certaines causes , d^^s mtfuvemens remarquables 
qu'on doit attribuer à Y irritabilité. Qui ne connait le phé- 
nomène dC' la sensitive , les mouvemens des folioles de 
Vhedysarum gyrans, et de tant d'autres végétaux ? L'irrita- 
bilité organique noui parait seule propre à expliquer les 
singuliers phénomènes qu'ils présentent. 
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Parties élémentaires des végétaux. 

Tous les élres organisés, animaux ou végétaux, 
ont pour base de leur organisation, un tissu 
cellulaire ou lamelleux, formé de petites la- 
melles transparentes, disposées dans tous les sens 
de manière à constituer des aréoles ou vacuoles^ 
communiquant toutes ensemble, soit par la con- 
tinuité de leurs cavités intérieures , soit par 
des pores ou fentes, qu'on observe sur leurs 
parois. 

C'est ce tissu cellulaire fondamental qui sert 
de matricp k tous les organes des végétaux. Cest 
en se modifiant à l'infini qu'il constitue les dif- 
férens appareils organiques dans les plantes, 
Nous le retrouvons presqu'à son état de pureté 
et de simplicité primitives dans la moelle des 
arbres; c'est lui qui forme le bois, l'écorce et 
Tépiderme : . les feuilles , les fleurs et les fruits 
pous Iç représentent également dans des états 
différens. En un n)ot, il n'est aucun organe des 
plantes, C^ui n'offre du tis^u cellulaire dans s^ 
composition. 

La plupart des auteurs ont voulu faire un tissu 
élémentaire particulier des vaisseaux que l'on 
observe dans les plantes. Mais c'est à tort, seloQ 
flous; car il faudrait également en faire un aussi, 
^es membranes, des fibres , çtc. Les vaisseaux; ne 
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nous pyaissent être que des modifications par- 
ticulières des lamelles du tissu cellulaire , qui se 
sont roulées diversement sur elles-mêmes , pour 
Constituer des canaux. 

iîfous ne reconnaissons donc dans les végé- 
taux, comme dans les animaux, qu'un seul tîssu 
élémentaire et fondamental ; c'est le tissu lami- 
neux , qui , par la disposition de ses parties , 
forme des aréoles ou vacuoles, ou se roule sur 
lui-même et donpe naissance aux vaisseaux. De 
là deux modifications principales du tissu élé- 
mentaire : savoir , le lîssu aréolaire et le tissu 
vasculaire. 

lo. La première modification du tissu élément 
taire des végétaux , dépendant de l'arrangement 
de ses lamelles , est le tissu aréolaire ou vacuo- 
laire. Il se compose de cellules cointiguës les unes 
aux autres et dont la forme dépend en général 
des résistances qu'elles éprouvent Quand elles 
n'éprouvent que la résistance occasionnée par 
la présence des cellules adjacentes, il n'est pas 
rare de leur trouver une forme à -peu -près 
hexagonale , en sorte qu'elles ressemblent un 
peu aux alvéoles construites par les abeilles. 
Mais, je le répète, elles peuvent être plus ou 
moins allongées, arrondies ou comprimées, 
suivant les obstacles qui s'opposent à leur libre 
développement. Leurs parois sont minces et 
transparentes ; elles communi(juent tou(ç$i ^ïk-^ 
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semble, soit ique leurs cavités s'ouvretit mutuel- 
lement Tune dans l'autte, soit, comme noué 
1 avons déjà dit précédemment , qu'il existe sut 
1 eijrs parois des pores du même des fentes. Ces 
pores , qui sont à peine visibles au moyen des 
instrumens d'optique les plus délicats , ont été 
aperçus par Ijeuwenhoek et Hill, et dans ce^ 
derniers temps, M. Mirbel en a de nouveau 
prouvé l'existence. 

Dans le tissu ligneuxles cellules du tissu aréo^ 
laire sont fort allongées et forment des espèces 
de petits tubes parallèles entre eux. Leurs parois 
sont opaques, épaissies, quelquefois même elles 
finissent par s'oblitérer entièrement. 

Le tissu cellulaire , dahs son état de pureté 
native, a peu de consistance ; il se déchire fré- 
quemment. Aussi trouve-t-on souvent dans cer*- 
tains végétaux des espaces vides , remplis seule- 
ment par de l'air et qui résultent de la rupture 
de plusieurs cellules. Ces espaces , auxquels on a 
donné le nom de lacunes, se rencontrent surtout 
dans les végétaux qui vivent dans l'eau, et dans 
lesquels ils semblent s'opposer à la macération 
que ces plantes subiraient infailliblement pal* 
leur séjour prolongé dans ce liquide. 

2°. Tissu vasculaire ou tubulnire ( Mirbel). 

Les vaisseaux, avons-nous dit, ne sont que des 
lames de tissu élémentaire roulées sur elles- 
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mêmes , de manière à former des canaux. Les 
parois des vaisseaux sont assez épaisses, peu 
transparentes et percées d'un grand nombre 
d'ouvertures au ^noyen desquelles ils répandent 
dans les parties latérales une portion des fluides 
gazeu]|;ou liquides qu'ils charient. Ces vaisseaux 
ne sont point continus depuis la base jusqu'au 
sommet de la plante, mais ils s'anastomosent 
fréquemment entre eux et finissent par se chan- 
ger eu tissu ar^olaire. Ces vaisseaux sont de six 
espèces , savoir ; 

1^ Vaisseaux en chapelet ou mbniliformes ; 
2*^ vaisseaux poreux ; 3® vaisseaux fendus ou 
fausses trachées; 4® trachées j 5® vaisseaux mixtes; 
6^ vaisseaux propres. 

i^^ Vaisseaux en chapelet : ce sont des tubes 
poreux resserrés de distance en distance et coq- 
pés par des diaphragmes percés de trous à la 
manière des cribles. Op les trouve partout où la 
sèvç doit avoir un cours actif, c'est-à-dire , au 
point de jonction delà racine et de litige, de la 
tige et des branches , etc. 

a®. Vaisse^uxporeuxrils représentent des tu- 
bes criblés de pores disposés par lignes trans-- 
versales. 

3^ Fausses trachées. Tubes coupés de f en Ijçs 
transversales. Ce sont, ainsi que les trachées^ ks 
principaux conduits de la sève. 
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4^. Les trachées, que Malpighi et Hedwig avaient 
comparées à l'organe pulmonaire des insecte.'', 
$ont des vaisseaux formés parune lame argentine 
et transparente, roulée sur elle-même en spirale, 
et dont les bords se touchent de manière à ne 
laisser auciin espace entre eux, sans cependant 
contracter d'adhérence. Dans lesDicotylédons on 
les observe autour de la moelle; et dans les Mo- 
nocotylédons, c'est ordinairement au centre des 
filets ligneux. 

L'écorce et les couches annuelles du bois n'çn 
contiennent jamais. Oh en trouve quelquefois 
dans les racines. 

5**^ Les vaisseaux mixtes, découverts par M. Mir* 
bel,p«irticipent à la fois de la nature de tous les 
autres , c'est-à-dire , qu'ils sont alternativement 
poreux , fendus ou roulés en spirale , dans diffé*» 
reus points de leur étendue. 

6^. £nfin les vaisseaux propres sont des tubes 
noqporeux,contenantunsucpropre,parliculier 
à chaque végétal. Ainsi, dans les conifères , ils 
contiennent de la résine, un suc blanc et laiteux 
dans les euphorbes , etc. 

On les trouve dans les écorces, la moelle, les 
feuilles et les fleurs. 

Ces différentes espèces de vaisseaux se réu* 
iiiisseut souvent plusieurs entre elles et consti- 
tuent des faiscç£^u:2( allongés , soudés ensemble 
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par du tis»u cellulaire; on leur a donné le nom 

de fibres. 

On appelle au contriiiré parenchyme la partie 
ordinairement molle, composée essentiellement 
de tissu celli;ilaire^ que l'on observe dans les 
fruits^dans les feuilles, etc. Cette expression s'em- 
ploie par opposition au mot fibres. Toute partie 
qui n'est point 6b^tise, est composée de pa- 
renchyme. 

C'est en s'unissant et se combinant dç diverses 
'manières, que les tissus parenchymateux ou fi- 
breux constituent les différens organes des vé- 
gétauxr. Dans tous, en effet, nous ne trouvons, 
par l'analyse , que ces deux modifications essen^ 
tielles du tissu fondamental. 

Nous venons de considérer la structure ana* 
tomique des végétaux; nous venons de pénétrer 
dans l'intérieur de- leur tissu, de séparer et d'à- 
fialyser les rudimens ou parties élémentaires de 
l'organisation} étudions maintenant le végétal 
considéré dans son ensemble, voyons quels sont 
ies organes qui le composent , et le constituent 
être Vivant. 

Un végétal dans son dernier degré de dévelop- 
pement et de perfection , offre à considérer les 
organes su ivans; 

i^. La racine, ou cette partie qui le terrai- 
liant inférieurement, s'enfonce dans la terre ^où 
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elle fixe le végétal; flotte dans Teau cpand celui- 
ci nage à la surface de ce liquide. 

n^. La eîge^ qui croissant en sens inverse de 
la racine, se dirige vers le ciel, se couvre de 
feuilles, de fleurs et de fruits, et se divise en 
branches et en rameaux. 

3^. Les Jeuilies^ ou ces espèces d'appendices 
membraneux, insérés sur la tige et ses divisions, 
ou bien partant immédiatement du collet de 
la racine. 

4^. Les /leurs, c'est-à-dire des parties très-^ 
complexes , renfermant les organes de la repro- 
.duction dans deux enveloppes particulières , 
destinées à les conduire et à les protéger : ces 
organes de la reproduction sont le pistil et les 
étamines. Les enveloppes florales sont la corolle 
et le calice, , 

5°. Le pistil y ou organe sexuel femelle, simple 
ou multiple, occupant toujours le centre de la 
fleur , se compose d'un organe creux propre k 
contenir les rudimebs des graines, c'est-à-dire . 
les ovules ; on Tappelle ovaire : d^une partie 
glanduleuse située ordinairement au sommet 
de Tovaire , destinée à recevoii^ Firapression de 
l'organe mâle ; on l'appelle stigmate : quelque* 
fois d'un style, sorte de prolongement filiforme 
du sommet de Tovaire, qui supporte alors le 
Stigmate, 
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6®. Les étaminesy ou. organes sexuels mâles, 
comjposées essentiellement d'une anthère , es-» 
pèce de petite poche membraneuse , le plus 
souvent à deux loges , renfermant dans son in^ 
térieur la substance propre à déterminer la 
fécondation ou pollen. Le plus ordinairement 
l'anthère est portée sur un filet plus ou moins 
lon^; dans ce cas, Vétamine se trouve formée 
d'une anthère^ on partie essentielle , d'un filef ^ 
ou partie accessoire, 

7^. La coroUcj ou l'enveloppe la, plus inté- 
rieure de la fleur , souvent peinte des plus riches 
couleurs, quelquefois formée d'une seule pièce, 
est dite alors corolle monopétale \ d'autres fois 
elle est ^o/yp^/ûfe, c'est-à-dire, composée dun 
nombre plus ou moins considérable de pièces 
distinctes, qui portent chacune le nom àepétale. 

8**/Le calice, pu enveloppe la plus extérieure 
dé la fleur, de nature foliacée, ordinairement 
vert, composé d'une seule pièce , il est monosé^ 
pale; ou de pièces distinctes qui sont nommée^ 
sépales^ et il est appelé alors polysépale, 

^^. LefriUty c'est-à-dire F ovaire développé et 
renfermant les graines fécondées. Il est formé 
par le péricarpe , et les graines. 

lo^.he péricarpe de forme, de consistance 
très- variées , est celte partie de l'ovaire dans la- 
quelle étaient contenues les ovules, Ilseçoipposft 
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de trois parties, savoii : de Yéjncarpe^ ou mem- 
brane extérieure qui définit la forme du fruit ; de 
rendocarpe^ ou membrane qui revêt sa cavité 
intérieure simple ou multiple; enfin d'une partie 
parenchymateuse, située et contenue entre ces 
deux membranes, et qu'on nomme sarcocarpe. 

Le sarcocarpe est surtout très-développé dans 
les fruits charnus. 

1 1**. Les graines contenues dans un péricarpe 
y sont attachées au moyen d'un support particu- 
lier , formé des vaisseaux qui lui apportent la 
nourriture , c'est le trophosperme. Le point de la 
surface de la graine où s'attache le trophos^ 
perme se nomme hile , ou ombilic. 

Quelquefois le trophosperme^ au lieu de. cesser 
au pourtour du hile , se prolonge plus o^ moins 
sur la graine , au point de la recouvrir ^éme 
entièrement. C'est à ce prolongement particu- 
lier quon a donné le nom d'arille. 
, La graine se compose essentiellement de ^eux 
parties distinctes, Vépisperme et V amande. 

i2<*. Vépisperme est ]a membrane ou tégu- 
ment propre de la graine. 

iZ^éV amande est le corps contenu dans 
Vépisperme. i . . 

Vairtande est composée essentiellement de 
Vetnbryon\ ou de celte partie qui, mise dans des 
circonstances convenables, tend à se développèi* 
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et k produire un végétal parfaitement analogue 
à celui qyi lui a ^opitté luiisisiinoe. 
. Outre l'embryon y l'amande contient encore 
quelquefois un corps particulier de nature et de 
consistance variées , sur lequel est appliqué 
rembryon^oxx dans Ttatérieùr duquel il est entiè- 
rement caché ; ce corps a reçu le nom rf'e/2- 
dosperme^ 

Vembrjron est là partie la plus essentielle du 
végétal j c*est,pour concourir â sa formation et k 
son perfectionnement^ qtie tous les autres orga- 
nes des végétaux paraissent avoir été créés: 
il est formé de trois parties; Fune inférieure ou 
corps ro^/icwfernp^eét celle qui, dans la germina* 
lion, donne naissance à' la racine : l'autre, supé- 
rieure, est la gemmule ;c^est elle qui, en se (Kve- 
loppànt^ produit là tige, les feuilles et les autres 
parties qui doivent Végéter à Fextérieur: enfiil 
une partie intermédiaire , qui est le corps 
CôtyiédoHaire ^ simple ou divisé en deux parties 
nororiaées Cotyièdons. De là la division des végé* 
tat|x éto decrx g^andes^ classes: les Monocotylé^ 
dons y au ceux dont Yemàrypn t^a qu'up ^éul 
i:Q^léd^n\ let Jes IHcc^lidonk^wt ceux* dont 
V embryon est formé par deux cotylédons* 

T^le e$i; FOTgaii|isaUQi2r h plnsgébéi^ét la 
j4as<Qom|^t|çdf^v^gi^<i^ M^hiW ped^^tpg» 
s'attendre ^troi^tci^^toi^ursréuiûc^^ur la iDénUe 
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plante, les différentes parties que nous venons 
d'énumérer rapidement : plusieurs d'entre elles 
manquent très^souvent sur le même végétal. 
C'est ainsi, p^r exemple, que la tige est queU 
quefois si peu développée , qu'elle parait ne 
point exister, comme daia$ h pl^mioMy la j^^ 
meyère; que les feuilles n^'existeat paa du tout 
dans la cuscute; qu'on ne trouve pasjde coroUt 
dans tous les jWb«cwra(y/é<fow, c'est+à^dire qu'il 
n'existe alors qu'une seule enveloppe aut6ur dç». 
organes sexuels ; que cette siei;de enveloppe 4is* 
paraît quelquefois , comme dana Vhippurk;^<\ix^ 
souvent encore la fleur ne renferme qœ l'uii 
des dçux organes sexuels^ comme dans le cou- 
drier oh les étamines et les pistils soutoociteaus 
dans des fleurs distinctes ;. ou eâfin que les deux 
organes sei^uels disparaiissent quelquefoeis en^ 
tièrement, et la fleur alors eisl dite neutre^ comme 
dans le vibumum opulus, VhortensiayfàXRf^ 

G^p^ndant ^ dans les différens cas que nous ve- 
nons, d^ citer, cette absence* de certains organes 
n'est qa'aeeidentelie, et^n-influe pas d'une ma- 
nière jQ^arquée sur le reste de Torgam^àtion^; en 
sorte que ceux de ces végétaux dans !eiMJ[ùel^ ces 
orgaiifds.maoquent, ne^^s^^lôlgtient point sênsi-^ 
blement^ ni dans leura caractères ext é ri e ii rs- , 
ni dans lepr mode de végét^ti^^ et.de çep^pduc- 
tion , de ceux qui ça soat 4o«é«c - » 
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Mais il esl un cef taiti notiibre d*autres végé- 
taux, qui, parla privation constante dès organes 
sbxuels, par leurs formes extérieures, la ma- 
nière dont ils végètent et se reproduisent, 
s'éloignent tellement des autres plantes connues, 
que de tout temps , ils en ont été séparés pour 
former une classe à part C'est à cette classe que 
tdrmceus a^donné le rioni de Cryptogames^ c'est- 
à-dire , de planta à organes sexuels cachés ou 
invisibles y pour les distinguer des autres végé- 
taux connus V dont les brgaînes sexuels sont àp- 
parens, et qu^il nommai pour cette raison, Pha^ 
néfogcunes. ■ 

> Les plantes Ctyptogalmes ^ qui seraient mieux 
nommiées Agames{i)^ puisqu'elles sont privées 
d'oi^anes sexuels , ' sont fort notnbréuses. Elles 
constituent envii*on la! septième ou huitième 
parbie des quaràtité mi^Ue végétaux connus au- 
jourd'hui, 

. ,Q)n^pie elles sont dépourvues dé graines, et 
par conséquent d'embryon et de cotylédon , on 
les^appfiUe; ^xkB&Xyfymùhryonées ou Àcotyîédones. 
Od apriyç^onc É^insi à trouver dans les végétaux 
trois divi$tix)tis fqnfigiB^tales ; savoir : 

; lo. Le3 jlnembryo^^ScOu jdcotyiédons, c'est-à- 



-»— +- 



(i) Vo^ex à la flot âê cet ouvrage les considérations gé- 
nérales sur Torganisatiôn des Agaces. ^ 
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dire , les plantes dans lesquelles on n'observe ni 
fleurs proprement dites , ni par conséquent 
d'embryon et de cotylédons; telles sont les 
Fougères {i)^ les Mousses^ \es^ Hépatiques ^ les 
Lichens 9 les Champignons ^ etc. 

20. Les Embryonées ou Phanérogames , plantes 
pourvues de fleurs bien évidentes , de graines et 
d'embryon. On les distingue en : Monocotylé" 
dones , ou celles dont le corps cotylédonaire de 
l'embryon est d'une seule pièce , et développe 
une seule feuille par la germination ; telles sont 
les Graminées , les Palmiers , les Liliacées , etc. 

Ym Dicotylédones ^ ou celles dont Feilabryon 
offrant deux cotylédons, développe deux feuilles 
séminales par la germination; par exemple: les 
chênes , les ormes , les Labiées , les Crucifères^ etc. 
Le nombre des végétaux Dicotylédons est plus 
considérable que celui des Acotflédons et des 
Mortocotylédons réunis. 

Telles sont les grandes divisions foudamen- 



(1) Quelques auteurs ont placé les Fougères parmi les 
plantes à embryon monocotylédon ; mais à tort , selon nous. 
En effet, il est dé la dernière évidence, que ces végétaux ne 
se reproduisent pas au moyen de véritables graines , mais sim- 
plement de corps particuliers, espèces de bulbilles, qu'on 
observe sur d'autres végétaux et auxquels on donne le nom 
de spomUs. 
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taies établies, dans le règne végétal. Nous avons 
cru 46votr les exposer ici en abrégé, et en 
donner une idée succincte et générale, parce 
que plus d'une fois dans le cours de cet ouvrage, 
nous serons fréquemment obligés d'employer les 
nom^ dAeotylédqns , de Monocotylédom çt de 
Dicotylédom % qui , s'ils n'eussent point été définis 
d'abord, eussent nécessairement arrêté Tordre 
naturel d^ idées. Nous sommes forcés de con^ 
y^mv ici, que la marche des sciences naturelles, 
n'est point aussi rigoureuse que celle des sciences 
physiques et mathématiques. On ne peut pas^ 
dans l'e^^position des faits et des notions fonda- 
mentales qui appartiennent à l'histoire naturelle, 
procéder toujours strictement du connu à Tin- 
cpnnu. On ne peut souvent éviter de passer par 
certaines idées intermédiaires, non encore dé- 
finies, et de supposer, dans ceux pour lesquels 
on écrit, des connaissances , qu'heureusement 
ils possèdent presque toujours. 

Nous avons, autant que possible, cherché à 
remédier à cet inconvénient, dans cette expo- 
sition des notions éléujentaires de la Botanique. 
Nous nous sommtes efforcés de présenter ici les 
faits dans leur dernier degré de simplicité , afin 
que ceux même qui n'ont encore aucune cou- 
naissance de cette science, puissent aisément 
suivre le développement successif dans lequel 
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n^tfs allons entrer , au sujet des différehs organes 
des végétaux. 

l«e$ organes deis végétaux sont divisés en trois 
classes, i^ suivant qu'ils servent à leur nutrition, 
c'est-à-dire à puiser dans le sein de la terre ou dé 
Tatmosphère , les substances nutritives propres à 
lejir développement : on les appelle alors or- 
gicmes de la nutrition ou de la végétation. Tels 
soiM; la racine, la tige, les bourgeons et les 
feuilles. ; , 

a<>. Suivant qu'ils servent à la reproduction 
de l'espèce, on les nomme organes.de la repro- 
duction ou de \9l fructification. Tels sont là fleur, 
ses^iifërentes parties, et le fruit qui leur succède. 

3*^. Enfin, il en est d^autres , qui ne çoneoùrant 
point à l'une de ces deux grandes jfonctions, et 
dont la présence ou l'absence n'ayant aucune 
influence directe sur elles, sont appelles , pour 
cette raison , organes accessoires : tels sont Jles 
épines, les piquans , les vrilles, les poils, les 
glandes , etc. , que l'on rencontre sur différentes 
parties des végétaux. 

Nous commencerons d'abord par les organes 
de la nutrition; nous passerons ensuite aux or- 
ganes accessoires^ parce que se trouvant indiffé- 
remment, et sur les organes de la nutrition^ et 
sur ceux de hi fructification , il convient d'en pla- 
cer la description entre les premiers et les or- 

2. 
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ganes de la reproduction, que nous exposerons 
en dernier. 

L'ordre le plus naturel des idées, eût été sans 
doute de commencer par étudier les organes de 
la plante dans la graine, qui les renfermé déjà 
à l'état rudimentaire; d'en suivre ensuite les 
progrès ultérieurs, jusqu'à leur état le plus par- 
fait de développement ; mais l'organisation de la 
graine étant, sans contredit, le point le plus dif- 
ficile de la Botanique , celui sur lequel il reste 
encore le plus de doutes et d'obscurité , il nous 
a semblé qu'il fallait d'abord accoutumer en 
quelque torte nos lecteurs à des idées et des 
faits plus simples, afin de les faire arriver ainsi 
par degrés , aux parties les plus compliquées de 
l'organisation végétale. 
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CHAPITRE PREMIER. 

DE LA. RÂGIITE (l). 

On donne le nom de racine , à cette partie d'un vé- 
gétal y qui , occupant son extrémité inférieure , et cachée 
le plus souvent dans la terre , se dirige et croit cons- 
tamment en sens inversé de la tige. Un caractère non 
moins remarquable de la racine , est de ne jamais de- 
venir verte ( au moins dans son tissu ) quand elle est 
eiLposée à Faction de Tair atmosphérique et de la lu- 
mière, tandis que toutes les autres parties des végé- 
taux y* priennent cette couleur. 

A ,rexoeption de quelques trémelles et de certain^ 
eonferçeSy qui, plongées dans Veau, ou végétant à 
sa surface, absorbent les matâriaux de leur nutrition 
^par les différenspQij}t& de leur étendue, tous les autres 
végétaux , sont pourvus de racines, qui servent à les 
Qx^ausol^Qtày puiser une partie de leurs principes 
nuM^ilifs. 

Les racines, avoas^nous dit, sont le plus souvent 

[l) Radix j^Uu Pi{«, grqçc.. 
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implantées dans la terre. Cest ce qui a lieu en 
effet., pour le plus gr«nd nombre des végétaux. Mais il 
en est d'autres, qui, vivant à la surface de leau , 
présentent des racines flottâmes au milieu de ce li- 
quide, comme on Fobserve dans certaines lentilles 
deau, La plupart des plantes aquatiques, comme le 
trèfle deau , le nénuphar , Vutriculaire , offrent deux 
espèces de raoines. Les unes , enfoncées dans la vase , 
les fixent au sol ; les autres, partant ordinairement de 
la base des feuilles > sont libres et flottantes au milieu 
de Feau. 

D autres plantes encore, v^étant sur les rocliers, 
comme les lii'hena^ sur les murs , comme k gîrffiée 
commune , ï& grand muflier y la valériane rouge ; sur 
le tronc ou la racine des autres arbres, comme \e lierre^ 
certaines orchidées des tropiques, la plupart des mousses^ 
ïorobanche et Yhjpoçiste , y implantent leurs racines , 
et, .véritables parasites, en absorbent le» matériaux 
Jdutritifs , et viveni à leurs -dépens. 

Le Clusia rosea^ arbrisseau sarmenteux de rAméri- 
que méridionale, et \% Sempervi\nim nrboreum^ ou- 
tre leS' racines qui les terminent inférèeurement^ en 
f>roduisent d'autre» de difi'érend points de leur tige , 
qui, d'une hauteur considér^le, descendent' s'en- 
foncer dans la terre» . - » 

!Ne confondons pas avec les racines, comme on Ta 
fait très -souvent, certaines tiges souterraines qm ram- 
pent horizontalement sous terre, centime dans A'm 
germanica. Leur direction seule suffirait presque pour 
les distinguer , si d'autres caractères ne venaient poip^ 
encore nous éclairer sur leur véritable nature. 
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La racine j en général , peut être divisée en trois 
parties , i* le corps ou partie moyenne , de forme et de 
consistance yariées, quelquefois plus ou moins ren- 
flée, comme dans le na?et, la carotte; 2^ le colUt ou 
fUBud vital (c'est le point ou la ligne de démarcation ^ 
qui sépare ia racine de la tige, et d'où part le bour- 
geon de la tige annuelle , dans les racines vi?aces) ; 
3^ les radicules ou le chei^u^ ce sont les fibres plus ou 
moins déliées, qui terminent ordinairement la racine^ 
à sa partie inférieure. 

Suivant leur durée , les racines ont été divisées en 
annuelles^ bisannuelles^ vivaces et ligneuses* 

Les racines annuelles sont celles qui appartiennent à 
des plantes qui , dans l'espace d'une année ^ se dé^ 
veloppent, fructifient y et meurent: tels sont le blcd^^ 
le pied «d'alouette ( delphimum eonsolida)^ le coque- 
licot {papai^r rhœas )• 

Les racines bisannuelles sont celles à qui deux années 
deviennent néce^isaires pour acquéi^if leur parfait dé- 
veloppement. Les plantes bisannuelles ne produisent 
ordinairement, la prensière année, que des feuilles; 
elles meurent , la seconde année , après avoir fleufi et 
fructifié, comme la carotte. 

On a donné le notfi de racîneS iHvaces^ à celles 
qui^ duratlt un nombre in détetniiné d'années , pous- 
sent des tiges herb<'K?ées (|ui se développent et nieu« 
rent tous les ans, comme lés aspergea, les aspho- 
dèles, la luzerne 5 etc. 

Cette division des végétaux en annuels ^ bisannuels et 
viçaces , est sujette à varier, soiis FhlfleïMse de diverses 
circonstances. Le climat, la température, la situation 
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d'un pays? la culture même modifient singulièrement la 
durée des végétaux. Il n est pas rare de voir des plantes 
annuelles, végéter deux ans et même davantage , si elles 
sont mises dans un terréin convenable, et abritées contre 
le froid. Au contraire , des plantes vivaces et même li- 
gneuses de TAfrique et de l'Amérique , transplantées 
dans les régions septentrionalt^s , y deviennent annuelles. 
Le njrctago hortensis est vivace au Pérou et meurt chaque 
année dans nos jardins. Le ricin , 'qui en Afrique forme 
des arbres ligneux , est annuel dans noti^ climats II re- 
prend son cairactère ligneux quand il se trouve dans une 
exposition convenable. G est ainsi quau mois de septem^ 
bfe dernier, en herborisant aux environs de Villefran- 
che sur les bords de la Méditerranée , j'ai découvert sur 
la montagne , qui abrite 1 arsenal de cette ville au cou- 
oha^it , un petit bois formé de ricins en arbre. Leur 
tronc est ligneux, dur. Les plus hauts ont environ aS 
pieds d'élévation. Il est vrai que la situation de Ville* 
franche , exposée au midi , défendue des vents d ouest 
par une chaine de collines assez élevées , U rapproche 
singulièrement du climat d^ <^ertàirie$ parties de 
l'Afrique. 

Enfin, les racines ligneuses ne diffèrent des rar 
cines vivaces , que par leur consistance plus solide , 
et par la persistance de la tige des< végétaux aux,-» 
quels elles s^ppartiennent : telles sont celles des ar- 
bres ^t des arbrisseaux :. . 

Suivant leur forme et leur structure, les racines peu;» 
vent «e diviser en : 

, Pivotante ( radix perpendicularis ) , . 
Fibreuse ( radix fibrosa \y 
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Tubèrifère ( radhc tuhertfera ) , 
Bulbifère ( radix bulbifera ) , 

i^. Les, racines pivotantes sont celles qui s'en^» 
foncent perpendiculairement dans la terre. Elles sont 
simples et sans divisions sensibles, comme dans là rave, 
la carotte; rmneuses^ comme dans le frêne et le peu* 
plier d'Italie , etc. Elles appartiennent exclusive* 
ment aux .végétaux dicotylédons. ( Voyez planche I y ' 
fig. I et 2.) . 

a^. La racine fibreuse , se compose d'un grand 
nombre de fibres , quelquefois simples et grêles , 
d'autres fois épaisses et ramifiées. Telles sont celles 
de la plupart des Palmiers Elle appartient exclu* 
sivement aux plantes monocotylédones. 

3^. J appelle racines tuberi/eres^ celles qui pré- 
sentent sur différens points de leur étendue , quel* 
quefois à leur partie supérieure , d*autres fois au 
^milieu, ou aux extrémités ,de leurs ramifications, 
des tubercules plus ou moins nombreux. Ces corps 
charnus que Ton a long-temps , et à tort, regardés 
comme des racines , ne sont que des amas de fécule 
amilacée, que la nature, a, en quelque sorte, mis en 
réserve pour servir à la nutrition du végétal. Aussi 
nobserve-t-on jamais de véritables tubercules dans 
les plantes annuelles; ils appartiennent exclusive* 
^^ent aux plantes vivaces ; tels sont ceux de la pomme 
de terre, du topinambour^ des orchidées, des pa* 
tates, etc. (i). (Voyez plv^i, fig. 4> 5). . 

(x) Le point de tim soqs lequel j'examine ici les tabercoles dififerf 
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4^. La racine bulbifere^ est formée par une es- 
pèce de tubercule mince et applati, qu'on nomme 
plateau^ produisant « par sa partie inférieure, une 
racine fibreuse , et supportant supérieurement un 
bulbe ou oignon qui n est rien autre chose qu'un bour- 
geon d'une nature particulière; par exemple, dans 
le lys, la jacinthe , l'ail, et en général, les planâ- 
tes qu'on appelle bulbeuses, (Voyex pi. i^ fig. 7,8, 
pi. 2 , fig. I ). 

Telles sont lei modifications principales que pré- 
sente la racine, relativement à sa structure particulière. 
Avouons, cependant, que ces différences ne sont pas 
toujours aussi tranchées que nous venons de les 
présenter. Ici comme dans Èe$ autres ouvrages , la 
nature ne se prête pas servilement à nos divisions 
systématiques. Elle fait quelquefois disparaître par 
des nuances insensibles , ces différences , que nous 
avions cru d'abord si constantes et si bien éta*- 
blies. 

Toutes les racines qui ne peuvent être rapportées ' 



> 

de c«lai soai lequel on les considère Commonément. Loitt Xèitt de» 
rucines , comme bcaacoop d*âatears Font dit , ils ne noas paraissent 
^tre , avec M. Sprengel ( Unncei Philos, botan, ) , qae des espèces de 
bourgeons souterrains des plantes vivaces , auxquels la natare a con- 
$é le soin et la conservation djes rndimens de la tige. La seule dif* 
Térence que présentent les tubercules ainsi considérés , c'est que la- 
jeune tige , an lieu d'être protégée pat des écailles nombreuses 0t 
serrées , se trouve enveloppée par un corps dense et cHarnu qui sert 
non-seulement à Vabriter pendant Thiver , mais qui lui fournit au 
|irintemps les premitrs matériaux àt son développement dt d« »« 
fiutrition, 
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à une des quatre modifications principales que 
nou^ venons d'indiquer , conservent le nom général 
déracines. (Pi. i>fig* i). 

Le chevelu des racines , oa cette f>artie formée de 
fibres plus ou moins déliées , sera d'autant plus abon- 
dant et plus développé, que le végétal vivra dans 
un terretn plus meubla. Lorsque parbazard, l'extré- 
mité d*une racine rencontre uu filet deau , ello 
s allonge y se développe en fibrilles capillaires et 
ramifiées, et constitue ce que les jardiniers dési- 
gnent sous le nom de queue de renard. Ce phénomène 
explique pourquoi les plantes aquatiques ont , en géné- 
ral y des racines beaucoup plus développées. 

Après ces considérations générales sur la struc- 
ture extérieure des racines, nous devons présenter 
ici las principales modifications cfue cet organe peut 
subir, quant à sa consistance, sa forme ^ et ses 
autres caractères extérieurs. 

Relativement à sa consistance y la racine est charnue ^ 
lorsqu étant manifestement plus grosse et plus épaisse 
que la base de la tige, elle est en même temps 
plus succulente : telle est 4:elle de la carotte, da 
navet , etc. Elle est ligneuse , au contraire , lorsque 
son parenchyme plus solide, approche plus ou moins 
de la dureté du bois. Cest ce que Ton observe dans 
la plupart des végétaux ligneux. 

La racine peut être simple^ (simplex), c'est-à-dir^ 
formée par un pivot absolument indivise , comme 
la betterave , le panais , la rave , etc. D'autres fois , elle 
est rameuse (ramosa ) , ou divisée en ramifications plu^ 
ou moins nombreuses et déliées , toujours de même 
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nature quelle ; telle est celle de Ta plupart des ar- 
bres de pos forêts, du chêne, de roriiiê, etc. 

Les variétés de forme les plus remarquables de la ^ 
racine sont les suivantes : 

i^. Fusiformej ou en fuseau ( fusiformis) ^ lorsqu elle 
est plus mince, à ses deux extrémités , plus grosse à 
sa partie moyenne, comme la. rave. (PI. I, fig. 2. ) 

a*». Napiforme , ou en forme de toupie (napiformis) 
quand elle est simple , arrondie et , renflée à sa partie 
supérieure, amincie et terminée brusquement en pointe 
inférieurement : le navet, le radis, etc. (PI. I, fig. 3. ) 

3^. Conique ( conicà ) , celle qui présente la forme 
d'un cône renversé ; la betterave, le panais, la capotte^ 

^^. Arrondie ou presque ronde (subrotunda) , comm« 
dans le bunium bulbocastanwn. 

5**. Didyme ou testiculée (i) ( didyma , testiculata ), 
lorsqu'elle présente un ou deux tubercules arrondis ou 
ovoïdes , comme dans ïorchis mïlitaris , macûlata, etc. 
Voy. pi. I, fig. 4. 

La racine didyme est appelée : palmée ( palmata ) 
quapd les deux tubercules sont divisés jusqu'au milieu 
environ de leur épaisseur en lobes divergens, comme 
les doigts de la main. Ex. Orchis macûlata. 



(i) Dans la racine testîcnlée , Tan des tnbercales (PI. i.fig. 4* ^) 
est ferme , solide , nn peu plus gros que Tantire ; c'est lai qui ren- 
ferme le rudiment de la tige qui doit se développer Tannée suivante^ 
Vaqtre , au contraire ( PI. I. fig. 4. c. ) , mol , ridé , plus petit, con,- 
tenait le germe de la tige qui vient de se développer , à Taccroisse- 
ment de laquelle il a consommé la plus grande partie de la fécalQ. 
amilacée qu'il renf<^rmait. 
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Digiiée {àigitSitaL), quand les tubercules sont divisés 
jptesque jusqu'à leur base; comme dans le satjrrimn 
aliidum. (PI. I, fig; 5).^ 

6^ Noumse ovL\filipehdutée (nodossi), lorsque les 
ramification^ de la racine présentent , de distance en 
distance, des espèces derenflemens ou de nœuds (i), 
qui lui donnent quelque resseniblance avec un chapelet ; 
c'est ce que Ton observe dans la filipendule , Vavena 
prœcatoria. 

7*. Grenue ( granulata ). M. de GandoUe nomme 
ainsi celle qui présente un amas de petits tubercules 
renfermant des yeux propres à reproduire la plante , 
sans être enveloppés de tissu cellulaire rempli de 
fécule amilacée. Par exemple ^ celle de la saxifrage 
greniie. 

8*. Fasciculée ( fasciculata ) , quand elle est formée 
par la réunion d'un grand nombre de radicules , épais- 
ses, simples ou peu rameuses, comme celle des aspho- 
dèles^ des renoncules (2). 

9*. Articulée (articulata)^ celle qui présente, de 
distance en distance^ des articulations. Par exemple, 
la gratiole. 

lo"". Contournée (contorta), quand elle offre plusieurs 
courbures en différens sens; celle de la bistorte. 

II^ On appelle racine capillaire (capillaris), celle 



(i) Ces nœqds ne doivent pas être confondus arec les réritablet 
tobercnles qni' renferment tonjours les mdimens de nouvelles tiges. 

(a) Celle des renoncoles formée de fibres plus courtes et pins' 
cerrées , porte en f éjaéral le nom de griffef» 
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qui est formée d« fibres otipillaire» trèé-deliées , comme 
la plupart des Graminéefty le bled , 4 orge. ( PI. i, fig. &,) 
I2\ Chevelue (como9a),^{uand les filets capillaire» 
foot rameux et très-serrés comme dans les bruyères. 

Usages des racines. 

Les usages des racines sont relatifs au végétal lui- 
même^ à féconomie domestique, aux arts , ou à la 
médecine. 

Relativement au végétal lui-même, les racines servent, 
1* à le fixer à la terre ou au corps sur lequel il doit 
vivre ; 2" à y puiser une partie des matériaux néces^ 
saires à son accroissement. 

Les racines de beaucoup de plantes ne paraissent 
remplir que cette premjèi^e fooctio^i. CTest ce que Ton 
observe principalement dans les plantes grasses et^uc-^ 
çulente$, quiabsprbent^ par tous Jespoin^deleui' sur^ 
face y les substances propres à leur nutrition. Dans ce 
ca^ , leurs racines ne servent qu à les fixer au saL Tout 
le monde connaît lemag;)i&quex;iergeduPérou(<;ac^iCj 
peruvianus) qui existe dans les serres du .Muséum 
d'Histoire naturelle; .Ce yégéUl , qui pousse avec tant 
de vigueur des. r^imea^^ énormes, .et souvent avec 
une rapidité surprenante , ,a ses racines renfermées 
dans une caisse , qui contient à peine trois à quatre 
pieds xubes d-une terre que Ton ne renouvelle et n'ar- 
rose jaipaip. . , 

Les racines des pknies ne sont pas toujours en pro*' 
portion avec la force eft la grandeur des troncs quelles 
supportent. Les Palmiers et les Conifères, dont le troncs 
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acquiert quelquefois une hauteur de plus de cent pieds, 
ont des ra^cines courtes^ s'ëtendant peu profondément 
dans la terre , et ne les j fixant que faiblement. Des* 
plantes herbacées, au contraire, dont la tige , faible et 
grêle, meurt chaque année, ont quelquefois des racines 
d une force et d*une longueur considérable; comme on 
l'observe dans lar^iisse, la luzerne, Yononis arvensis 
( qui , à cause de la ténacité et de la profondeur 
de se$ racines I a été appelé arrête-bœuf). 

Les racines ont aussi pour usage d'absorber dans le 
sein de la terre les substances qui doivent servir à 
laccroissement du végétal. Mais tous les points de la 
racine ne concourent pas à cette fonction. Ce n est que 
par Vextrêmité de leurs fibres, les plus déliées , que 
s'exerce cette absorption. lies uns ont dit quelles 
étaient terminées par de petites ampoules, d autres par 
des espèces^ de bouches aspirantes; quelle que soit leur 
structure, il est prouvé que c'est par cette extrémité 
seule que s*opère cette fonction* 

Il n est personne qui n'ait fait, ou vu faire, l'expérience 
au moyen de laquelle on démontre, d'une manière 
péremptoire , la vérité de ce fait. Si l'on prend un 
radis ou un navet, qu'on le plonge dans l'eau par l'extré*- 
mîté de la radicule qui le termine , il poussera des 
feuilles et végétera. Si, au contraire, on le place dans 
Veau , de manière à ce que son extrémité inférieure soit 
hors du liquide, il ne donnera aucun signe de déve- 
loppement. 

Dans l'économie domestiqué, beaucoup de racines 
sont utilement employées comme alimens. Ainsi les 
tubercules de la pomme de terre et du topinambour, 
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les carottes y lés navets ^ les panais, les cercifix, etbeau-» 
coup d'autres racines sont trop universellement usitées 
• pour être obligé d entrer dans des détails inutiles à cet 
égard. 

C'est avec les tubercules d'un grand nombre d'orchis 
convejiablement préparés, que se fait le salep. 

On extrait de la betterave, par des procédés que la 
chimie a singulièrement perfectionnés, un sucre qui 
peut avantageusement remplacer celui que nous tirons 
à grands frais des colonies. 

Certaines plantes , ayant la faculté^ de pousser des 
racines qui se ramifient , s'étendent à de grandes dis- 
tances; on s'en est servi pour arrêter et solidifier les 
terreins mouvans. C'est ainsi , qu'en Hollande, on plante 
le carex arenaiia sur les dunes et le bord des canaux , 
afin do consolider et fixer les terres. 

Plusieurs racines sont employées avec avantage dans 
la teinture* Telles Sont celles de garance, d'orcanette, 
de curcuma, etc. 

Quant aux usages médicinaux des racines, on sait 
que la thérapeutique leur emprunte des médicamens 
précieux. Relativement aux principes qui y prédomi- 
nent, les racines officinales ont été divisées eu: 
§ I. Racines fades: principe ifluqueux ou amtlacé. 
Guimauve officinale ( Althœa ojfjftcinalis, L, ) 
Grande consoude( Symphkum officinale^ i.) 
Chiendent ( Triticum repens. L. ) etc., etc. 
S 2. Racines .douces et sucrées. 

Réglisse ( Gljcyrrhiza glahra. L.) 

Polypode ( Poljpodium commune. L. ) eld i «le» 
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5 3. Racines peu sapides, ou légèrement amères. 
Salsepareille ( Smilax salsaparilla^ £. ) 
Squine {^Smilax china. L. ) 
Bardane ( Arctùmi Lappa. Z. ) 
Patience ( Ri^mex paiierUia. L. ) 

§ 4« Racines aromatiques et odorantes* 

Valériane ( Valeriana officinalis. £. ) 
Serpentaire de yirginie {uiristolochia serpên* 

taria. ) 
Angélique ( Angelicq, archarfgeliça, £. ) 
Année ( Inula helenium. L. ) 
Benoîte ( Geum urbanum. L, ) 
Raifort ( Coçhlearia armoracia. L. ) 
Genzeng ( Panax quinquefolium. Lamk. ) 

^ 5. Racines amères. 

Grande Gentiane [Qentiana lutea L. ) 
Rhubarbe {Rheumpalmqtwn et undulatwnL.) 
Columbo ( Menispermum Colombo) 
Polygala amer ( Polygala amara. £• ) 
Chicorée sauvage ( Cictporiuni intybus. £. ) 

§ ;6. Racines acerbses. 

Bistorte ( Polygonum bistorta. L. ) 
Tormentille ( TormentUla erecta. £. ) 

§ 7. Racines acres et nauséabondes. 

Ipécacuanha annelé (i) ( Cephaelis Ipeca^ 
puqnhct\ 



(i) Yoy. mon mémoire sur les deux fsp^ces étipécacuanha tirées de 
la famille dts Mubiacées , insérée, en partie , dans les bnlletîns de la sor 
•iété de la faoolté , poar Tannée 1 8 x $• 

3 
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I{)écacuaiiha simple ( Fsyehotria emetica }; 
Cabaret ( Azarun^ europeum. £• ) 
Hellébore noir ( ttelleborm^ niga^m^ ) 
Hellébore blai>c ( Veratrum album. X. ) 
Jalap ( Convolvulus Jala^a. L. )> 



CHAPITRE IL 

DE LA TIGE ( Caulis. L.) 

Nous venons de voir la racine tendre généralement 
à s enfoncer vers le centre de la terre. La tige^ au 
contraire , est cette partie de la plante qui , croissant 
en sens inverse de la racine , cherché I air et la lu* 
mière, sert de support aux feuilles, aux fleurs ^t 
aux ttmts 9 lorsque la plante en est pourvue. 

Tous les végétaux Phanérogames ont tine tige pro» 
prement dite. Mais, quelquefois, cette tige est si peu 
développée, elle est tellement courte, queHe parait 
ne pas exister. Dans ce cas , les plàiites ont été 
dites sans tige ou ^àu^/; telles sont k primeverre , 
la jacinthe, et beaucoup d'autres. 

Ne confondons pas^ avec la véiitable tige, la Hampe 
et le Pédoncule radicaL La Hampe^ {scapus) est un 
pédoncule floral , nu , c'est-à-dire ^ UB portant pas de 
feuilles, partant du collet de la racine, et terminé par 
une ou plusieurs fleurs, comme dans la jacinthe. 

Le Pédoncule radical (pedunculus radicalis) diffère 
de la Hampe en ce que , au lieu de naître du cen^ 
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Ire éCim ja^mmHskg/6 de Veuille» radicales, il sort àé 
TaisseUedune de cee.ifeuiUes radicales; par exemple, 
daasle plaotain {flantago média ^ p. Icmewohitay etc.). 

On distingue cjii<| . espèces, de tiges priwei^les , 
fondées sas lei»r jOi^g^nisatiott et leur mpdè' partiett* 
lier de développenient. Ces espèces sont : i^ -le* Tronf, 
A^ le St^e^ dP l0 eh^uma^ 4^ la>&w^A^, 5'* la 7¥^ 
proprement dite. :. 

1^. On appelW Tronc (truiiciu}^ la liîge des Bntbres 
de, Oios iorêts ^ du cbèoei, du âaipim , du frén^ , eto. Il a 
pour caractères^, d'être conique, aUongé,' c'est-à-dire, 
d offrir sa plus grande épaisseur à s» base. I) est m 
inférieurement , tei^ntiné à: soa< sommet par des di^ 
^ions successivemeut plus petites, auxquelles on a 
4omié le nom de branches, de rsmeauat et d^ ramilles 
ou ramusculest, et qui portent ordintfii^ment les 
feuilles et 1^ orgfmes de la r^rodoctioo. Le tronc 
es^ propre aux arbres dicotylédones : composé iiité- 
i^jjçurement de couches concentriques superposées , 
il croit en longueur et en épaisseur , par laddition de 
nouvelles couches à sa circonférence. 

29, Le Stipe ( stipes ) est une sorte de tige qu'oK 
n observe que dans les arbres monocotylédonés , tels 
que les Palmiers, les Dracoena, les Yuco», et dans 
certains Dicotylédons , savoir, le cjcas et le aamia. H 
est formé par, une espèce de colonne (i) cjAindriquo^ 
cestrà'dire^ aussi grosse ^< son sommet qua sa base 



(r) Qli' it désigne sonvent par le nom de tronc on tige a co^ 
lonne. 

3. 



Digitized by VjOOQ iC 



36 ORGA]^£S DK LA. yioÉTATION. 

£ ce qui f»t le çontraice dans le tronc) , souvent même 
plus rejifl^e à; $ft! partie moyenne qu'à ses deux exi- 
tr(émi|:é^, r^reinent.ramlEéeyx^piiironniéà son sommet 
p^^un bouquet de feuilles, çntr^méiées de fleurs. Son 
ficorce, lorsqu'il en a une /est ofïîlttaîrement peu dis» 
ûnpre 4u res^e d&.k tige. Son accroissement en hau- 
teur ^ fait.pârle dév^ppement du bouton c[ûi le 
termine supérieurement; il s'accroît en épaisseur par 
Jamulti^Uoaj^on d^<fileiSide sa circonférence. - - 
} , Nou§ feroii^ yok bientôt, en traitant de la structure 
4ipatomiq^9 fjes tig^s, que le stîpe ne diffère pas moins 
4u trpnc par son t)i^Di^t ion intérieure, que par les 
jc^ractères physiques que nous venons d'indiquer. 
, >. Le Chaume (culmus), est propre aux Graminées, 
^'.^t-à-dire Y au bled /à Jl'orge, à lavoine, etc. C'est 
upe .tige simple, rarement ramifiée, le plus souvent 
'fistuleuae (i) (cest«à<i^ire creuse dans son intérieur) 
et séparée, de di;stance en distance, par des espèceis de 
nœuds ou cloisons, desquels partent des feuilles alternes 
et engainantes. •' 

4*. La Souche ou Rhizoma, On a donué ce nom aux 
tiges souterraines des plantes vivaces, cachées entière- 
ment ou en partie sous la terre, poussant de leur ex- 
trémité antérieure de nouvelles tiges, à mesure que 
leur extrémité postérieure se détruit. C'est à cette tige 
souterraine que Ton donne, en général, le nom impropre 
de racmt progressive , de raeine succise. Exemple: l'iris. 



(i) Quelquefois cependant elle est pleiae inténeareineiit , conuii» 
dans la canne à sacte , le mais. 
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la seabîeuie succise, le sceau de Salonttiti (i). Outr&sar 
âirectiom à*peu-pi*ès horizontale sous la terre, uh de§ 
caractères principaux de la souche, qui la distingue de 
la racine, cest d'offrir toujours sur <|uelques points de 
son étendue , le^ traces des feuiUes des anqées ftécé^ 
dentés, ou des écailles qui en tiennent lien. 

5*. Enfin' Ion doime le nom commun ef général de 
tiges à celtes qui,^ différentes des quatre ^pèces précé-" 
dentés , ne peuvent être rapportées à aucune d elles. 

A. Sous le i^apport de la consistance on distingue la 
tige:^ 

1*. Herbacée (herbaceus ), celle qui est tendre, verte, 
ou bien périt chaque année. Telles sont celles des 
plantes anîiuelles; bisanmielles et vivaces^ le mouroù 
des champs , la bourrache, laconsoude, etc. Toutes ces 
plantes prennent le nom' général d'Herbes (he^bœ). 

aV DemUligneuse ou sous ligneuse (sufFriticosus), 
quand la base est dure et persiste hors de terre un grand 
nombre d'années, tandis que lesjameauxet les extré- 
mités des branches périssent et se renouvellent tous les 
ans. Tels sont la rue puante {ruta graveolens) , le thym 
des jar4ins {thymus vulgaris)^ la sauge officinalei Les 



(i) Le nombre des plantes potirmes de sonclie ou tige sonter^ 
raine est beaucoup pins considérable qa*on ne Timagine conunnné- 
ment. Un grand nombre des plantes dites sans tige on atanles et des 
plantes vivaces, sont pourvues d'ane soncbe pins on moins dcTeloppée. 
C'est ce que l'on observe , par exemple , dans la sylvie ( anémone 
ne/ribhsa) , la moscbatelline ( adoxa moschatelUna ) , le paris quadri" 
foUa, etc. La partie de ces plantes , qni a été décrite comme antf ra^ 
cine tubéreuse , est une yéritaUe soncbe. 
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n^g^lCI^.^i oiïneiitane «semblable «tge, ^IfmtleiFtem 
(le Sottf-iMrbmseaiix(5^i;^9wi^ Uffaont^éépoumis de 
bouitgeofi, 

3^ lÀgnmafi (Bgnosîis), quand ta tige e6t 'persis- 
tanle^ et qu9 sa dureté est «emblable à celle que l'on 
connaît au boispn général. 'Les végétauis: à tige ligneuse 
ae di^iaestfn: jirbustes (/r^v^zit:^) qua>iïd îÂs se rami- 
SmA dès kuriiaâe et ne peirteiït pas 4e bourgfeons ; 
par eseoiple : ies Bruyères. 

^rémsmiur^Bba8cul«))«'ils'sont ramifiés à 'lew base 
et portent des bourgeons, commelenoisettier,lelilas, etc. 

'EnfiAiistdieniientte^om d'Arbres proprement dits 
lorsqU'ilB présentent un tront; dabord simple et nad 
dans sa partie inférieure , ramifié seulement vers sa 
partie supérieure; le chêne , forme , le pin , etc. 

4®. Solide ou pleine (sôlidtts), quand ell» n'offre 
aucune cavité intérieure. Par exemple, la canné à 
auore^ ^le tronc de la plupart des arbres. 

St. Fistulâitse (fistulosus% vtfv^nt une catitë irite-; 
ri«ure, continue ou séparée par des cloisons tiorizon* 
taies: Yarundo donaa:^YaTïgétiqae ^ Yœnanthefisfulpsa^ 
\é bambou i le cecropîa peltata , grand ài^re do 
TAmérique méridionale, dont le tronc toujours creux 
est pour cette raison, nommé bois-çanon par les ha- 
bitans.. 

&\ Médulleuse (mednltosns), remplie de moelle : 
f bjéblè , le sureau , le figuier. 

jP. ^t7;i^/^M5^ (spongiosus);^ formée intérieurement 
d'un tissu élastique , spopgi^ux,, . con^rc^ible, rete- 
luni.Tli^piUilé à la maoièi^ Jes Ronges. Ex. Tjrphfk 
laiifolia^ scirpus lacustris^ etc. 
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%^. Molk '{moWî$ y Hacciàus) ^ quand elle ne peut 
se soutenir d elle-même: par exempile, lé mouron des 
dbamps ( anagalKs arvensis^, 

9^. Ferme oti roide (rigidus), loi^u'elle s élève di- 
rectement , se soutient droite et résiste à la flexion : 
exemple : la bistorte [polfgonum historta), 

lo*. /%iri3J&, (flexibilis), quand on peut la plier 
ou la fléchir aisément sans quelle se rompe : l'osier. 

II*. Cassante (fragilis), quand elle est roide et se 
casse aisément : celle de Therbe à Robert {géranium 
Robertianum )• 

la*. Charnue (succulentus), celle qui renferme une 
grande quantité de suc ou de substance aqueuse : par 
exemple, la bourrache, le pourpier. 

I>es tiges charnues peuvent être laiteuses y c'est-à-dire, 
renfermer un suc blanchâtre et lactiforme ou jaunâtre, 
comme les euphorbes, la grande éclair ( chelidonmm 
majus)^ le pavot, etc. 

B. Quant à leur forme^ les tiges peuvent offrir un 
grând nombre de modifications; ainsi on les appelle: 

\\ Cy^imdrique (i) ( cylindricus ) , quand leur 
forme générale approche de celle d'un cylindre , c'est- 
à-dire , que leur section transversale ojFTre un cercle 
dont les différens diamètres sont à-peu-près égaux. 
Cette forme se trouve dans te tronc de la plupart des 



(i) Kemarqaons ici, que dàob le Végné ofganiqae , les formes %io' 
«étriqizet.iif sont JMiiais aossi régcUiètvs , aiissi xigotireueémeht dé« 
terminées que dans les minéraux. Ainsi quand on dit d'une tige qti*elI\B 
est cylindrique on exprime seulement par ce mot que c'est .du cylindre 
que sa forme se rapproche daTantage. 
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arbres de nos forêts, et dans certaines plantes herbacées: 
la stramoine {datura stramonium ) , le lin , etc. 

2*. Effilée ( virgatus) , ou en baguette, celle qui est 
grêle, longue, droite, s'allonge considérablement en 
diminuant de là base vers le sommet. Telle est celle 
de la guimauve {althœa qjfjfwmalis\ de la gaude {^reseda 
luteola) , dé la salicaire {Ijrthrum salicaria). 

3*. Comprimée ( comprèssus ) , lorsqu'elle est légère- 
inent applatie sur deux côtés opposés (7e poa com- 
vressa ). 

4*. Ancipitée ( a^ceps ) , quand la çompressioii est 
portée jusqu'au point de former deux tranchans comme 
a un glaive. 

5^. Àngulée (argulatus), lorsqu'elle est. marquée 
d'angles ou de lignes saillantes , longitudinales, dont le 
iiombre est déterminé. 

Selon que ces aiigles sont aigus ou obtus , on la dit : 
Acutangulée , 
Obtusangulée. . 

Suivant îè nombre des angles et par conséquent des 
faces distinctes qu'elle, présente, on la nomme: 

Triangulaire , trigone ou triquetre , ( triangularis ^ 
trigonus, tri quêter ), quand elle offre trois angles. Tels 
«ont beaucoup de carex^ le scirpus sjrlvaticas , etc. 

Quadrangulaù-e ^ ietragone (quadrangularis, tetrà* 
gonuS), quand elle a quatre angles et quatre faces; 
Dans ce cas elle est carrée. Telles sont la plupart des 
Labiées^ la menthe, la sauge, le marrube, etc« 

Pentagone ( peniagonus) , lorsqu'elle présente cinq 
faces. 

Hexagone (hexagonus), quand elle eh offre sîk; 
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6*. On dU de b tige qu elle eHanguleuse (ângulôsus); 
lorsque le nombre des angles esn^très-^considérable, ou 
que Ion ne veut pas lé déterminer. 

7**. Noueuse (nodosus) , offrant des noeuds ou renfle- 
mens de distance en distance ; les Graminées ^ le gerà' 
nium Robertianum. 

8<^. Articulée (articula tus), fonriée darticuhtions 
superposées et réunies bout à bout : le gui , beaucoup 
de Graminées , de Caryophyllées, etc. 

9°. Géniculée (gehiculatus) ; quand les articulations 
sont fléchies angulairement t elemple , Vahiné média , 
le géranium sangaineum. 

io°. Sarmentèuse (sarmentosi;^), une tige frutiqueusé 
trop faible pour pouvoir sç soutenir par elle-même , 
et s'élevant sur les corps voisins , soit au moyen d'appen- 
dices particuliers^ ilommés vrilles y soit par sa simple 
torsion autour de ce corps: exemple j la vigne, le chè- 
vre-feuille. 

n**h Grimpante (scandeiis, radicans), celle qui s'élève 
sur les corps environnans et s'y attache au moyen dé 
racines , comme le lierre {hedera heliœ) , le bigtiorùa 
radicans j,eici 

la*». Folubile (volubilis) , la tige qui s'entortille eà 
forme de spirale autour des corps voisins. Une chose 
bien digne de remarque, cest que lés mêmes plantes 
ne commencent point leur spirale indistinctement à 
droite ou à gauche; Elles se dirigent constamment du 
même càté dans une même espèce. Ainsi , quand la 
spirale a lieu de droite à gauche, la ûge est dite y^:r^ 
trorsum volubilis , comme dans le haricot, le dolîèhos^ 
le lizeron; 
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Op'dkiauixmtrair^'^'^lle est mtdstrorstmt "Volubilis^ 
quand «Ne icommenee sa «pirale «le gaaehe à droite f 
par exemple : le houblon , le chèvre feuille. 

I3^ !<^^/(^ (graoilis), quand elle est très-4ofigue en 
compaHaiseoi de ^sa grosseur , par exemple : le ^êeUària 
holostea , Yorchis conopsea , etc. 

ï^^/Mi^nn^^filtfounis), ^àUnd'ieUe^M; "fort grêle 

et couchée à terre, <xunme dans 4a caiHtéberge {,Q>accU 

nium oxicoècus). 

C* Dapiès sa omn^itioa^ on distingue k Tige en : 

i». Simple [ sirapleK ) , lorsqu'elle est sans ramiSca* 

lions marquées ; ex. : le bouillon bii^nc \ verbascum 

ihapsiu ) ^ la digitale «pourpiyée { digkaUj^ purpurea), 

2^ i{a/»^{<5€(ra«K)sus) y divisée en branohes et en 

rameaux. La tige peut-être rameuse éèè sa base {basi 

ramosus ) , comme Ta jonc ou iiindier {uiex -eutopéeus)^ 

ou seulement vers son sommet {ajMce ramosus). 

3**. Dichotonie (dichotomus), lorsqu'elle se divise par 
bifurcations successives ; telle est celle de k mâche 
{vakrùmeUa ioeusta)^ de k stramoine {datura stra-- 
mcnitun), 

4**. Trichotome ( trichotomns) , se divisant par trî- 
fercàtioDS^ comme dans la belle-de-nuit {yijrctago 
boréensis). 

Quant à la disposition des rameaux , relativement 
i ;la tige y comme leurs diverses modifications sont 
pàr&itemtent analogues à celles que nous dbserverous 
çians les feuilles^ nous croyons inutile d'en parler icf, 
ce que nous dirons bienlot de la position des feuilles 
furk tige', pouvant s'appliquer également à celle des 
branches et des rameau?^. 
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D. Saisvmt 4SL éHr^oiiê^n , ott ^ t^pie ia T^aii!: 

1 «>. Verticale ou dressée ( i ) ( verticalis , erectuJ) , 4piànd 
aile est dans une diflection «erliGatle cefaitivQinevt à 
lliorizoïi ; par e&em^ , ceUe deJa raiponse {^etn^imnla 
rapunculus)^ de la iinaire[( iûM^l^Ànam iioaria). 

a^ Couchée^ ( protstiratuâ , prooimbens (.1) l&uimru* 
sus) (3) ; lorsqu'elle ne relève point , mais se coaoiie 
sur la lerre ^ans sy enraciper; par exemple: la ntauve 
{jnalçarottiméifàlia^y\^^&rfpekali{fhrfnmset^ 

3^. Rampante (repens),! guaadeJle^stoçjOohée sur la 
terre et qu elle s j ejuracine par tpos les points de ison 
étendue; ex.: la numinubâre [If^imaehia nwmmUarm], 

4^. TrqoaifJe x>u stoIonj/Ssne (reptana ^..s^olçt^iferiis) , 
poussant du pied principal ^ de petites tiges latérales 
grêles y nommées stolons ^ aasce{>tibieis de iTenf^citiar 
et de reproduis de nouveau jl, ^^ds ] par e^Lefnple : le 
fraisier [fragaria ^vesca ). , . 

5^ ObHque (obliqtMas) ^ 6:élevAQrt obUcp^eteejM à<)*ho« 
rizon. ; f ; -i .•. ^ 

60. Jscemii^Me i^&nà^^ ) , forawnt & âft i)ase une 
courbe dont JU qoniFexiié TQgarde À terre 4 et iedr«ea^e 
dans sa .parM^4Hpévi^v>re; ^^ nmeoipile., le trèfle A^^ 



(i) Il ne faat pas confondre la Tige droite ( /vcaur ) aT0e la Tigs 
dressée ( erectus ). La première s'élèTe directement sans foreur ancane 
conrbare, ancane déviation latérale, comme dans le Bouillon blanc, 
par exemple : la seconde, an contraire , n'erprime qne Topposition i 
tife cifttcliée ( pmstmeus ). Une tige dressée peot donc ne '^îM étrç. 
droite ; de même une tige droite n*cst j»as néceasasremeat dreMtis. 

(2) Prostratus , couchée d'nti ««ni côté« 

^3) Hi/u^ifusfi^ , étaHç en tQos ««Qs. • 
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prés {tr^oHumpratense ) , la véronique eâ épi ( vêronicet 
spicaia). 

7^. Réclinee { redinatt» )^ dressée y mais réfléchi^j 
brusquement à son sommet , comme, par exenïple', 
quelques espèces de groseillers. 

8^ Tortueuse (tortuosus), formant plusieures cour- 
bures en différens sens , (le bunias cakile): • 

9**. Spiralée ( spiralis ) , formant des courbuteS en 
forme dé spirale : par exemple > la pluparrt des^ eostus. 

E; Vestiture et appendices : 

!•. Feuillée (foliatus), ^^ortant les feuilles: telles 
sont en général la plupart des tfig'es. 

On ditj au contraire y d'une tige, qu'elle estJeiâUue 
( caulis folïosus ) , c(i|aiid elle est couverte d'un nombre 
très-considérable de feuilles. 

a*. Aphylk ou salis feuilles (aphylhis ) , dépourvue 
de feuilles. ( La cuscute. ) 

3*". EcaUleuse ( squamosus), portant des feuilles en 
forme d'écaillés , telles sont les orobanches. 

4^ udfi/(^(alatus) , garnie longitudinalem^tit d*ap- 
|>endices membraneux ou foliaeés, venfant le plus f^^ia- 
Vent des feuiUe»^domme dans la grande consoude {sfrà'- 
phytum officinale ) , le bouillon blanc ( verbascum 
thapsus ). 

F. Superficie : 

1^. Unie ( lœvis), dont la surlace n'a aucune sorte 
d'aspérités ni d^érainences, {tamus communis ). 

n"". Glabre (glaber), dépourvue de poils; la per- 
venche ( vinca major ). 

3**. Lisse ( Isevigatus ) , glabre et unie. 

4**. Pnhèrulente ( pulverulentus ) , couverte d'une 
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«prte de poussière produite par le^ végétal (pnmula 

farinoHi ). 

5^. Glauqi^e (glaucus) ^ quand çettp poussière forme 
une couche excessiv^ement mince,, qu'on enlève facile? 
ment y et qui est couleur de vert de mer (i); e^. : le cuçu^ 
halus beherij etc, 

6", Ponctuée ( punctatus ) , offrant des points plus ou 
moius saiHans et nombreux , comme la rue {ruta gra^ 
veolens). 

7°. Maculée ( maculata ) , marquée de tâches de cou- 
leur variée ; par éx. , le ^ouet ( arum maculatum ), 
la grande ciguë ( conium maculatum ) y Yorchis macur 
Jata^ etc^ 

8*. Rude (scaber, asper ), dont la surface offre ai^ 
doigt une aspérité insensible à la vue, et qui parait 
due à de très-peti)Es poiis, rudes et extrénïement courts; 
comme dans Therbe aux perles ( lithospermum arçense)^ 

Q"". Verruqueuse ( yerrucosus ) , offrant de petites 
.excroissaiices calleuses (appellées galles ou verrues); 
telle est la tige du fusain galeux ( evon/mus verrucosus )•, 

lo». Subéreuse (suberosûs), celle dont lecorce est 
de la nature du liège , comme le liège proprement dit 
(^quercus suber), 

11^. Crevassée oii fendillée (rimosus), offrant des 
fentes inégales et profondes , comme Formé , le chêne, 
et un grand nombre d'autres arbres. 

I2^ Striée ( striatus)^ offrant de petites lignes Ion- 



' (i) C'est ce que ron désigne Tii^gairemeat sons le nom dçjicur 
jftaxu certains firoits , les proneA , le raisin , «te. 
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giludinalest siiiilanted mnntaé»» nrie» ^ eontme Kôseille 

( rumex acetosa ). 

, v3<% SUù>néeii\x\c2ti\xs)y |>résentant des sillons Ion- 

giludiftaux, plus ou.moiMs profonds r la crguê, le panais; 

G. Pùbescence: * 

I®. Pubescente (pubens) (i) , garnie de poils mous , 
très-fins et rapprochés, mais distincts; par exemple : la 
digitale pourprée ( digUalîs purpurea ,) , la saxifrage 
grenue {^saxifraga granulata ). 

a^ Poilue ( pilosus ) , couverte de poils longs^ mou» 
et peu nombreux; exemple: faigremoine {^agrimoniok 
êupatorîum ) , la renoncule acre ranuncutus âcris y 

3*. yelue ( villosus ) ^ poils mous ,, longs ^ très-rap- 
proctîé$. 

4*. Laineuse ( l'anatus ) , couverte de poils lqqg^,,,ui^ 
peu crépus et rudes, semblables à de la laine;, ppir ex..^ 
la ballota, lanata. 

So. Cotonneuse , quand les poils sont blancs y long3 
et doux au toucher comme du coton; ex. : le stachis 
germanica ( rhîeracium eriophorwn ). 



(i) C'est k tort qae Yom se sert da mot pubescêns pour signifier 
waiê psttie oonTerte de poilp. hsfi ttàuxta, que ooiu devons imiter 
servilement quand nous, employons leu» Ung|M» m serreienl' d4 
terhe pu bescere f en parlant des yégétans, pomr exprimer leor ac- 
croissement. C'est ainsi qne Pline dit : Jam pubescit arbor: déjà 
Farivff commenee k croître. Tandis qn'il dit dans nn antre Ben : 
FoUa quercâs puhenùa , ponr exprimer la pnbescence des fenilles da 
i'héne. II me semble , d*après cela , qae nons n'ayons rien de mienz 
k faire dans ce cas qu'à copier les Latins ; car, à conp sur, ils devaient 
mienx connaître qne nous la valeur et la propriété des mots de leof 
lan^ae. 
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6\ Soyeuse ( soiceiu), qoatid l#s peiU âk^at }ottg9, 
dou3^ au toucher , luisaos et non aatreméliés , eemmo 
sont des fils de soie ^pretea argents y 

70. TomerUeuse ( tomentosuff ), fuand le» potle s«ii£ 
court», entremêlés, et semblent être tissiM ooHHne^uii 
drap; exemple : le bouillon blanc. 

8^. Ciliée ( ciliatus ), quand les poib sont dispeâéd 
par rangées ou lignes plus ou moins régulMfeeo^ ex» : 
la veronica chamœdrjrs. 

9^ Hispide ( hispidus ), garnie de poîlêlomgi, roide^ 
et à base tuberculée; ^mme le gaiecpsis teêroAi^f le 
sinapis an^ensis. 

H. Armure: 

lo. ^z/i^i^tf ( spinosus ), armée d'épines, (i) Genista 
angiica , gleditsia ferox. ect. 

a^ ^2^7/{7/z^^tf(aculeatus), offrant des aiguillons 
( les Rosiers ). 

3"*. Inerme ( inermis ), se dit par opposition aux deux 
expressions précédentes ; c'est-à-dire sans épines ni ai« 
gnillons. 

Structure anatomique des tiges. 

En parlant précédemment de la distinction àvLtronc 
et du st^e^ nous a?ons dit, que ces deux espèce» de 
tkffe»y ^ont lune appartient à la grande classe des 
DicotylidonSy et l'autre aux Monocoty-Udons^ dilféfiieiit 
autant par leur structure intértenre, la disposition 



(1) Voy. pins Wia la description des épines et des mçmiîhns^ 
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respective des parties élémentaires qui les composent , 
que par leurs caractères ex.tërieiirs. Cest, comme noujf 
Texposerons l^ientôt, à M. Desfontaines, que la science 
doit cette importante découverte. Ce savant botaniste 
est le premier qui ait fait contiaitre avec exactitude et 
précision, Vorganisation intérieure ou structure anato* 
mique de la tige d^ végétaux , et principalement des 
Monocot>^lédons. Aussi' les notions que nous allons 
exposer sur ce sujet , sont-elles dues en grande partie 
à ce célèlH*e naturaliste. Maûs il convient d'examiner 
séparément l'organisation des tiges des Dicotylédons^ 
et ensuite celle des Monocotylédons. 

SECTION PREMIÈRE. 

ORGAI«ISATION DE LA TIGE DES DICOTTLEDONS. 

Le tronc des arbres dicotylédones est formé de cou- 
ches concentriques superposées , de sorte qu'il repré- 
sente en quelque manière , une suite d étuis emboités 
les uns dans les autres, et augmentant d'étendue du 
centre à la circonférence ; coupé transversalement , il 
offre à considérer les objets suivans: i* au centre, le 
Canal médullaire^ formé de \Etui médullaire qui cons- 
^titue les parois de ce canal , et de la Moelle qui en 
occupe la cavité; i- tout à fait à sa circonférence, oa 
voit YEcorcej qui se compose, de XBpiderim^ ou de cetje 
pellicule extérieure recouvrant toutes les parties du 
végétal; de V Enveloppe herbacée^ des couches corticales 
et ànliber', 3* enfin, entre l'étui médullaire et Fécorce, 
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se trouvent les Couches ligneuses^ formées extérieure-^ 
ment par X Aubier ou faux bois, intérieurement par le 
Bois proprement At. Nous attobs étudier fuccesiive- 
ment ces difl^entes parties. 

§ r. Zfe rEpiderme. 

UEpiderme est une lame mince, presque diaphane ^ 
formé d'un tissu uniforme^ dans le({uei on ne distingué 
aucune trace de vaisseaux ou de cellules, mais pré- 
^ntant un grand nombre de petites ouvertures ou 
pores, que quelques auteurs regardent comme des 
espèces de bouches aspirantes. Il enveloppe toutes les 
parties du végétal , mais est surtout apparent sur les 
Jeunes tiges , dont on peut Tisoler avec quelque pré* 
caution. II paraît formé par la paroi externe des cel- 
lules du tissu aréolaire sous-ja^cent , endurcie et forti- 
fiée par Vaction de lair et de la lumière. Comme il 
1:1e jouit que d'un certain degré d'extensibilité, au-delà 
duquel il $é rompt, quand le tronc a acquis un certain 
volume, il se déchire et se fendille , comme on l'observe 
dans le chêne, l'orme \ d'autres fois se détache par lam- 
beaux ou par plaques , comme dans le bouleau , te pla- 
tane. Lorsqu'on l'enlève sur une jeune tige, il se régénère 
avec assez de facilité. C'est la partie du, végétal qui 
résiste le plus long-temps à la décomposition ; la putré- 
faction n'exerce sur lui aucune action seiisible. La 
couleur qu'il présente, n'est point inhérente 'à sa na- 
ture, elle est due à la coloration particulière du tissu, 
ftur lequel il est appliqué. 
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^ ^. De rEnç^eloppe herbacée. 

Au-dessous de répiderme, on voit une lame de tissu 
cellulaire, qui Funit aux couches corticales^ et à laquelle 
M. Mirbel donne le nom d'Enveloppe herbacée. Elle est 
le plus souvent verte dans les jeunes tiges. Elle recouvre 
le tronc les branches et leurs divisions , et remplit les 
espaces qui existent entre les ramifications des nervures 
des feuilles. Sa nature parait être glandulaire. Elle 
renferme souvent les sucs propres des végétaux. Elle 
se répare facilement sur la tige des végétaux ligneux^ 
mais ce phénomène n'a pas lieu dans les plantes an-* 
nuelles. C'est cette enveloppe herbacée qui ayant acquit 
une épaisseur considérable et des qualités physiques 
particulières y constitue la partie connue sous le nom 
de liège dans le Quercus suber et quelques autres 
végétaux. L'enveloppe herbacée est le siège d'un de» 
phénomènes chimiques les plus remarquables, que pré- 
sente la vie du végétal. En effet , c'est dans son intérieur 
que y par une cause difficile à apprécier , s'opère la 
décomposition de l'acide carbonique, absorbé <lans l'air 
par la plante. Le carbone reste dans l'intérieur du végé- 
tal, l'oxigène mis à nud est rejette à l'extérieur. Remar- 
quons cependant, que cette décomposition n^a lieu, que 
lorsque la plante est exposée aux rayons du soleil; tan- 
dis que l'acide carbonique est rejette indécomposé ^ 
quand le végétal ne se trouve plus sous l'influence de 
cet astre. 

S 3. Des Couches corticales. 

Les couches corticales n'existent pas toujours , ou du* 
moins elles sont par fois si peu développées , si peu 



K 
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distinctes , qu'il devient fort difficile de les reconnais 
tre. Situées au-dessous de lenveloppe herbacée , elles * 
sont appliquées sur les couches les plus extérieures du 
liber, dont on les distingue avec peine. Nul végétal 
ne les ofFre plus apparentes et plus remarquables, par 
la disposition singulière du tissu qui les compose, qu6 
le bois dentelle (^^a/^a). Ici, en efFet, elles forment 
plusieurs couches superposées qui, lorsqu'elles viennent 
à être étendues , ressemblent parfaitement à une toile 
tissue , ou plutôt à une sorte de dentelle assez régu- 
lière, et qui est semblable, au premier coup dœil, à 
un produit de l'art. Mais dans le plus grand nombre dei 
cas, il est difficile de les distinguer du liber. 

§ 4* D\i Idber. 

Entre les couches corticales ^qai sont à l'extérieur, et 
le corps ligneux y qui est plus intérieur, se trouve \% 
liber. Cet organe est sans contredit le plus important du 
yégétal. Sans lui, en effet, point de végétation. C'est la 
seule partie vraiment vivante et végétante de la plante. 
C'est elle qui , par son développement, donne naissance 
aux bourgeons, aux feuilles, aux fleurs et aux fruits; qui^ 
en s'endurcissant chaque année, constitue successive- 
ment les diverses couches ligneuses. Le liber est composé 
d'un réseau vasculaire , dt)nt les aréoles allongées sont 
remplies par du tissu cellulaire. Il est rare que, comme l'in- 
dique son nom, on puisse le séparer facilement en feuil* 
lets distincts, que Ion a comparés à ceux d'un livre (i). 



(i) OïL TappeUe également libjer oa livret. 

4« 
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Mais, par la macération , on parvient presque toujauiv 
à obtenir cet effet. 

Le liber étant Forgane essentiel de la végétation ^ et 
changeant chaque année de forifte et de consistance, 
la nature à dû pourvoir aux moyens de le reproduûre 
aussi.chaque année. C'est ce qui a lieu en effet. Si nous 
étudions avec attention, le développement successif des 
divers organes, qui composent la tige de^ Dicotylédons^ 
nous verrons que , la première année , entre les couches 
corticales et Tétui médullaire , se trouve un liquide 
jg^élatineux auquel Grew et Duhamel ont donné le 
nom de Cambium. C'est ce fluide particulier, qui 
contient les premiers rudimens de Torganisation. A 
mesure que la jeune tige se développe, la couche la 
plus intérieure de ce ti<|uide ptend de la consistance y 
s'organise, se durcit, se change en liber, qui, à la fin 
de k première année, se^ trouve converti en une 
•ubstancé ligneuse encore molle et mal formée. L au- 
tonïne arrive , et la végétation s'arrête en cet état. La 
couche extérieure du cambium , qui n'a point encore 
entièi^iitetit changé de nature , reste stationnaire et 
comme engourdie. Cependant , au retour du prin- 
temps , quand la chaleur douce du soleil vient tirer 
les végétaux de leur sommeil hy^'ernal , le cambium 
reprend sa force végétative ; il développe les bourgeons 
et les nouvelles racines : et^ lorsqu'il a produit toutes 
les parties, qui doivent servir à l'entretien de la vie du 
v^tal , il se durcit peu à peu, devient compacte , en 
un mot, suit et éprouve les mêmes changemens que 
celui qui Ta précédé. Mais , à mesure que ces chan- 
gemens s'opèrent, que le liber se durcit et change de 
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liature, que la couche quil a remplacée acquiert una 
solidité plus grande , il se développe un nouveau liber. 
De tous les points de la surface extérieure de celui qui 
est prêt à se convertir en bois , suinte une humeur 
visqueuse , sous forme de petites gouttelettes qui s e- 
tendènt , se rëunisseht : c'est un nouveau cambium ^ 
c'est un nouveau liber, qui va s'organiser, se déve- 
lopper et suivre les différentes époques d'accroissement 
parcourues par ceux qui Vont précédé, et dont il a tiré 
son origine. 

Tels sont les moyens que la nature met en usage- 
pour renouveler, chaque année, la partie végétante de 
la tige. C'est ici que se présente la grande difFérenca 
des tiges ligneuses et des tiges herbacées. Dans les tiges 
ligneuses , en effet , c'est au développement successif 
d une nouvelle couche de liber , que l'arbre doit sa 
durée et la persistance de sa végétatÎDn. Dans les tiges 
herbacées, au contraire , tout le cambium se consuma 
à produire les différens organes de la plante , et à la fia 
de Tannée se trouve entièrement converti en une sorte 
de substance ligniforme , sèche et aride. Il ne reste 
donc point , comme dans la tige ligneuse, une certaine 
quantité de matière gélatineuse, chargée de conserver 
d'une année à Fauire , les germes d'une nouvelle végé-» 
tation ; et la plante meurt nécessairement faute d'uneh 
substance propre à renouveler sou développement. 

Des expériences exactes et multipliées,, prouvent, 
d'une manière incontestable, l'origine du canij^ium,^ 
et sa régénération annuelle. Ainsi, Duhamel enleva 
\ine portion decorce sur un arbre vigoureux et en 
pleine vég;étation; il garantit U plaie du contact de> 
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Taîr, et vit bientôt suinter de la superficie du corps 
ligneux et des bords de Técorce, une substance vis-, 
queuse qui , s*étendant sur la plaie , prit de la consis- 
tance 2 devint verte, celluleuse , et reproduisit la partie 
enlevée. 

Tout prouve la nécessité indispensable du liber pour- 
la végétation. Une greffe ne reprendra^ qu'autant que 
son liber se trouvera en contact avec celui de Tarbre 
sur lequel on l'implante. Une marcotte, dont la partie 
inférieure est privée de liber, ne s'enracinera pas. Si 
Ion enlève sur le .tronc d'un arbre une bande circu- 
laire de liber , de manière à laisser le corps ligneux à 
nud, non -seulement toute la partie supérieure de 
l'arbre ne se développera pas l'année suivabte, mais 
elle finira même par périr. 

Chaque année le liber s'endurcit ,. perd sa couleur 
verdàtre, et se convertit en aubier^ 

§ 5. De r Aubier^ ou faux bois. 

U aubier n'étant que le liber endurci , doit présenter 
une organisation analogue. Seulement sa dureté est 
plus grande , les mailles de son tissu plus allongées et 
plus roides. Il conserve encore son élasticité, et adhère 
fortement avec le bois, en se confondant insensible- 
liient avec ses couches les plus extérieures. 

Pour prouver la transformation du liber en aubier, 
Duhamel fit passer à travers le liber des fils d'argent^ 
dont il* ramena les deux bouts à l'extérieur, en les 
croisant : peu de temps après ces fils étaient contenus» 
non dans du liber, mais dans de l'aubier. D'ailleurs > 
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^.observation microscopiquejient encore confirmer rex? 
périence. Si Ton. examine attentivement une branche- 
coupée en travers, on verra la^ transformation pres^ 
qu'insensible du liber en aubier. 

S 6. Du Bois proprenunt dit^ » 

* Uaubier est formé par le liber '^ le bois tire soiv 
origine des couches les plus intérieures de V aubier y 
qui acquièrent successivement une dureté plus consi- 
dérable y et finissent par se convertir en véritable bois. 
Celui-ci est donc représenté par toutes les couches 
circulaires , situées entre Vaubier et l'étui médullaire. 
A une certaine époque de la vie du végétal, il 
se forme, chaque année, une couche de bois, une 
d'aubier et une de liber, ou plutôt la couche la plus 
intérieure du liber se convertit en aubier; la plus 
intérieure de l'aubier, en bois; en sorte qu'il s'ajoute , 
tous les ans, une nouvelle zone concentrique à celles 
qui existaient déjà. On peut donc compter le nombre 
àes années d'un arbre , par celui des couches concen- 
triques qu'il offre à son intérieur. 

Le bois est, en général, la partie la plus dure du 
tronc ; mais sa dureté n'est point la même dans toute», 
les zones qui le constituent. Les plus intérieures , qui 
sont en menue temps les plus anciennes, ont une 
solidité, une compacité plus grandes, que les exté- 
rieures, qui se rapprochent en général, à cet ^ard, de 
l'aubier» Ordinairement le passage du bois, à l'aubier 
est pr^squ'insensible , parce que le plus souvent leuv 
couleuc est la même. Mais quelquefois la différencB 
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est des'pîtts tranchées. C'est ainsi, par exemple, que le* 
bois de Xéhène est d'un beau noir ; taindis^ que son 
atrbier'^t blanc, que dans le campeclie^ l'aubier est 
blanchâtre et le bois d\in rouge foncé. 

Une différence non mo^ns remarquable entre le bois 
et l'aubier , c'est que le dernier est totalement privé do 
vaisseaux , tandis qu'on en aperçoit manifestement 
dans le bois. Les vaisseïTux du bois sont de fausses 
trachées y des vaisseaux poreux, mais jamais de vérita- 
bles trachées. Cest au moyen de ces tubes, tamÀt dis- 
perses sans ordre dans la substance du bois, tantôt 
réunis en faisceaux, que la sève est portée dans l'épais^ 
'seur du tronc. Mais il arrive une époque où, par les 
progrès de Tàge, les parois de ces vaisseaux s'épais- 
sissent , leur cavité diminue , finit même par dis- 
paraître , et le cours tles liquides est pour toujours 
interrompu dans la substance ligneuse. 

L'expérience^ par laquelle Duhamel démontra la trans» 
formation du liber en aubier, lui servit également 
à démontrer celle de l'aubier en bois. En laissant les 
fils d argent pendant plqsieùrs années, ils se trou* 
vçrent engagés dans la substance ligneuse. 

5 7'^ r£?te* médullaire, 
i 
L'élui médullaiise, comme nous Tarons déjà ^t^ oc- 
vtïpe le centre ^ la tige ; il tapisse la couche la plus 
iiKériiefiu^ du bois , et a pour iisagedecontenir la mo^e. 
"Sôs parois sont formées de vaisseaux très-longs, pa- 
rallèles et disposés longitudinalement. Ces vaisseaux 
sont des trachées, des fausses trachées et des vais- 
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^ux^poreUxX'est da^s ïétmwédnU^m seulement , ei 
dàm quelques racines, qu'on a jusqu'à ce jour ob« 
sevyé les trachées. L étui médullaire 9st d'autant plus 
grand et plus liai^, qn'oà l'observe sur des Tegétaux; 
plus jeunes ; par les progrès du développement de 
la tige , il se resserre sur Ini^-mânie , et finit par di»> 
paraître presqu entièrement. 

S 8. Db la Moelle. 

La moelle est cette substance sfKmj^aise , lâdie, dia- 
phane et légère, formée, presque en totalité t de 
tissu cellulaire à son état de simplicité , qui. remplît 
rétui médullaire. Quelques vaisseaux semblent la par* 
courir longitudinal ement. Les mailles du ti^u cdl* 
lulaire qui, constitue la moëllé, ont, en général, une 
grande régularité ; comme celles du tissu cellulaire 
des autres parties ^ elles communiquent toutes les 
unes avec les autres. 

La moelle communique aussi avec la couche cel* 
luleuse et herbacée de Técorce^ au moyen de prolon- 
gemens particuliers, qu'elle envoie horisontalement à 
travers le corps ligneux. C est à ces prolongemens t» 
disposés sur une coupe transversale du tronc, comme 
des rayons partant en divei^eant du centre à la cÎTr 
conférence, que l'on a donné le nom H^insertion/S^ ou 
de prolongemens médullaires. Ils servent à établir une 
communication directe entre la moelle et lé tissu cel- 
lidaire extérieur de la tige (i). 

(i) Qael est rnsage de la moelle ? Les hypothèses ne maocjnent 
pas à cet égard. Si ron en croit Le célèbre Haies , la moelle est 
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Tek sont les différens organes que Ton trouve 
en analysant la tige des végétaux dicotylédonSi Cepen- 
4ant toutes ces parties sont loin d'être toujours réunies 
et visibles sur la même plante. Quelquefois elles se 
.confondent tellement les unes avec les autres, qu'il 
est impossible de. les distinguer isolément. Mais lors- 
qu'on connaît bien la structure la plus compliquée 
d'une partie, il devient facile de se représenter, 
dans certains cas , ceux de ses organes qui peuvent y 
. manquer accidentellemenl. 

Il nous resté maintenant à étudier comparativement 
la structure de la tige des Monocotylédons , afin d'ex* 
poser ensuite le mode particulier de développement 
et d'acoroissement , propres à ces deux grandes divi-« 
sions du règne végétal. 

SECTION IL 

ORGANISATION DR LA TIGE DES MONOGOTYLÉDONS. 

M. Desfontaines est le premier, qui ait confirmé la 
grande division des végétaux Phanérogames, en Mo- 
nocotylédons et Dicotylédons, par la structure ana- 
tomique de leur tige, si différente dans l'une et Vautre 
de ces deux classes. 

En général, la tige des Moiiocotylédons est ^ pi us 
élancée, plus simple que celle des arbres à deux 



Tagent essentiel de la végétation* Etant élastique et dilatable , ell« 
agit à la manière d*nn iiessort smr les autres parties ^ qa*eUe foi:cQ< 
^hisî à se développer. 
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cotylédons. Très-rarement elle se divise en rameaux , 
comme celle que nous venons detudier précé- 
demment. ' 
Le tronc d'un arbre monocotylédoné, coupé en tra- 
vers , tfuu Palmier , par exemple , ne présente pas , 
comme celui d'un chêne , d'un orme ou de tout autre 
arbre de nos forets, un aspect régulier et symétri- 
que, des zones circulaires de bois^ daubier, de liber 
et d ecorce , toujours disposés dans le même ordre ; 
un canal médullaire occupant constaiiMnent la partie 
centrale de^ la tige. Ici, toutes ces parties semblent 
réunies , ou plutôt confondues le unes dans les au* 
très. La moelle remplit toute lepaisseur de la tige ; 
le bois , disposé par faisceaux longitudinaux , se trouve 
en quelque sdrte perdu, et comme dispersé sans ordre , 
au milieu de la substance médullaire. L'écorce n'existe 
pas toujours, et quand elle ne manque pas, elle est 
si peu distincte des autres parties de la tige, qu'on 
pourrait croire également quelles n'en sont pas re- 
couvertes. Dans les arbres dicotylédones, la partie 
la plus dure, est celle qui se rapproche le plus du 
centre de la tige. Le contraire a lieu dans les arbres 
monocotylédons , où la partie la plus voisine de la , 
circonférence se trouve avoir la plus grande solidités 
Dans les premiers, en effet, les couches les plus an- 
ciennes sont au centre; elles occupent au con- 
traire la circonférence dans les seconds. C'est ce 
que Ton concevra facilement tout-à-lTieure, quand 
nous aurons exposé le mode particulier , suivant le- 
quel se forme et s'accroît la tige des arbres monocoty« 
lédons. Les faisceaux ligneux de la tige , qui se ré- 
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unissent fréquemment ensemble par leurs parties la- 
térales, de manière à former un réseau plus ou 
moins«régulier y sont, comme dans les Dicotylédons , 
accompagnés de vaisseaux poreux, de trachées, et 
de fausses trachées , destinés à charier la sève et les 
autres fluides nutritifs, dans tous les points de la 
tige. 

SECTION IIL 

Développement de la tige des Dicotylédons. 

Nous allons prendre la tige à lëpoque de son pre- 
mier développement, c'est-à-dire, lorsque par leffet 
de la germination elle sort de la graine qui la con- 
tenait, et commence à se montrera Textépeur. Toutes 
les parties du végétal renfermées dans là graine , avant 
la germination, ne sont formées que par un tissu 
cellulaire dense et régulier. La tige se trouve, comme 
les autres qrganes, entièrement privée de vaisseaux. On 
il aperçoit, dans son intérieur, aucune trace d ecorce, de 
moelle, de liber. Mais à peine la germination est-elle 
commencée, à peine la tige a-t-elle acquis quelque 
développement, qu'on voit des trachées, des fausses 
trachées, et des vaisseaux poreux se forper, pour cons- 
tituer en se réunissant, les parois de lëtui médullaire* 
C'est cette partie intérieure de la tige, qui, la première, 
est apparente, La moelle se trouve contenue dans se a 
intérieur. Bientôt on voit sa surface externe se recou- 
vrir d'un tissu cellulaire fluide ; c'est la première couche 
de cambium , qui d'un côté va former le premier liber 
et de l'autre constituer les couches corticales. Ce liber,^ 
se convertira bientôt en aubier ^ à mesure qu'une nour 
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Telle couche s'organisera pour remplacer la première. 
L'année suÎTànte, le nouveau liber fonnera une seconde 
zone daubier^et successivement ainsi^ touslesans, una 
couche d'aubier se convertira en véritable bois, tandis 
que le liber aura lui-même acquis les propriétés et la 
nature de l'aubier. Ce développement régulier de la 
tige explique la formation des couches ou zones con- 
centriques,, que Von observe sur^^la coupe transversale 
de la tige d'un Dicotylédon. Mais ces couches n'ont pa# 
toutes la même épaisseur, et cette épaisseur n'est sou- 
vent pas égale dans toute leur circonférence. Une ob- 
servation attentive explique facilement cette disposition 
singulière. On a remarqué, en effet, que la plus grande 
épaisseur des couches ligneuses correspondait cons« 
tamment au c6té où se trouvaient les racines les plus con« 
sidérables, qui par conséquent avaient puisé dans la 
terre une nourriture plus abondante. C'est ainsi, par 
exemple, que les arbres « situés sur la lisière d'une forê( 
présentent toujours des couches ligneuses plus épaisses 
du côté extérieur, parce qu'en effet leurs racines n'y 
éprouvant pas d obstacle, s'y étendent et y acquièrent 
un développement plus considérable. 

C'est par ce mécanisme qu'a lieu l'accroissepiient en 
épaisseur des tiges des Dicotylédons ; expliquons de 
même leur développement en hauteur. 

A l'époque de la germination^ la radicule s'enfonce 
dans la terre, tandis que le caudex ascendant s'élève 
vers le ciel. Le liber, encore tendre et extensible, obéit 
à cette impulsion. Vers l'automne, quand il s'est changé 
en aubier^ son accroissement s'arrête. Mais comme nous 
l'avons dit précédemment, toute la partie végétative dj^ 
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la tîge ne s'est point épuisée; une nouvelle couche 
revêt encore le liber endurci. Quand au retour du 
printemps la végétation recommence, ce nouveau liber 
se développe pour former et vivifier les bourgeons; de 
la partie supérieure de la tige part un nouveau centre 
de végétation, d'où s élève une jeune pousse, qui éprouve 
dans son développement les mêmes phénomènes que 
la première; à cette seconde en succède une troi- 
sième qui , Tannée d*ensuite, est siu*montée d'une qua- 
trième, etc. 

Le trôiic se trouve donc formé par une suite de cônes 
très-allongés , dont le sommet est en haut et qui sont 
superposés les uns aux autres. Mais le sommet du cône 
le plus intérieur, s'arrête à la base de la seconde pousse , 
et successivement, ensorte que ce n'est qu à la base du 
tronc , que lé nombre des couches ligneuses correspond 
au nombre des années de la plante. Ainsi, par exemple, 
une tige de dix ans offrira à sa base , dix coucher 
ligneuses. Elle n'en présentera que neuf, si on la 
coupe à la hauteur de la «econde pousse , que huit , 
à la troisème pousse , et, enfin , qu'une seule vers 
son sommet (i). C'est pour cette raison que le tronc 
des arbres dicotylédons est plus ou moins conique. 



( I ) Il est des arbres , sur lesqaels ce développement en haoteur 
est des pins manifestes : dans l<$s pins , et les sapins , par exemple. An 
bout de la première année , on voit au sommet de la tige , nn bonr- 
geon conique, d'où part un veriicille de jeunes rameaux , au centre 
desquels en est un qui s'élève verticalement ; c'est lui qui est destiné 
à continuer la tige. A la fin de la seconde année , de son sommet part 
également un semblable bourgeon , qui présentera ka mêmes phé» 
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SECTION IV- 
Développement de la tige des Monocotjrlédons. 

Si nous voulons examiner laccroissement du stipo 
d'un palmier , nous voyons qu'il se développe de la 
manière suivante : 

Après la germination , les feuilles ordinairement 
plissées sur elles-mêmes , se déroulent et se déploient 
en formant un faisceau circulaire , qui nait du collet de 
la racine.. Du centre de ce faisceau part , la seconde 
année, un autre bouquet de feuilles, qui rejettent en de- 
hors celles, qui existaient déjà. Alors les plus anciennes 
se fanent, se dessèchent, et tombent. Mais leurs bases 
étant intimement adhérentes au sommet de la racine, 
restent, persistent; et constituent, en se réunissant, 
un anneau solide , qui devient la base du stipe. Chaque 
année un nouveau bourgeon central venant à se dé- 
velopper , les feuilles les plus extérieures de celui qui Ta 
précédé, tombent, et leurs bases, qui persistent, forment 
un nouvel anneau qui s'ajoute supérieurement à ceux: 
qui existaient déjà. Tel est le développement de la 
tige des Monocotylédons, On voit que leur stipe , au 
lieu d'être formé , comme le tronc des Dicotjlédons , 
de couches concentriques , est composé d'anneaux isu- 
perposés entre eux. D'après cela , on voit que le tronc 
des Monocotylédons , ne doit croître que très-peu en 



nomènes dans son développement. Ainsi Ton pent connaître , dans 
ces arbres , le nombre de lenrs années par le nombre des verticilles 
de rameanx » <{a'ils présentent snr leur tige. 
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épaisseur. En effet, son développement latéral ne peut 

avoir lieu^ qu autant que la base persistante des feuilles 

ne s'est point eneore %ssez solidifiée et endurcie pour 

résister à la pression excentrique que le bourgeon 

tend à opérer sur elle. Aussi voyons -nous que les 

palmiers, qui ont en général Jusqu'à 120 ou i4o pied^ 

de hauteur , ont une tige qui a souvent à peine utt 

pied de diamètre. 

Dans les arbres dicotylédones , nous âvon$ remarqué 

que k partie vraiment végétante de la tige , celle qui , 

pafr sondëteloppement, donnait naissance àtoutes les 

autres 9 était le liber; aussi ne peut-on le retrancher,' 

sans faire périr Farbre. Ici , au contraii'e , c'est lé 

bourgeon central qui remplit le même office ^ et sî 

Ton venait à le couper, Tarbre périrait infaillible- 
ment. .---,,.. . . : î , 

De la Hauteur des arbres» 

Les arbres, en général, sont d'autant plus forts et 
plus élevés , que le sol, le climat et la situation dans les*^ 
quels ils se trouvent, sont plus convenables à leur nature 
et plus favorables à leur accroissement. Une certaine 
humidité, jointp à un degré de chaleur assez considé- 
rable,parait être la circonstance la plus propre au déve- 
iDppement des arbres. Aussi est-ce danslesrégioiïsquipré- 
sen tentées conditions atmosphériques, qu'ils acquièrent 
la hauteur la plus grande. Les* forêts de 1* Amérique* 
méridionale sont peuplées en général d'arbres qui, 
par leur port , leur taille élevée , la beauté de leur 
feuil^ge «t de leurs fleurs"^ l'emportent de beaucoup, 
sur les nôtres. 
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II est certains arbres qui n acquièrent , que par une 
longue suite d années, une hauteur et un diamètre 
considérables : tels sont, par exemple, le chêne, Tormey 
le cèdre. D'autres, au contraire, prennent un ac- 
eroissement plus rapide dans un temps beaucoup plus 
court ; ce sont ceux principalement dont le bois est 
tendre et léger j comme les peupliers, les sapins, les 
acacias, etc., etc. Enfin il est certaines plantes qui se 
développent avec tant de rapidité, qu*on peut, en quel- 
que sorte, suivre de l'œil les progrès de leur dévelop- 
pement : \u4gave eanericana est de ce nombre. Cettef 
plante, que j'ai vUe tapissant les rochers qui bordent la 
Méditerranée dans le golphô de Gènes, développe, 
lorsqu'elle fleurit , dans l'espace de trente à quarante 
jours , une hampe qui acquiert quelquefois trente piedfii 
de faatiteur. Croissant ainsi de dix à onze pouces par 
jour, on conçoit qu'il serait possible de la voif pousser 
en quelque façon. 

En général , le plus grand développement en hau- 
teur que puissent acquérir les arbres de nos forêts, est 
de cent vingt à cent trente pieds. En Amérique , les 
palmiers et beaucoup d'autres arbres dépassent souvent 
cent cinquante pieds. 

De la Grosseur des arbres. 

\ 

La grosseur des arbres n'est pas moins variée que 
leur hauteur. Il en est qui acquièrent quelquefois des 
dimensions monstrueuses. Sans parler ici de ce châ- 
taignier si renommé du mont Etna, qui, au rapport 
de quelques voyageurs , avait cent soixante pieds de 
circonférence, on peut citet comme exemples biea 

5 
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avérés, d'une grosseur énorme , les Baobabs observée 
par Adanson aux iles du Cap-Yert, et dont quelques- 
uns présentaient quatre* vingt- dix pieds de circonfé- 
rence. 

Dans nos climats ^ on voit des chênes, dés ormes, 
des poiriers et des pommiers acquérir jusqu'à vingt- 
cinq et trente pieds de circonférence. 

De la Durée des arbres. 

Les arbres placés dans des terrains qui leur con- 
tiennent, dans une situation appropriée à leur nature, 
^nt susceptibles de vivre pendant des siècles. Ainsi 
l'olivié^r peut durer pendant trois cents ans ; le chêne 
environ six cents. Les cèdres du Liban paraissent ea 
quelque sorte indestructibles. D'après des calculs fort 
ingénieux, Adanson estime que les baobabs, dont nous 
^nons de parler tout-à-l'heure, peuvent avoir environ 
aix mille ans. 

Usages des tiges. 

Le bois est employé à tant d'usages variés, dans 
l'économie domestique et les arts ; il est tellement in- 
dispensable à la construction de nos bâtimens de terre 
et de mer y de la plupart de nos machines et de nos 
instruniens , qu'il n'est aucune partie des végétaux qui 
puisse lui disputer, à cet égard, sa supériorité. 

Beaucoup de tiges herbacées sont usitées pour la 
nourriture de l'homme et des animaux, 

La tige du saccharum officinarum fournit la plus 
iprande partie du sucre répandu dans le commerce, et 
^'OQ nonune sucre de cannes* 
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Beaucoup de bois sont employés dans la teinture : 
tels sont le santal , le bois de Gampèche, le bois du 
Brésil. 

C'est ayec les écorces du chêne , et en général avec 
toutes celles qui renferment une grande quantité de 
tannin et d'acide gallique^ que Ton tanne les cuirs. 

Sous le rapport des propriétés médicales, les tiges^ 
le bois et les écorces occupent un des premiers rangs 
dans la thérapeutique. Qui ne sait en effet , qu'à cette 
classe d'oi|[anes, se rapportent les quinquinas, la ca- 
nelle, l'écorce de Winter , le sassafras , le gayaô , et 
tant d'autres médicamens qui jouissent d'une réputa- 
tion si bien méritée ? Suivant leurs propriétés chimi*» 
ques les plus remarquables , on peut diviser ainsi, les 
principales écorces, et les bois employés en médecine: 

!•. Ecorces et bois amers. 

' Le Simarouba ( Simarouba guyanensis. } 
Le Quassia ( Quassia amara. ) 

2k^. Amers y astringens et légèrement aro- 
matiques. 

L'Angusture ( Bonplandîa trifoliata. ) 

Le Quincpiina gris'( Cinchona Condaminea. HttmS. 
et BonpL PL Equin. ) 

Le Quinquina rouge ( Cinchona oblongifolia. Muti$\ 

Le Quinquina jaune ( Cinchona cordifolia. Mut.) 
. Le Quinquina orangé ( Cinchona lanctfoUa. Mut,) 

Le Quinquina blanc ( Cinchona oBlongifolia. Mut.) 

La Cascarille ( Creton cascarilla). 

5, 
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30. Àstringens. 

Lecorce de Chêne ( Quercus roBur). 
Le Vinaigrier {Coriaria iivjrrtifolia\ 
Le Atarnônnîer dinde {jiÈsculus hippocastanum). 

4**. Aromatiques. 

La Canelle ( Laurus cirmamomum )• 
L'écorce de Winter ( Drymif JVmteri ). 
L^ Canelle Manche ( Canella alha). 
. Le bois de ^safras ■( Laurus Sassafras ). 

Do* ixcres* 

l^etîèrrôu ( tktph^ ^lezâreûm y. 

Bois et écorce de Gayac ( Gaiacum officinale). 



CHAPITRE lit. 

DES BOURGEONS. 

Sous le nom génâral de bourgeois , nota coàipre- 

nons^ I® le Bulbe ^ a* les BulbUles^ 3* le Tubercule^ 
4« le Turion , 5» le Bourgeon proprenseàt dît,. 

S 1. Des Bourgeons proprement dits. 

Les Bourgeons prôptetnenft dits toilt'des corps pdrti* 
culier^, de fonne, de nature et d aspect vitriés^ ren- 
fermant dans leur intérieur les rtidimens des tiges, 
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des brançhei, des feuilljgs et des organes de la fructi- 
fication. Ils se développent toujours sur les brandies , 
dans Taî^selle des fe^iUes^ ou à rextrêmit^ des rameaux. 
Ils sont ovales^ coniques ou arrondis; composés d écail- 
lées superposées les unes sur les autres, et imbriquées ; 
ils sont couverts à Textérieur^ dans les arbres de pos 
c}in|ats , d'un ^nduit visqueux et résineux , et garnis à 
riQtérieur d'un tissu tomenteux, et dune sorte de 
bQurf e, destinés à garantir les organes qu'ils renferment 
des rigueurs ^e la froide saison. Aussi n'observç-t-on 
point d'enveloppes de cette sorte , sur |es arbres de la 
^6pe ^qrride . ni sur ceux qu'on abrite dans nos serres. 
Mais les végétaux > qui en sont dépourvus ne peuvent 
résister aux froids de nos hivers , et périraient imman- 
quablement si on les y laissait exposés. 

Les bourgeons^ comme nous l'ayons déjà fait remar- 
quer , ne sopt que des espèces d'expansions du liber. 
JIs commencent a paraître en été, c'est-à-dire à Tépoque 
pu la végétation est dans son plus grand état de vigueur 
ietd*î|ctivité; ils portent alors le nom à'jreux. Ils s'accrois- 
sent un peu en automne, constituent les ^^{^^7^25 , et 
reslti^nt ;itatipnuair!es pendant l'hiver. Mais au retour 
.du printemps j ils suivent Timpulsion générale cpiumu- 
niquée aux autrjBS parties 4^ la plante ^ ils se dilatent^ 
se gpï^^j leurs çcailles s'écartent et laissent sortir 
\^^ OTgfiïk^ qu'ilis protégeaient. C'est alors qu'o^ les 
^ppellç prppreuieut de? bourgeons. 

lies (écailles qji^i cQnstituent la parpe la plus exté- 
fieure dç^ purgeons , p'9ut pas toutes une même na- 
ture, une même origine. X.jç seul point commun d^ 
re^Uibl(iUCç qu elles ^ent entre ^leis, c'est de n- être 
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jamais que des organes avortés et imparfaits. Ainsi ^ 
quelquefois ce sont des feuilles, des pétioles, des sti- 
pules, qui n ont point acquis leur entier développement^ 
et qui cependant , dans certaines circonstances , s'ac- 
croissent ^ se déploient et décèlent ainsi leur véritable 
nature. 

Les bourgeons sont divisés en nuds et écaîlléux : les 
premiers sont ceux qui n'offrent pas d'écaillés à lexté- 
rieur, c'est-à-dire que toutes les parties qui les com- 
posent poussent et se développent. Telles sont ceux 
de la plupart des herbes. 

On appelle, au contraire, bourgeons écaîtleux ^ ceux 
dont la partie externe est formée d'écaillés plus ou 
moins nombreuses y comme on l'observe dans les arbres 
de nos climats. 

Suivant les organes dont leurs écailles sont formées, 
on distingue les bourgeons écaïlleux en : 

!•. Foliacés (gemmœ foliaceœ) ceux dont les écailles 
ne sont que des feuilles avortées , souvent susceptibles 
de se développer, comme dans le bois-gentil^( ^/^pA/z^ 
mezereum ). 

a*". Pétiolacés (gemmsd petiolaceae ) , quand leurs 
écailles sont constituées par la base persistante des pé- 
tioles ; comme dans le noyer (Juglans regîd). 

3**. Stipulacés (gemmae stipulaceae) , lorsque ce sont 
les stipules qui, en se réunissant, enyeloppent la jeune 
pousse, comme on l'observe dans le charme {carpinus 
sjlvestrîs ) , le tulipier ( Ijriodendrum tulipifera ) , et 
surtout certaines espèces de figuiers; par exemple, dans 
\q ficus «/â5fira et d'autres encore. 

4^ Futcracés (gemmae fulcrace» ), quand ils sont 
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formés par des pétioles garnis de stipules , comme dans 
le prunier. 

Les bourgeons sont le plus souvent visibles à Texte- 
rieur, long-temps avant leur épanouissement. H est 
certains arbres, au contraire^ dans lesquels ils sont 
comme engagés dans la substance même du bois , et ne 
se montrent qu'au moment où ils commencent à se 
développer ; teb sont les acacias et beaucoup d'autres 
légumineuses. 

Les bourgeons peuvent être simples ^ c'est-à-dire , ne 
donner naissance qu'à une seule tige , comme dans le 
lilaSy le chêne ; ou bien composés , c'est-à-dire , renfer- 
mant plusieurs tiges ou rameaux, comme ceux despins^ 

Selon les parties qu'ils renferment, on a encore dis* 
tingué les bourgeons en '.florifères ^foliiferes et mixtes. 

i». Le bourgeon y/or^y^rd oufructifere (gemma florif 
fera s. fructifera ) est celui qui renferme une ou plu- 
sieurs fleurs sans feuilles. Il est en général assez gros , 
ovoïde et arrondi , comme dans les poiriers, les pom- 
miers , etc. 

2o. Le hoxagexmfoliifere ( gemma foliifera ) ne ren- 
ferme que des feuilles; tel est celui qui termine la tige 
du bois^entil ( daphne Mezfireum \ 

3*. Enfin, on appelle boui^eon mixte ( gemma fblii- 
' floi^ifera ) , celui qui contient à la fois des fleurs et des 
feuilles, comme dans le lilas. 

Les cultivateurs ne se trompent jamais sur la nature 
d'un bourgeon, qu'ils reconnaissent,, en général, d'après, 
sa f<H*me : ainsi , celui qui porte des fleurs est conique ,|^ 
gonflé ; celui qui ne porte que des feuilles , au contraire ^ 
est effilé , allongé ,^ pointu^ 
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$ U. Du Turion. 

On donûé le nom de tmion (turio ) au bourgeon des 
pkntes vÎTaces ; c'est lui qui , en se dë?eloppaiit , pro- 
duit chaque année les nouvelles tiges. Ainsi, U partie 
de Tasperge, que nous mangeons, est le turion, de U 
plante de ce nom. La différence entre le bourgeon pro- 
prement dit et le turion^ c'est que ce dernier naît cons?^ 
tamment d'une racine vivace , c'est-à-dire , que son ori* 
gine est toujours souterraine , tandis que Taufre aait 
toujours sur une partie exposée à lair et à la lumière. 

S III- Du Bulbe (i). 

Le bulbe {hulBus^ i) est une sorte de boui^eo» appar- 
tenant à certaines plantes Tivaces,etparticuliàrement 
aux Monocotylédons. Nous avons déjà vu , en parlant 
des racines bulbifères, qu'il était supporté par une 
espèce de plateau solide horizontal , intermédiaire à 
lui et à la véritable racine. C'est à ce tubercule applati 
que sont fixées , par leur base ^ les écailles charnues qui 
forment le bulbe à Fextérieur, L'intérieur renferme les 
Tudimens de la hampe et des feuilles. Ces écailles sont 
d'autant plus épaisses , charnues et succulentes , qu'on 
les observe plus à Fintérieur du bulbe; les plus exté- 
rieiires , au contraire , sont sèches , minces et eomsie 
papyracées. 



(i) Bulbits, I, étant masculin en latin, et tiré d*nn mot gréa 
{ QokChs ) également masculin ; apus arons cm (Icvoir lui conaflr- 
Ter le même genre en français. 
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Tantôt ces écailles sont d une seule pièce et sem- 
boîtent les unes dans les autres , c est-à^dire , qu une 
seule embrasse toute la circonférence du bulbe, 
comm^ dans 1 oignon ordinaire {allium c^a), la ja« 
cinthe ( hjacinthus orientalis). On les nomme alors 
bulbes en tuniques ( bulbi tuuicati )• ( Voy, pL i , f. 

7i 73-) 
P autres fois ces écailles sont plus petites, libres 

par leurs côtés , et ne se recouiFrent qu'à la manière 
des tuiles d'un toit. Par exemple dans le lys ( lilium 
candidum ). Ils constituent dans ce cas les huiles écail- 
leux (bulbi squammosi, imbricati). (Voy. pi. a, fig. i.) 
Enfin quelquefois les tuniques, qui constituent le 
bulbe, sonj; tellement serrées et confondues, qu'on ne 
les peut distinguer^ et qu'il parait formé d'une subs« 
lanpe solide et homogène. Ce bulbe porte alors le nom 
de solide ( bulbus solidus ). Par exemple dans le sa- 
fran ( crocus saUvus ), le colchique {colchicwn autum^ 
jiale), le glaieul {gladiolu^ commuais), (Voy. pi. i, 
%8,8^.) 

. C'est ici que nous ferons remarquer le passage insen- 
sible du bulbe proprement dit, au véritable tubercule* 
C'e^ ici que nous trouverons en même temps la preuve 
€t la confirmation du principe , que nous avons précé- 
demment énoncé ; savoir : que les tubercules, regardés 
pendants! long^tempseomme des racines, nesont quede 
véritables bourgeons. En effet personne* ne conteste 
que l'on ne doive regarder comme des bourgeons , Içs 
bulbes à tuniques et les bulbes écailleuxy même le^ 
bulbes solides de la tulipe, du colchique. Or, nous 1^ 
demandons, quelle différence y a-t-il entre ces bour- 
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geons solides , et les deux tubercules des Orchidées f 
ceux de la pomme dé terre ? Si , dans un cas , l'on a 
appliqué un nom à l'un de ces organes , pourquoi en 
donnerait-on un autre à une partie absolument a!ha« 
logue, par sa structure et ses usages (i) ? 

' Le bulbe est tantôt simple y c'est-à-dire formé d'un 
seul corps 7 comme la tulipe, la scille. 

Ou bien il est multiple^ c'est-à-dire que sous une 
même enveloppe on trouve plusieurs petits bulbes réu- 
nis ^ auxquels on donne le nom de cayeux. Par exemple 
dans l'ail ( allium sativum ). 

Les bulbes, étant les bourgeons de certaines plantes 
vivaces, doivent se régénérer chaque année. Mais cette 
régénération n'est point analogue dans toutes les es- 
pèces. Quelquefois, les nouveaux Bulbes naissent au 
centre même des anciens , comme dans l'oignon ordi- 
naire ( allium cepa ),• d'autres fois de la partie latérale 
de leur substance , comme le colchique , Yornithoga-' 
lum minimum , etc. ; ou bien les nouveaux se déve* 
loppent à c6té des anciens, comme dans la tulipe, la 
jacinthe ; ou au-dessus d'eux , dans le glaieul , ou au- 
dessous, dans un grand nombre d'Ixia, etc. 

A mesure qu'un bulbe pousse la tige qu'il renferme, 
les écailles diminuent , se fanent et finissent par se 



(i) Dans les bulbes solides , le plateau n'est clos distinct da reste 
de la substance. lïe pourrait-on pas admettre , dans ce cas , que c'ca» 
la substance du plateau , qu'on regardé comme un véritable tuber- 
cule , qui a pris un accroissement extraordinaire , et a recouvert tout 
le bourgeon ? 
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dessécher entièrement. Elles paraissent donc fournir à 
la jeune tige, une partie des matériaux de sa nutrition. 
Le bouton central qui occupe la partie supérieure 
du stipe des Palmiers, et qui, de toutes parts, est en?i- 
ronné des pétioles persistans des feuilles précédentes, 
peut, en quelque sorte, être regardé comme une sorte 
de bulbe, porté sur une tige plus ou moins considé- 
rable, qui relève beaucoup au-dessus de la racine. 

S IV. Des Tubercules. 

Les tubercules sont de véritables bourgeons souter- 
rains, appartenant à certaines plantes vivaces. Nous ne 
reviendrons point ici sur ce que nous avons déjà dit 
touchant la nature des tubercules ) nous ne rapporterons 
point de nouveau , les faits et les raisons qui nous ont 
déterminé à regarder ces excroissances charnues comme 
de véritables bourgeons. 

Ils sont tantôt simples ^ et ne développent qu'une 
seule tige. 

Tantôt multiplesy c'e^t-à-dire plusieurs réunis en- 
semble et comme agglomérés, dont chacun pousse une 
tige particulière , comme dans la saxifrage grenue 
( saxifraga granulata ). 

Tantôt composés [^ c'est-à-dire que d'un tubercule 
simple il sort plusieurs, tiges : comme dans la pomme 
de terre. 

S V. Des Bulbaies. 

On nomme bulbilles des espèces de petits bour- 
geons solides ou écailleux , naissant sur différentes 
parties de la plante, et qui peuvent avoir une végé- 
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tationàparr, cest-à-âîre <|ue, ^p^chés de la plante* 
mère , ils se développent et produisent un végétal 
parfaitement analo^e à celui dpnf ils tirent leur 
origine. Les plantes qui offrent de semblables bour- 
geons ^ portent le nom de vivipares [Planta: viviparœ)* 

Ils existent , ou bien dans Taisselle des feuilles ^ 
comme ceux du liliun\. hulBiferum. Dans ce cas, ils sont 
dits axillaires. 

Ou bien dans Tintérieur du/^er/car/?^, où ils sem- 
blent tenir la place des graines. Par exemple , dans le 
Crinjum asic^ticwi^. 

D autres foiS| enfin, ils se développant à 1^ placQ 
des fleur$ , comme dans^ XoraUhQgahm viviparum ^ 
Vallium çarinatumy etc. 

La nature des hulhilles est ab$oluipen( semblable k 
celle des Bulbes^ proprement dits. Tantôt ils sont 
écaïlleux^ comme dans le lilium huIBiferum^ tantôt 
solides et cpmpactes, copime ceux du Crinum asia^ ' 
ticum. 

Oit, doit regarder comme de véritables Bulhilles , les 
petits corps qui se développent dans différentes parties 
des plan^ agames , des Fougère^ , des Lycopodiacées , 
des Mousses, des Lichens , etc., et que Ton a fort im- 
proprement nommés des graines. Quoique ces corps 
ou spondes soient susceptibles de reproduire une 
plante analogue à celle dont ils se sont détaché^ , on 
ne peut les confondre avec les véritables graines. En 
effet, lecaractère essentiel de la graine est de renfermer 
im embryon , c'est-à-dire , un corps complexf de sa 
nature 9 composé d une radicule ou rudiment d^s ra* 
cines , d*une gempiul/s ou ger^le de la tige , et d'un 
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corps cotjrlédonaire. Par lacté de la germination > 
lembryon, proprement dit, ne fait que développer 
les parties, qui existaient déjà en lui toutes formées. Ce 
n'est pas la germination qui leur donne naissance ; elle 
ne fait que les mettrie dans une circon$tance propre à 
leur accroissement. Dans les bulbilles , au contraire , 
et imrtout dans les sporules des Agames, il n'y a pas 
d^bryon. H n'y existe nulle trace de radicule, dé co- 
tylédons et de gemmule. C'est la germination qui 
crée ces partreâ. Oe ne Soiit âôn'c pas de véritables 
graines. 

Pltisielit^ bourgeons sont employés dàtls l'économie 
'doikiestique , tx)mme alimens : tels sont, par exemple, 
les turions de l'asperge et de ^Itisieûrs aù'tres jplantes 
de fa même "Ëimille. Tout le monàé connaît l'emploi 
jûurttalieT que Vùa tait des dîjtfërentes espèces du 
genre alHiim, tels que l'oignon commun (attium cepà) , 
l'ail {àffium satimm) , le poireau (^aUiumporrunt) p 
l'échalotte ( allkim ascalonUmtn ) , etc. ^ 

La ffa^pafj^etrtique emploie' aussi lés boûrgeoiis ou 
bulbes de quëlqu!es végétaui. Ainsi, ô^est avec les 
bourgeons de la sapinette (^pinus picea ) , infusés dans 
la bienre , ^te se pî^pafe la bïerre-sapînette. Les 
S(](uatainies d^ buïbé d^ la scille ( sdUla maritima ) sont 
un puissafin diurétique. On l'emploie également comme 
esceifaiit Torgatte purlmonaire. L'âil^ comme on sait, 
c»t%m^ce!neiit^thdi!ainthîc(ue« 
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CHAPITRE IV. 

DES FEUILLES (l). 

Avant leur entier développement ^ les Feuilles sont 
toujours renfermées dans des bourgeons. Elles y sont 
diversement arrangées les unes à Tégard des autres ^ 
mais toujours de la méqfie manière , dans toutes les 
plantes de la même espèce, souvent du même genre ^ 
quelquefois même de toute une famille naturelle. 

Les modifications principales des feuilles ainsi dis- 
posées , sont les suivantes : 

I». Elles peuvent être pliées en longueur^ moitié 
sur moitié, c'est-à-dire que .leur partie latérale gauche, 
est appliquée sur la droite, de manière que leur bord 
ise correspond parfaitement , comme dans le syringa 
{philadelphus coronarms). 

20. Elles peuvent êtreplîées.de Jiaut enÂ^^ plusieurs 
fois sur elles-mêmes, co^me dans Taconit (aconitum 
napellusy 

30. Elles peuvent être plisséeSy suivant leur lonm 
gue^ury de manière à imiter les plis d'un «ventail^ 
comme celles des groseillers, de la vigne,. e^. 

40. Les feuill& peuvent être roulées sur eli^stmémes 
en forme de spirale^ comme. dans certains figuiers | 
labricotier, etc. 

(i) Folia L. ^VKKct Gr. 



Digitized by v300QlC 



FEUILLES. 79 

5^, Leurs bords peuvent- être roulés en dehors : telles 
sont celles du romarin. 

60. D'autres fois ils sont roulés en dedans , comme 
celles du peuplier , du poirier, etc. 

7*. Enfin , les feuilles peuvent être roulées en crosse 
ou en volute ; c'est ce qui a lieu, par exemple , dans 
toutes les plantes de la famille des Fougères. 

Etudions maintenant les feuilles, quand elles se sont 
développées. 

hes feuilles sont des expansions membraneuses , or- 
dinairement planes , verdâtres, horizontales, naissant 
sur la tige et les rameaux , ou partant immédiatement 
du collet de la racine. Par les pores nombreux qu elles 
présentent à leur surface , les feuilles servent à l'ab- 
sorption et à l'exhalation des gaz, propres ou devenus 
inutiles à la nutrition du végétal. 

Lesjeuilles semblent formées par l'épanouissement 
d'un faisceau de fibres provenans de la tige. Ces fibres, 
en se ramifiant diversement ^ constituent une sorte de 
réseau , qui représente , en quelque manière, le sque- 
lette de la feuille , et dont les mailles sont remplies 
par un tissu cellulaire, plus ou moins abondant, qui 
tire son origine de l'enveloppe herbacée de la tige. 

Lorsque le faisceau de fibres caulinaires qui, par 
son épanouissement, doit constituer la feuille, se di« 
vise et se ramifie aussitôt qu'il se sépare de la tige , 
celle-ci , alors , lui est attachée sans le secours d'aucun 
support particulier , et est désignée sous le nom de 
feuille sessile i^folium sessile ). 

Si, au contraire, ce faisceau se prolonge avant de s'éten* 
dre en membrane, il forme alors une espèce de pédicelle ^ 
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nommée con^munément queue de la feuille, et auquel 
on donne^ en botanique, le nom de pétiole (petiolus). Dans 
ce cas, la feuille est dite pétîolée (folium petioUtum). 
Cette disposition étant la plus générale, on peut 
considérer la feuille comme formée de deux parties ; 
savoir , \e pétiole et le disque ou limie , c'est-à-dire cette 
partie, le plus souvent large et verdàtre, qui constitue 
la feuille proprement dite. 

On distingue à \2k feuille une face supérieure ordi- 
nairement plus lisse; plus verte, couverte d'un épiderme 
plus adhérent et offrant moins de pores corticaux; une 
face inférieure^ d'une couleuf moins foncée, souvent 
couverte de poils ou de duvet, dont Tépi derme est 
plus lâchement uni à la couche herbacée , présentant un 
grand nombre de petits pertuis, qui sont les orifice^ des 
vaisseaux intérieurs dû végétal. Aussi est-ce surtout par 
leur face inférieure que les feuilles absorbent les 
fluides qui s'exhalent de la terre, ou qui sont répandus 
et mêlés dans l'atmosphère. 

Cette face inférieure de la feuille , est encore remar- 
quable par un grand nombre de prolongemens saillans, 
disposés en divers sens, qui ne sont que des divisions 
dn pétiole et qu'on appelle nervures (nervi). 

On distingue encore dans la feuille : sa hase ^ ou la 
partie par laquelle elle s'attache à la tige ; son sommet 
ou le point opposé à la base, sa circonférence ou la 
ligne qui détermine extérieurement sa surface. 

Parmi les nervures^ il en est une qui offre une dis- 
position presque constante. Elle fait suite ^u pétiole y of- 
fre ordinairement une direction longitudinale et divise 
la feuille en deux parties latérales assez souvent égales 
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elles. ËBe à reçu le nom de côté 6u nervure médiane. 
C'est de sa base , et de ses parties latérale, que partent 
en différens sens , et en s'anastomosant fréquemment 
entre elles > leé autres nervures. Suirant leur épaisseur 
et la saillie qu'elles forment à la face inférieure de là 
feuille^I^/ser^KTi» prennent différens noms/ Elles con- 
servent celui de nervures proprement dites [nen^i) 
quand elles .sont saillantes et três-probohcées : on les 
appelle veines ( venae ) , lorsqu'elles le sont moins ; etifih 
Jlesdernières ramifications des veines, qui s'anastomosent 
fréquemment et constituent, à proprement parïer , le 
pareWhyme de la feuille , sont appelées veinules 
(venulae). 

^ Les nerçuresy malgré la ressemblance de leur nom , 
n'ont aucune analojgie de structure où d'usages, avec les 
nerfs des ân^knauz. Ce sont des faisceaux de vaisseaux 
poreux , de" trachées et de fausses trachées^ enveloppés 
d'une certaine quantité de tissu cellulaire. 

Qudquefois les nenmres se prolongent au-delà du 
disque de la feuille ^ et forment alors ^ quand elles ont 
une certaine rigidité^ des épines plus ou moins acérées^ 
comme on le voit, par exemple, dans le houx [i!ex 
aqu^olius). 

; La disposition des nenmres gtxv les feuilles mérite la 
plus grande attention. En effet elle peut servir à carac- 
tériser certaines divisions dés végétaux. Ainsi, par 
exemple, dans la plupart des Monocotylédons ^ les ner- 
vures sont presque simples, peu ramifiées et souvent 
parallèles entre elles (ï). Dans les Dicotylédons elles 

- (i) Les Aroîdcf font exception à cette règle presque constante. 

6 
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peuvent offrir cette ^ispositÂon *, mais dies sont le 
plus fréquenunent très*i:£(mifiéesjet «n^stoniosées entre 
elles. 

On peut ^app^rter ai^ suivantes, ks variétés les 
pli^ ren^arquables de )a disposition des nervures : 

lO. Les nervures peiiveojt pactir toutes de la base de 
la feuille, et se diriger vefs son sommet, sànr éprouver 
de division seasi^Le; p^T exemple, dans un ^nd 
nom^bre 4e plantes monOcotylédonées. 

Les feules qui présentent une semblable disposi- 
tion , son^t appelées feuilles tasinetves ( folia basiner- 
via. ) 

a?. Quand,- au contraire, les ne/vi£r^5 partent des 
côtés de la nervure rnéd^ane^ et se dirigent, soit horizon- 
talement, comme dans le bimanier {musaparadisiaca)^ 
soit obliquement vers son sommet comme dans Famo" 
muTi} zerumbeti les feuille$ prennent le nom de latent 
nerves ( folia latprineryia ). 

30. Enfin, si les pervu^res naissent à la fois de la 
))ase et des parties latérales de la nervure médiane^ les 
feuilles sont di^^ ^|p^ n^^tv^erves ( fol^ mixtinervia), 
comme on Tobserye dan$ lifauçoup de Nerpruns. 

Toutes les autres dispositions que les nervures d^s 
feuilles sont susceptible^ d offrir, peuvent se apporter 
à quelqu'un des trois tjpf^ principaux , que m»i^ ve* 
nous d*etablii:, pu n*en som que de légères .mpdifi* 
cations. 

Une feuille peut ét|:e fixée de différentes manières 
à la tige ou aux branches qui la suppcMTtent. Quelque^ 
fois elle y est simplement articulée^ c està-dife qu elle 
ne fait pas immédiatement corps ayec elles, mais j est 
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fiimfAéaidlit fixée patr ium sorte de rétnkliffetùefiî ôii 
darticulationy com^e daos le plaune^ le tiàirrdniér 
dinde. Ces feuilles sont alors caduques ^ et tombent de- 
très-bonne heure. 

D'autre foi^j la feuille e^t tellement unie à la tige^ 
<]u*elle ne peut s en séparer sass déchirure. Dans ce ca^^ 
cet feuilles: peirsistMit aussi long^temps^iue l^è biàncheâ 
qui .le^ supportent cottime dans le lierre , etc. 

La manière dont les feuilles sessileS àônt attachées 
à la^ tige 9 inéfice également d'él^'e étndiée : 

Ainsi, qtielquf fois la nervure médiane s^éti^git, et 
embrasse la tige, dans environ la moitié de sa circon- 
ference« Lea feuîfUes tent alora appelées. serHhairïpîèéi^ 
çauies (^folia sémî amplexicsmlia ). 

On dit au contraire de la feuille qu'elle esft amplexi- 
coule ( folium amplexicaule } , quand elle embifasse la 
ti^ dajp$ toute 9a dreonférenoe : pat exemple, dan^ le 
cercifix Siiuvage {tragap&goiLprateméy^ le pavot blane 
{^papaPer s^rmùferwn) ^ etc. 

. Souvent eiM}0Fe9 b base de la feuille se prolonge etr 
fbrioam une ^kti^^ cpn circonscrit entièrement la tige, 
et Vetuveloppô dans une oei^né hauteur. Dans ce cas , 
c^. feuUtes sont nommées engainantes ( folia vagi- 
nantia ), comme dans les Graminées.' Cette gaine a* 
é(é rçf^P^erpar quelques botanistes comme un pétiole 
tr^-ékrgi: , dont les deux bordi se sont soudés pour 
former une espèce de tube. Le point de réunion du 
limbe de la feuille et de la gaine a reÇu le nom de 
caU^ Taaidt il éslt Hud ; tant&rgarni de poils, comme 
daA& le p^a pihsa^ 00 d un petit appendice membra^ 
neux nommé ligule ou collure; c'est ce que Ton, observe 

6. 
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principalement dans les Graminées* Ia forme de la 
ligule eat très-variée dans leâ différente espèces , et 
fort souvent employée comme un bon cai:a<^ère spé* 
cifique. 

Quekpefois le limbe de la feuiile, au lieu de se ter-* 
miner à son point d origine sur la tige, se prolonge 
plus ou moins bas sur cet organe, ok il forme des es- 
pèces d*ailes membraneuses. Dans ce cas les feuilles 
sont dites décur rentes ( folia decurrentia ) et la tige, est 
appelée ailée (caulis alatus), comme dans le bouillon 
blanc ( verhascwn thapsus)y la grande tonsoude (sjrtn'' 
phitum officinale). 

On nomme feuille peifoUée ( folium perfol^iatum ) , 
celle dont le disque est traversé par la tige comme 
dans le chlora perfoUata^ le bupleuruntrotundifolimn^ etc. 
( Voy. pi. 3 , fig. 3.) . 

Oh a encore donné le nom de feuilles cannées ou 
conjointes ( folia connata , coadnata), aux feuilles qui se 
réunissent par leur base à celle qui leur est immédiate- 
ment opposée, de manière que la tige passe au milieu 
de leurs limbes soudés. Telles sont celles du chèvre- 
feuille (^lonicera caprifoliUm)^ dn chardon à foulon 
{dipsacusJullonum)y de la saponaire ( saponaria cffiêi* 
nalis), ( Voy. pi. 3 , 6g. 4- ) 

On appelle feuille 5i)72/7/d'(folium simfdei), celle dont 
lepétiole n'offre aucune division sensible, et dont le Hmèc 
est formé d une seule et même pièce f exemple : le lilas, 
etc. (Voy.pl. a, fig. 3 , 4? S ,6, etc.) 

La feuille composée y au contraire, {folium compositum), . 
résulte de l'assemblage d*un nombre plutf ou miôins con- 
sidérable de petites feuilles isolées et distinctes les 
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tmesdes autres, qu'on appelleyb/iqZ^^ , toutes fixées ou 
réunies sur les parties latérales, ou au sommet d'un 
pétiole commun^ qui, dans le premier cas, porte le nom 
de hachis. Chsiquejbliole peut être sessiig sur le rachis^ 
c*est-à*dire attachée par la base seulement de sa ner- 
vure moyenne , ou portée par un petit pétiole particu- 
lier, qui prend le nom depétiolUle. Telles sont les feuil- 
les de l'acacia , du marronnier dinde , etc. 

On distingue les feuilles composées, en articulées^ et en 
non^articulées. Les premières sont celles dont les^c^/Zo/ds 
sont fixées va pétiole commun^ au moyen d'une vérita- 
ble articulation, susceptible demobilité, comme on l'ob- 
serve dans l'acacia , les casses. Ce sont les seules dans 
lesquelles ait lieu, le phénomène que linnœus désigne 
sous le nom de sommeil des Jemlles. Les autres, qui 
sont privées dafticnlations, ne le présentent pas, ( Voy. 
pl.3, fig. 5, 7, 9, 10,) etc. 

Entre la feuille simple et la feuille composée j il 
existe une série de modifications, qui servent en quelque 
sorte à établir le passage insensible de l'une à lautre. Ainsi 
il y a d'abord des feuilles dentées; d'autres qui sont divi* 
sées jusqu'à la moitié de leur profondeur en lobes dis- 
tincts; d'autres, enfin, dont les incisions parviennent 
lpve$qvLQ]\\scpiQM pétiole commun^ et simulent une feuille 
composée. Mais il sera toujours facile de les bien distia- 
guer l'une de l'autre , en ce que dans la feuille vrai- 
ment eomposée , on pourra détacher et isoler chacune 
des pièces dont elle est formée*, sans endommager au- 
cunement les autres ; tandis que dans une feuille simple^ 
quelque profondément divisée qu'elle soit , la partie 
foliacée, ou le limbe de chaque division, se confond à sa. 
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base avec les divisions voisiner , en sorte qu'on ne peut 
en séparer une sans déchirer le$ deux auUre&y entre les- 
quelles elle se trouve. (^) 

Toutes le^J^uUlcs d'une pkofe w pitéieQient pas 
quel(}uefois une forniie parfaitement seoiblablev IL y a 
même à cet égajrd une différe^^e des fka macquiées^ 
Ainsi , tout le iQonde a dû observer que le tiei re {hed&ra 
hélix) offre des feuilles eqtière^ et d'autres pcofondé* 
inent lobées* £n général^ les piauliez ^ Qxd de» feuilles 
partant irnxnédiatemeuA de la rucûiie^ et d'aiAtses- nais* 
sant ()e9 di^érens points de k tige ^le& ont Dasaraen« 
semblables. La valériane pbut 9i,\QsJeuiliesr.adicaiesàé' 
coupées latérAlem^^t , tfindis que lesieuilles d« sa^tigo 
sont entières. 

Les feuilles varient enqore suivant te milieu dans 
lequel elles végètent. J^es plaj^ites aquatiques ont op- 
dinairement deux espèces de feuilles; les i^nesynageant 
à la surface de Feau, ou un* piçuéteveefr au-dessus* d'elle; 
les autres, au contraire, constamment plongées dans 
ce liquide. Ainsi, pak* exempl6> le ranunaulùs aquatUis 
a des feuilles lobées, qui surnagent^^et des feuilles divi- 
sées eu lanières extrémement^étroiteSilet tcèsTiiombreuses^, 
plongées dan$ Veau. \\ en est de mémû d'un grand 
nombre d^utres plantes «analogues. 

Nou^ allons considérer maintenant les nombrei^es 
modifications de forme , de direction y de nature etc. , 

(i) On pent encore recont^iltre nne feuille compQs«e,, etk ce qno 
cbacnne de ses folioles a njie base rétrécie , >et ne s'attache au raclu« 
que par sa nerynre moyenne on le pétiolule qai la continue ; tandis 
qu*nne feuille simple, profondément divisée, s'y attache toujours p.i^ 
une purtioQ plus on moins large de la partie foliacée. 
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quet peuvent présenter la feuille simple et la feuille 
composée* 

^I. De la F^tle simple. 

A. RelaÛTemenf au lieti d'dù elleâ naissent; les feuil- 
les sont : 

i^. Séminales ( folia seminalia )^ quand elles sont for- 
lï^ées par le développement du corps cotylédonaire» 
D après, cela , on voit qu'il y en aura une ou deux , très* 
raremetit u0 plus grand nombre. 

'a*. Primordiales ( folîa primordialia); ce sont les pre- 
mières qui se développent après les feuilles séminales. 
Biles sont f&rmées par' les deux folioles extérieures de 
la gemmule, 

3^. Radicale ( fblià radicaiia ) , celles qui naissent 
immédiatement du coHet de la racine , comme dans le 
plantain {plaritàgomc^'or) , le pissenlit ( leôntodàn ta" 
raxamm) , etc. 

4^. Caulinaires (fol. caulinatia), celles qui sont fixées 
sur la tige ) comme dans le bouHlon bknb^ etcl 

5^ Ramaires (rameatia , ramea) ,^ quand elfes nais- 
sent sur les rameaux. 

6°. Florales (fol. floralla), celles qui accompagnent 
les fleurs^ et sont placées à leur base, niais qui n^'ont 
pas changé de forme , ni de nature ; comtne dans le 
chèvrefeuille. Quand leur forme diffère' beaucoup de 
celle des autres feuilles , elles portent alors le noïn de* 
Bractées^ comme nous le dirons bfientôty en parlant des 
organes floraux. 

B. Suivant leur disposition sur la. tige ou les rameaux ,. 
elles sont ; 



Digitized by VjOOQ iC 



88 ORGANES I>E LA VÉGÉTATION, 

i^. Eparsçs (folia sparsa) , quand elles n affectent au-i 
cune disposition régulière , et qu elles sont en quelque 
sorte dispersées sans ordre sur la tige , comme dans U 
linaire ( /inaria vulgaris ) , etc, 

2^. Alternes (fol. alterna] ^ naissant , seule à seule, ei| 
échelons, et à des distances à-peu-prè^ égales, sur dif- 
férens points de la tige,, comme dans le tilleul ( tilia. 
europœa). 

3^. Opposées (fol. opposita) y disposées une à une à la 
même hauteur ^ur deux points diamétralement oppo- 
sés de la tige ; comme dans la sauge , ( salvia ofRci^ 
nalis ) et toutes les Labiées y la véronique ( veronica* 
officinalis ) , etc, 

On dit des feuilles y qu'elles sont opposées en croix 
( cruciatim opposita , s. decussata ) , quand chaque 
paire de feuilles , est située au-dessus et au-dessous de 
l'autre , de manière à former des angles droits, comme 
dans lëpurge ( euphorbia lathyris ). 

4^. f^ertiçillées (fol. verticillata) , lorsqu'elles naissent . 
plus de deux à la mêmie haul;eur, autour de la tige, ou . 
sur les rameaux , comme dans le laurier^rose ( nerium 
oleander). 

Suivant le nombre des feuilles qui forment chaque 
verticilie y on dit qu'elles sont : 

Ternée^ (fol. tema) , quand le vertîcille est formé de 
trois feuilles y comme dans la verveine à odeur de ci- 
tron ( verbena tr^hyllos j le laurier-rose , etc. 

Çuaternées ( fol. quaterna ) , quand le verticille est 
composé de quatre feuilles ; par exemple, dans la garances 
[rubia tinctormm ) , la croisette ( valantia cruciata) . 
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Çidnées ( fpU cpûna ) , verticillè de cinq feuilles : 
plusieurs caille-lait, le myriophyllum verticiiiatum. 

Senées (fol. sena) , verticillè de six feuilles , comme 
dans le galium uliginosutn, 

Oetonées ( fol. octona ) , verticillè de huit feuilles ; 
par exemple y celles de lasperule odorante {asperula 
odorata ). 

5^, Géminées (fol. gemina), naissant deux à deux^ 
4 une à côté de l'autre ^ du même point de la tige. La 
belladohe (attçpa belladona) y l'alkekenge {physalii 
alkekengi). 

6^. Distiques ( foL disticha) ^ disposées sur deux rangs 
ppposés l'un à l'autre, comme dans l'orma {ulmus 
çampestris)^ le laurier-cerise {cerasus lauro-èeraàits)^ 
7^. Unilatérales (fol. unilateralia) y quand elles sont 
tournées toutes d'un seul et même côté; par ex. ^ 
le conuallaria multiftoray etc. , 

8^ Ecartées (fol. remota), quand elles sont très-^ 
éloignées les unes des autres. 

9^. Rapprochées (foL approximata, conferta ), nais- 
sant à une très-petite distance les unes des autres. 

( Ces deux expressions ne s'emploient jamais isplé* 
ment; elles servent toujours à exprimer une compa- 
raison avec d'autres espèces connues).* 

10^. Irnbriquées ( fol. imbricata ) , quand elles sont 
dressées , et se recouvrent , en partie , à la manière 
des tuiles d'un toit, comme dans certaines espèces 
d'aloëSy lé thuya ^ etc. 

On dit des feuilles imbriquées y qu'elles sont bisériées 
quand elles sont disposées sur deux lignes longitudi*> 
usâtes. 
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Tmétiees. ( fol. triseriimi), dis|»iMëes sur troi* rangées 
longiUMbtialèsi 

Çmâii/rùéFtèês* (fol. ^lëdiisèiiata ) , fontlâàt' quatre 
séries longi tudiilales , celles du thuya; 

Ed&r oh dit qu'eltès' sotit imBriquéesAé toûS côtés, 
0^1^ elles à-'offt'ettt afmnin ordre! régulier. 

11^ Fasciculées ( fol fasciculata ), naissant, plus dé 
èèB[A ens^tible, dU itïêtne point de là tige , comiiie dans 
k cmster {cerètsus comnmnis) y\e mélèse {lafibc vuU' 
jfàrÂr)^ lëpinroTiiiette ( f «^m; vulgarù)^ ekf. 

la^. Couronaimtes {{o\. coxoïkdiiïli^^ terminakitia), 
réonîesieii» fionne^ de' bouquet, au- sbmmi^ de ]à tige ; 
comme dans les P^mrers^ le^papiAet» ( carita pàpakt). 

t^%^. Refsdéâi ( fol: ndsehH;^ ) , alternes et rap|)Tod) ée» 
en fonne à» MMceS', «fOtKine d«ts là' joubarbe^ (5è!>7i« 
perpiimm Ucfopum )« 

G^ Qjijiftnràfleur'dÂrectim, relativement à là tige , 
les feuilles sont; 

ï^. Dheiséés ('fôlia érécta ) , formant un angle très- 
aigu avec là partie supérieure de la tige , comme dans 
la massettè ( tj-pha latîfôlià). 

2<>. Apprimées ( fol. appressa), quand le limbe de 
la feuille est appliqué sur la tig«. 

3°. Etalées ou ouvertes (patentia), quand elles for- 
ment , avec la tige, un angle presque droit; ccnnme 
dans le lierre terrestre {glecoma hederacea), Tandro- 
tçme {hjfpericum androsœmum ), etc. 

4^ Infléchies (fol. inflesa )^, qttaud elles sont flédiies 
«n dedans ; plusieurs Malvacé^« 
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5^. lavolutées (fol. inTolula), lorsqu^Uessoiilrotdées 
en dedans. 

, 6^. Ri/lécfms (foL nsflexa};. eeUu q«> sont rabattuts 
brusquement en ddiers^ comme daw ïmulajmèicHria^ 
le dracœna refl>exa , ,etc. 

7?. AéwIutJes ( fol. revohita ) , roulées en dehors. 

8^. Pendantes ( fol. dependentia) , celles qui s'abais- 
sent presque perpendiculairement vers la terre, comme 
dans le lizeron des haies ( convohulus sepium ) , le 
daphne lauréole ( daphne laweola ). 

9^. Inverses ( fol. inversa ) , quand le pétiole se tord^ 
de manière que la £aice inférieure devient supérieure , 
comme dans le genre pharus. 
y lo^ Humifmes (£61, humifusa),, q^and elles sont 
radicales , molles et étalées sur la terre % oomme dans 
la pâquerette ( belUs perennis ), 

11^ Nageantes ( fol. natantia ), se soutoum^ sur 
Teau : le nénuphar ( njmqJusa^ alba )» 

12^. Submergées ( fol. subinersa;, deneisaar) y; cachées 
^ous l'eau: celles deïhptton^paÙAUris. 

i3^. Emergées ( fol. emersa ) ,,qua^d]euD point d'ail 
tache est sous l'eau, et que leur; pétiole les éiène ann 
dessus du liquide, comme celles duplantain d'eau(aâxfn;a 
planiago)^ de la sagittaire {sagiiUariflysagittcefQlkk)^ 

IX Circonscription ou figure, 

1®. OrbicuUes ("fol. orbiculata j, celles dont la cir- 
conférence approche de la figure d'un cercle, comme 
l'écuelle d'eau ( hjdrocotylc vulgaris ). ( Voy. pL 2. ^ 
fig. 10 ), 
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2^. Ovales (i) (fol. ovalia), allongées, arrondies 
aux deux extrémités , l'extrémité inférieure étant plus 
large. Exemples : l'aunée ( irmla helemwn ), le mouron 
des oiseaux ( alsinemedia ) , la grande pervenche ( vin^^ 
ea major ). ( Voy. pi. a. , fig. 3 ). 

4^. Ohovaies (a) ( foL oboTalia ) , la précédente ren- 
Tèrsée, c est-à-dire que la grosse extrémité est tournée 
en haut, comme dans la busserole ( arhutus uva ursi }, - 
le samolus valerandif etc. 

5^ Elliptiques (3) (fol. elliptica), allongées, les 
deux bouts arrondis et égaux entre eux, comme dans 
le muguet ( convàllaria maialis ). ( Voy. pi. a., fig. 4. ) 

6®. Ohlongues ( oblonga ) , elliptiques très -allon- 
gées et étroites. 

7^. Lancéolées (fol. lanceolata ), oblongues et finis- 
sant insensiblement en pointe vers lem: sommet (^plan," 
tago lanceolata ) , le laurier- rose ( nerium oleander ) | 
le pécher ( amjrgdaltts persica ), 

8^. Linéaires ( fol. linearîa ), lancéolées , mais très- 
étroites; la plupart des Graminées. 

9^. Rubanaires ou en ruban (fol. fasciaria, grami- N 
nea ) , un peu plus larges que les préeédentes , mais 
bien plus allongées; la valKsneria spiralis^ le typha la^ 
tjfolîa. 

lo^. Subulées ou en alêne ( fol. subulata ) , très- 



(i) L« figure ovale est celle qii*on obtient ptr U section oblique 
â'nn c6ne. 

(a) Ohovalia, par abréviation de ohvenè ovalia» 

(3) La fignre ellîptiqae est celle qne Ton obtient par la section 
dbliqae d*an cylindre. 
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étroites k leur base ^ eiTetrémes m$^n$ïb\tment en 
une pointe a^ë au son^met : le genémer (junîpems* 
communis ). . . ^ 

11^. Acicuiées et sétacées ( fol. acicularia, s^ace» ) ^ 
allongées^ roides et aiguës, ayant quelque ressemblance 
avec des aiguilles ou une soie de cachon y par exemple , 
celles de y Asparagus acutifalius^ ete. 
, 12^ Capillaires ( fol. capillaria ), déUées^et fl^ible8< 
comme des cheveux: celle de lasperge {aqM^agu» 
commuais^ etc. * 

i3^. Filiformes ( fol. filiformia )y ininces, grêles, 
très-déltées , comme un fil. Exemple : la Renoncule 
aquatique (Aani^ctt/iiJ atptatiUs). 

i4^. Spatulées ou -en forme de spatule ( fol. spa- 
tujUta ) y minces ^ étroites à la base , larges et arroi^die^ 
à leur somtnet : la pâquerette, (bellà perennis )y etc.* 
, i5^. CunéairèSy ayant la figure d*an coin ( foL ou- 
nearia) y très-étroites à la base, s-ââr^ssant jusqu'au 
sommet qui est. comme th)nq«é« Exemple: le sax^ragm 
tridentata^ etc. 

i6^.. Paraiohques ( fol. parabolica ) , oblongues , 
avroodie^ dia haut et cpmme tronquées du bas, 

17!^. Fàlqtée^ (fol. falcata) ou en fer de faux,. 
( h^urumfalcatumj^ etc. )*. . 

j 8^. Inéqmhthr^^ ( fot. inaequilatera ) , quand la ner-f 
Ture inediane' partage la feiiiile en. deux moitiés inè« 
gale^. Pax e^mple^ dans le tilleul , le bégonia obli- 
qua , etc. 

E. Jjg^ feMitles peuvent être diversement échancrées 
à leur base , ce qui Jeur donne des figures variées. 
A4nsi oh dit quelles sont : 
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t^i Cardées «^«n cMir^ ou «ordifermef {M. ctor- 
^ft ), qtLBwà^ààëêiOtr» écliKtie^ées à leur ba^, de ma- 
nière â représenter deux lobes arrondis ^ et qu'elles se 
Utwnttsaat supérw&^nieAt m s'aâihiclsss^nt^ eomme 
dMBB.ie tamus ^omn^àms ^ le tténu^ibâr { nymphœa 
al6^) «le* ( Voy* pL 2/% 5,6). 

Les feuilles c0rK^^îi»72«( peuvent être en mèkùe tem^ 
ohliqm$ on ifiéqtâlatavt ( iriiliquè cordafta ) eonkne le 
liUeiil^ece. * 

à^. Rdnaires ou reniformes, en foitee de rem 
( fefiftfQrDiîft.)^ quand elhift SG^t beaucoup^ pltis larges 
^u liRUtesc) «I sont affremdies au sommets Par exemple i 
le cabaret ( azaruai £ùrofnmm ) , le lierre terresir» 
{gfypQttm h^derm9a)é (.Viiyez pL a , fig. 7). 

3^. hmidées , ou, «a crôisBa»t ( fél. hinsta ) ^ arron^ 
dies et ârnseec à leùi^ bâte en ideux lob^ ëtMiiis. 

4^ SoffU^èôes y oé en :£cir de flèebe ( folîa sagfittaU ) , 
qnàcod elles sam at^s^ ^<4[ué kur base^ éit prolotlgëé 
^ ^eux lobes paiBti!ris^p9u<lif«^g«i».'£xefii^o rl« 
s^ittBjTe{sagittariasagittœfoiia). (VoyexpUa'^ fig. Ô)*» 

:&p. itol^5(foLl)a«kaftir)rSLl)asefiiiçolofig[é^ deux 
lobes aifds , tràs^ëoartës et rejeté» ekv *db1i^s^ tt>ilMti«» 
<}an& ïcafUfnmatalatum^ «fccw ( Voyefe pk »V %A9^ . : 

F. Les feuilles peuvent éti^ ^ermimées. é^ diverses 
inamèlresràleiir^aimifff.ItelàieKds pneiÊftefiivleliomde: 

iP.r jâiffuâs ( fol. acotà:)v <pfeand'e]tes slaNwîtioisBeiif 
kiiséiisibleincnt«n,petiU0^ comiti«iceUb$' du^U^rër-rose^ 
(PI. a,fig.9). -^ • 

2.^.. Piquantes (fd. pu4igémia>,teMNbéeft pat une 
pomte roide, comme ifane le ktidîor ( ukm mff&pùms) v 
le petit houx ( ru5cu5 aculeatm)^ 
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3^. Jofinunée$ ( fol. acomiiuiia ) , ^and y mi iH Âoin*^ 
m^^ leurs deux bords ebangent de^direolio») et <«l{>râP 
longent en se rétrécissant ^ comme ,dzma ié dèu^riër- 
{ûo/ylus ^vellana).^ le oorAOuiUer' (coimîu fnàScutà). 
(Pl. 2, %,$>• •• • 

4^« M^pro^ées ( fo|« mucronat^ ) , surmontées d'aile 
petit;^ poiol;e, grêle pt isoléa, 4]ui fae parait pas faire 
^it;e au som^i^l; : 4^^^ 1» pubarbe 4«$ toits ( ÉeÉnper^ 

y 5^. Unçiné^s ( lai* «acniata ) , termiftëes pat utitf 
pointe recoiirbée en erocfaet* 

6^. OfrUfSf^ ( fol. obtusa ) , terme général mi^ en ep- 
P9fition à celui^aî^ués!: toHMne^eldl^ dii nytt^futà 

7^ Ep^rèçrfi$& ;( fei^^emarginafea )^ offrant , à leur 
sommet, un sinus rentrant en forme de* erétielure^ 
comme le buû; {BuoMssemipprsHtèns )^ ÏMù>yUii^ euhûpéemn. 

.^''. Mémsfi$Ç(Ql ^Hvôà}^ oSbMt lin ëttm^ t^ii i)rà4 
fqi&d , comn^lab^aseiKile ({z^âtfcuipfàiM mM& k/^ ^ 

ft^*^ Ptcor4éaf^ i édI. ol?ccwr<ku(i) ) en cé&iïr i^nircfràél' 
Les folioles de lalléluia {joxkUi Moêtàselêa). .^ •' - 

lo^. Bifides (foliaapkebî^a), fendues an somiÀet 
en deux lanières aiguës, pevi prdfondek ' ' 

11^ Bilobées (fol. apice i»loba)'vqaa«d les deux 
divisions sont séparées par un sfnus 'obtus. 

l^\ BifHiniœs, (fol. apice bîparma ) , (piand les ienk 
diyî^iQtis soot trèft-profdiides et aïgués. ' ' 

G. Les feuilles peuvent offrir, dans leur cantouty 



(i) O^rc/o^a, Çê, mot e»t enaployi^ par abréviation poiît obvenè 
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des aogle» plud ou moins nombreux , plus ok moln^ 
BGiarquiés, ce qui leur domie des figures particulières ^ 
ainsi I on les apppelle: 

. i^, JthçmBoidales (foL rliomboïdea ) , quand elles 
présentent quatre angles , dont deux opposés plu^ 
a^m. JE^emple: campanala rhomBoïdaUs ^ etc. 

a.^. Deltoïdes (fol. deltoïdea) ^ quand elles ont la 
figure d un rhomboïde, dont Tangle inférieur est très* 
court y ensorte quelles paraissent comme triangulaires, 
ou approchant de la forme du deàa des Grecs (A)* 
Exemple : le mesembryanthemum deltoïdes. 

3^. Tf^hiales (fol. ti^pezoïdea), ayant la figure ' 
4un trapè^, cesi^-dûe d'un carré dont les quatre 
côtés sont inégaux. Par e^^èrople^ plusieurs Fougères, 

4^. Triangulées ( folia ) triangulata ) , offirant troi# 
angles saillans. - * • - 

5^. Quadmnffdiei (fol. quadrangulatà). 

H. Les feuilles simples , comme nous l'avons dit 
pré^4§l^9ieiït ,, p€EU!Teïit> offrir des incisions plus ou 
moins profondes ,. aans, pour cefai, devoir être consi^ 
dérées cp^^me composées. ÊLxmï;^ elles peuvent être : 

i^ Trifides ( fol.v trifida ) , • 

^?, Qiuidrifïdes ( fol. quodrifida ) , 

3**. Quinquefides (fol. quipqu^da), 
,«4- Sexfides (fol. séxfick), 

5X Multjfides (foL multifida), 
quand elles présentent trois, quatre, cinq, six^ ou 
un grand nombre de divisions étrpites et peu pro- 
fondes. 
* 6^ î>/fo^^^5(fol. trilobata), 

7^ QuadrUobées ( fol. quadrilobata ) , , 
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8^. Quinquélobées ( fol. quinquelobata ) , 

9®. Multilobées ( fol. multilobata ) , 
lorsque les divisions sont plus larges , et séparées 
par des sinus obtus. 

lo**. Tripartites ( fol. tripartita ) , 

II**. Quadripartites ( fol. quadripartlta ) , 

12®. Quinquépartites ( fol. quinquepartita ) , 

i3®. Multipartites (fol. multipartita) , 
si les incisions sont assez profondes pour arriver 
jusqu'aux deux tiers , au moins, du disque de la feuille. 

i4**. Laciniées ( fol. laciniata ) , celles dont les divi- 
sions sont profondes et manifestement inégales , comme 
dans beaucoup de Sjrnanthérées. 

i5®. Palmées (fol. palmata ) , quand toutes les ner- 
vures , partant en rayonnant du sommet du pétiole ^ se 
dirigent chacune vers le milieu des divisions ^^ comme 
dans le ricin {ricinus offïcinalis), ( Voy. pi. 3 , fig. a. ) 

i6^ AuricuUes (fol. auriculata) , offrant à leur base 
deux petits appendices qu'on nqmme oreillettes y commp 
dans la sauge officinale [salvia of/icinalis)^ la scro- 
pbulaire {scrophularia aquatica)^ etc. 

17^. Pandurées ou panduriformes (fol. pandurata, 
panduriformia ) , approchant de la figure dun violon, 
c'est à-dire allongées , arrondies aux deux extrémités 
et présentant deux sinus latéraux rentrans j par exemple, 
dans le cotwolvulus panduratus. 

i8«. Sinuées (fol. sinuata), quand elles présentent 
une ou plusieurs échancrures arrondies, ou sinus en 
nombre déterminé. 

19*. Sinueuses (fol. sinuosa), présentant des sinus 
arrondis et des saillies également arrondies et con-* 

7 
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vexes j en nombre indéterminé : fians le chêne {quetcus 
robur). 

, 20^. Pinnatjfides (fol. pinnatifida), divisées latéra- 
lement en lobes plus ou moins profohds, comme dans 
le pofypodium^ulgare^le coronopus Ruëllii, (Voyez pi. 3, 
fig. 6). 

21^. Intérrofnpués ( fol. inteifuptè-pinnatifida) ; ce sont 
celles dont les divisions supérieures sont confluentes 
par leur base ^ tandis que les inférieures sont <^ntiè- 
rement libres. En sorte que ces feuilles représentent 
supérieurement ime feuille pinnatiBde, et inférieure- 
ment une feuille pinnée. Mais on ne peut les confondre 
avec les feuilles vraiment composées. 

22**. PectinéeSy où en forme de peigne (pecten), 
( fol. pectinata ) , feuilles pinnatifides , dont les di- 
visions sont étroites, rapprochée^ et presque parallèles: 
par exemple , dans Xachittœa pectinata. 

22^. Lyrées (fol. lyrata) , feuilles pinnatiEdes, ter- 
minées par un lobe arrondi , beaucoup plus considé- 
rable que les autres , comme dans la benoite {geum ur^ 
bunum ) , le radis sauvage {raphanus raphanistrum)^ etc. ' 
( Voy. pi. 3 , fig. I ). 

23^. Roncinies ( fol. runcinata ), feuilles pinnatifid^s, 
dont les lobes latéraux sont aigus et recourbés en 
bas. Par exemple , celles du pissenlit ( leontodon tara- 
xacum)\ du prenanthes muralis , etc. 

I. Quant à \e\\x contour ^ pu aux modifications que 
présente leur bord même , les feuilles sont : 

1°. Entières ( intégra ) , quand leur bord se continue 
sans présenter, ni dehts^ ni incisions, ni sinus. Exemple ; 



Digitized by VjOOQ iC 



FEUILLES. ^ 

le laurier-cerise ( cerasus laurocera'sm ) , la pervenche 
vinca major ), etc. ( Voy. pi. a ^ fig. 3 , 4 > 5, 6). 

a^. Erodées (fol. erosa)^ présentant des petites dente- 
lures inégales, en sorte que le bord de la feuille sem- 
ble avoir été rongé par un insecte , comme celles du 
sùiapis alBa. 

3^. Crénelées ( fol. crenata ) , dont le bord offre des 
crénelures ou petites parties saillantes , arrondies , sépa- 
rés par des angles rentrans. Par exemple , dans le lierre 
terrestre {glecoma hederacea) , le marrube blanc ( moT' 
rubium vulgare ), la betoine ( Betonica officinalis ). 

4°. Doublement crénelées (fol. duplicato-crenata), quand 
chaque créi^elure principale en offre de plus petites; 
commedans le chrjrsospleniwn alternifolUwiy et VhydrO' 
catyle vulgaris. ( Voy. pi. a , fig. lo ). 

5^. Dentées (folia dentata), dont le bord est découpé 
en petites dents aigueS^, ne s*incUnant ni en haut^ ni en 
bas. Exemple, \2\\\d\vG {^erysimum alliaria)^ le séne- 
çon ( senecio vulgaris ) , etc. 

6^. Serrées (folia serrata) , quand les dents sont in- 
clinées vers le sommet de la feuille, comme dans la 
violette {viola odorata)^ la viorme ( viburnum lari" 
tana ) , etc. (Voy. pi. 3 , fig. 2 , 5. ) 

7*^. Doublement serrées ( duplicato-serrata ) , dont 
chaque dentelure est elle-même serrée , comme dans le 
coudrier {porrlus aveUana),X orme {ulmus campestris). 

8^. Epineuses ( folia margine spinosa ) , bordées de 
dents roidei, aiguës et piquantes , comme dans le houx 
XilexaquWolius) , beaucoup de chardons. 

9*^. CUiées (folia ciliata) , bord garni de poils dispo- 

7- 
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^és hn série , comnie les oiis des paupièrs ; par exemple 
daDS Verica tetralixy le luzulu vernalis etc* 

K. Expansion. 

Les feuilles peuvent être : , 

i*^. Planes ( plana ) , quand leur surface n est ni 
concave ni convex^ : la plupart des plantes. 

a^. Convexes (fol. convexa), quand elles sont bom- 
T)ëes par leur face supérieure. 

' 3**. Concaçes ( fol. concava ) , bombées par leur face 
intérieure, de manière à ce que la supérieure présente 
une cavité. • 

4°. Gladiées.onenûîoTmes (fol. ensiformia), corn* 
primées fortement , sur leurs parties latérales, ensorte 
que leurs faces sont devenues latérales, et leurs bords, 
supérieur- et inférieur : comme dans Xiris germanicaj 
^c. 

' 5^. Striées (fol. striata), offrant des stries en diffié^ 
rens sens. 

6®. Onduleuses (ondulosa), offrant des saillies et 
des enfoncemens irréguliers, qu'on a comparés aux 
•ondulations de l'eau agitée. La rhubarbe undulée 
( rheum undulatum )• 

L. Superficie. 

1^. Luisantes ( lucida ) , ayant leur surface unie et 
réfléchissant la lumière : le laurier -cerise, le lierre. 
2*^. Unies ( laevia), n'offrant aucune saillie ni aspérité : 
le nymphœa^ etc. 

3°. Glabres ( glabra ) , déppurvues de toute espèce 
de poils: la petite centaurée [erythrœa centaurium) ^ 
le laurier rose. 
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'4*^. Pertusâs ( fol. pertusa ) , percées de trous très- 
fensibles ; ( dracontium pertusufn ). 
-X 5°. Cancellées (fol. cancellata), quand le paren?- N 
^ chyme n'existe pas , et qu elles sont simplement for- 
mées par les ramifications des. nervures fréquemment 
anastomosées y et représentant une sorte de treillage , 
comme celles de Xhydrogeton Jenestralis* 

&^. Glanduleuses (glandulosa), offrant à leur sur- 
face de petites glandes. 

7°. Scabres (fol. scabra), rudes au toucher. Lorme 
( ulmus campestris ) , lithospermiun qffieinale , etc, 

8^. Glutineuses ( glutinosa ) , offrant une viscosité 
plus ou moins grande quand on les touche : inula 
'viscosa. 

M. Pubescence^ ( Voyez ce que'^nous en avons dit 
précédemment en parlant de la tige). 

N. Consistance et tissu. 

i^. Membraneuses ( fol. membranacea ) , n ayant pas 
d'épaisseur sensible , molles et souples, comme celles 
de la grande aristoloche ( aHstolochia sypho ). 

a^. Scarieuses ( fol. scariosa ), minces , sèches , demi- 
transparentes. 

3^. Coriaces (fol. coriacea) , quandelles sont épaisses^ 
et qu elles ont une certaine consistance : celles du guy 
{viscum album). 

4^. Molles ( moUia ) y ayant peu de solidité , et 
douces au toucher : lëpinard {spinacia oleracea) , H 
guimauve ( althasa <0cinalis ). * 

5**. Roides (fol. rigida), coriaces et résistant à la 
fiesion. Le petit houx ( ruscus aculeatus ). 
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6^. Charnues ( carnosa ) : la joubarbe des toits 
( sempervivum tectorwn) y et en général toutes les plantes 
grasses. 

7®. Creuses ( fol. fistulosa ) : loignon ordinaire^ 
^ (alHumcepa)l 

O. forme (i) (épaisseur ou solidité notable )« 

1®. Ovées (fol. ovata) , ayant la forme d'un œuf. 

2^. Obovées ( fol. obovata ) , ayant la forme durt • 
, œuf renversé. 

3^« Conùïdaies ( fol. conoïdea) , ayant la forme dun 
c6ne. 

4^. Cylindriques ( fol. cylindrica , teretia ) , ayant 
la forme d'un cylindre allongé : le sedum album. 

5^. linguiformes (fol. linguiformia), ayant 1 épais- 
seur et la forme d'une langue : la joubarbe des toits 
Isempervivum tectorum). 

6°. Triquetres ( fol. triquetra ) , allongées en prisme 
à trois faces : le jonc Beuri {butomus umbeliatus). • 



(x) Il ne faut pas confondre, comme on le fait très-ioavent , la 
' forme et la figure d'an corps. La forme ne s'entend qae des porps 
solides, c'est- à-dire qui présentent Fétendae , la largeur et l'cpais- 
senf. La partie de la géométrie qui s'en occnpe porte le nom de 
stéréométrie*. Le terme àe figure n'est applicable qn'anx corps planes , 
c'est-à-dire anx fnrfaces qui n'offrent qae denx dimensions , la lar« 
genr et la longnenr. On donne le nom de plammétrie, k la partie de U 
géométrie qni traite de la figure des corps planes. Ainsi vn œuf a une 
forme ovêe : une feuille plane , représentant la section longitudinale 
d'un œuf, a une figure ovale. On voit donc la nécessité de distio'» 
guer les expressions T^/mofin^ir , des expressions /i^roire;. 
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7^ TétraganUs ( fol. teiragona ) , allongées en 
prisme k qvaire faces : gladiolus tristis, 

8^. Comprimées ( fol. compressa), épaisses» char- 
nues, aplaties latéralement, ayantplusd*ép4isseur que 
de laideur. 

P. Coloration. 

l^ fiertés ( fol. viridia ) ; la plupart des feuilles. 

a®. Colorées (fol. colorata ) , d'une autre couleur qua 
le vert, 

3^. Glauques ( glauca ) : magnolia glauca , le cbpi| 
( brassica oleraoea ). 

4^. Discolores (fol. discolora), quand les deux&cei 
ne sont pas de la même couleur. Ainsi, dans la cym-. 
baiaire {antirrhirtum cymbalaria) , la face supérieur^ 
est verte, Tinférieure e^ pourprée. 

5^. Tachetées ( fol. maculata ) , offrant des taclîef 
plus ou moins considérables , d'une couleur diffjérente 
de celle de la feuille : ( arum maculatum ). 

6^. Incanes ( fol. incana ) , d un blanc pur : ( ackillœa 
incana ). 

Q. Pétiolation. 

i^. Sessiles ( fol. sessilia ) : le buis {buxus sempenfi" 
rens)y etc. 

2^. Pétiolées (peliolata) : le platane, le poirier » 
labricotier. 

3^. Peltées ( fol. peltata ) , quand le pétiole s'insère 
au centre de la face inférieure des feuilles, et que les 
nervures partent de ce point , en rayonnant verjS la 
circonférence : comme dans la capucine {tropœolum 
majus ) , Técuelle d'eau ( hydrocotyû vulgaris ). ( Yoyeï 

pi. 2,fig. lo). 
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Quand lés feuilles sont pourvuies d un pëtioTe, H ne 
faut pas négliger ks caractères qu'on peut tirer de ses. 
différentes modifications. 

Ainsi , il peut être cylindrique ^ comprimé y triquetre^ 

Jltiforme^ court y long y etc. Nous n avons pais besoin de 

donner ici lexplication de ces noms que nous avons 

déjà fait connaître, pour la plupart , dans un autre 

lieu. 

Le pétiole peut être tordu sur lui-même, comme dan^ 
^ -plusieiiTs Cucurbitacées y etc, 

Claviforme ^ en forme de massue (p. clavifprmîs) , 
quand il e^t renflé d une manière manifeste à sa partie 
supérieure , comme dans la châtaigne d eau ( trapa 
natans). 

Canaliculé , ou creusé en Routière ( p. canalicula- 
tus), quand il est convexe à sa face externe, concave 
du côté de la tige ; par exemple , dans beaucoup ^Om^ 
helliferes. 

Ailé ( p. alatus ) , quand le limbe de la feuille se 
prolonge sur lui, de manière à former, de chaque côté, 
un appendice membraneux. Par exemple ^ dans loran* 
ger ( citrus aurantium ). 

Foliiformey ou en forme de feuille ( foliiformis) , 
quand il est lai^e> mince, et a l'aspect dune feuille. 
Dans ce cas , il remplace fort souvent les véritables 
feuilles , qui n'existent que datis les individus encore 
jeunes, et tombent à une certaine époque. Ainsi, les 
prétendues feuilles simples des Mimosa àe la Nouvelle- 
Hollande , ne sont que des pétioles^ élargis étjblii^ 
jformesj etc. , etc. 
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R. Suivant leur durée sur la tige, on distingue les 
feuilles en : 

1^. Caduques (fol. câduca), lorsqu'elles tombent 
peu de temps après leur apparition , comme celles de 
beaucoup de cactus, 

2**. Décidues (fol. decidua), quand elles tombent 
avant une nouvelle foliation : celles du maronnier , du 
tilleul , etc. 

3**. Marcescentes ( fol. marcescentia ) , lorsqu'elles se 
dessèchent sur la plante , avant de tomber. 

4*^. Persistantes (fol. persistentia ) , celles qui restent 
sur le végétal plus d'une année. Par exemple, dans les 
puis^ les buis, le laurier-cerise , etc. 

Des Feuilles composées. 

La feuille vraiment composée , avons - nous dit , est 
celle qui , sur un pétiole commun , porte plusieurs 
petites folioles qu'on peut isoler les unes des autres. Ces 
folioles sont , ou articulées sur le rachis , ou continues 
avec lui. Il y a différens degrés de composition dans 
les feuilles. Ainsi, le pétiole commun peut être simple^ 
ou bien il peut se ramifier. Nous allons étudier les 
modifications qu'il présente dans ces deux. cas. Quand 
le pétiole commun ne se ramifie pas, la feuille est dite 
simplement composée. On l'appelle feuille décomposée^ 
quand il se ramifie. 
Les feuilles simplement composées sont : 
ï^. Uni/oliolées ( fol. unifoliolata ) , quand elles n'of- 
frent qu'une seule foliole, mais qui est articulée au, 
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50iniiiet du pétiole. Dans ee cas^ des niisons d'analo- 
gie, et la présence d'une articulation , font ranger cette 
feuille parmi les composées. Telles sont celles de lo- 
ranger {citrus aurantium)^ du rosa simpUcjfolia^ etc, 
(Voy.pl.3,fig.8.) 

!2^. Digïtées ( fol. digitata ) , quand les folioles par- 
tent toutes en divc^rgeant du sommet 'du pétiole 
commun , en formant autant de digitations , comme 
dans le maronnier dinde ( œsculus fdppocastanum ). 
(Voy.pl. 3,%. 5), 

Suivant le nombre dest folioles qui les composent , 
les feuilles digitées sont : 

3^. Trifoliolées (fol. trifoliolata ) ^ quand elles ont 
trois folioles , comme le trèfle d'eau ( menyanthes tri^ 
foliata ) , l'alléluia ( oxalis acetoselia ). ( Voyez pi. 3 , 

fig. 10). 

4^. QuadrifoUolées (fol. quadrifoliola ta ), composées 
de quatre folioles : [marsilia quadrifoUa). 

5^. QuinquéfolioUes ( fol. quinquefoliolata) : cissus 
quinquefolia , potentilla reptans» 

6°. SeptemfolioUe^ ( fol. septemfoHolata ) : le ma- 
ronnier d'Inde , etc. 

7®. MultifolioUes ( fol. multifoliolata ) , composées 
d'un grand nombre de folioles , comme le lupinus 
-variiLs, 

On appelle feuilles /wi/ie'^i (fol. pinnata ) celles qui, 
sur un pétiole commun , portent un nombre plus ou 
moins considérable de folioles, disposées sur leurs par- 
ties latérales, comme dans l'acacia {robinia pseudo" 
acacia ) , le frêne {fraxinus eçccelsior). ( Voy. pi. 3 , 

fig- 7- ) 
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Les folioles peuvent être opposées lune à Tautre , et 
disposées par paire; dans ce cas, on dit quelles sont 
^oppositi-pinnées , ou bien les folioles sont alternes ^ et; 
les feuilles sont dites alternati-pinnées. \ 

Les feuilles oppôsiti-pinnées sont' appelées également 
conjuguées. On dit qu elles sont : 

i*^. Unijuguées (fol. unijugata), quand le pétiole 
commun porte une seule paire de folioles , comme 
dans le lathjrus latifolius, le lathyrus sjhestris ^ etc. 
( Voyezpl. 3.,fig. 9). 

n^, Bijuguées ( fol. bijugata ) , composées de deux 
paires de folioles, comme certains Mimosa. 

3*^. Trijuguées (fol. trijugata), composées de trois 
paires de folioles , comme celles de Yorobus tuberosus. 

4^. Quadrijugées (fol. quadrijugata). 

5®. Qulnquéjuguées ( fol. quinquéjugata ) , comme 
celles de la casse ( cassiajistula ). 

6^. Multijuguées (fol. mùltijugata), quand les paires 
de folioles sont en nombre indéterminé, comme celles 
de la fausse réglisse ( astragalus glycyphyllos , vicia 
cracca ) , etc. 

Les feuilles oppositi-pinnées sont dites ^pari-pinnées ou 
pinnées sans impaire , quand les folioles sont attachées 
par paires , et que le sommet du pétiole commun ne 
présente pas de foliole solitaire ni de vrille qui en 
tienne lieu, comme dans le caroubier {ceratonia 
siUqua ) , Vorobus tuberosus^ etc. 

Elles sont dites , au contraire , Unpari-pinnées ou 
pinnées avec impaire (impari pinnata) , quand lé pétiole 
est terminé par ^ne foliole solitaire, comme dans 
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lacacia ( robmïa pseudo^acacia ) , le frêne {fraxinus 
excelàor ). (Voyez pi. 3 , fig. 7 ). 

Les feuilles imparirpinnées sont dii^ipéiées trifoliolées 
( fol. impari pinnata trifoliolata ) , quand, au-dessus àe 
Tunique paire de folioles dont elles sont formées y se 
trouve une foliole solitaire pétiolée , comme dans les 
dolichos^ etc. 

On appelle feuilles interrupté-pinnées (fol. inierruptè- 
pinnata ) , celles^ dont les folioles sont alternativement 
grandes et petites , comtne dans laigremoine (a^r//7io/î/a 
eupatoria ). 

Quant aux feuilles décursivé-pinnéeSy c'est-à-dire , à 
celles dont le pétiole commun est ailé par le^prolon* 
gement de la base des folioles, nous iie les rangeons 
pas parmi les feuilles composées, puisque chaque foliole 
ne peut être enlevée sans déchirer la partie foliacée.^ 
Ce ne sont que des feuilles plus ou moins pinnatifides. 

Les feuilles décomposées (fol. decomposita ) , sont le 
deuxième degré de composition des feuilles ; le pétiole 
commun est divisé en pétioles secondaires, qui portent 
les folioles. On les appelle : 

1°. Digitées-pinnées (fol. digitato-pinnata ) , quand 
les pétioles secondaires représentent des ÎQnWXes pinnéeSj 
partant toutes du sommet du pétiole commun : certains 
Mimosa. 

a*^. Bigéminées ( fol. decomposito-bigeminata ), 
quand chacun des pétioles secondaires porte une seule 
paire de folioles : mimosa ungids cati. 

y^. Bipinnées ( fol. bipinnata, duplicato«pinnata ), 
quand les pétioles secondaires sont autant de feuilleta 
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pinnees , partant du pétiole commun , comme dans le 
' mimosa Julibrizin y etc. 

On nomme feuilles surdécomposées ^ le troisième et 
dernier degré de composition queprésetitent les feuilles. 
Dans ce cas , les pétioles secondaires se divisent en pé- 
tioles tertiaires, portant les folioles. Ainsi , on appelle 
feuille surdécomposée-tritemée ^ celle dont le pétiole 
commun se divise en trois pétioles secondaires, divisés 
chacun en trois pétioles tertiaires , portant aussi chacun 
trois folioles, comme dans Vactœa q>icata , ïepimedium ^ 
aîpinum. 

Nous venons d*exposer, avec quelques détails, les 
nombreuses variétés de forme, de figure, de consis- 
tance, de simplicité et de composition que pi'ésentenl 
les feuilles. Nous avons cru devoir donner quelque dé- 
veloppement à cet article, parceque beaucoup d'autres 
organes, que nous étudierons successivement, tels que 
les stipules, les sépales, les pétales etc., nous offri- 
ront des modifications analogues , dans leur figure , 
leur forme y leur structure , etc , qui, une fois décrites 
et définies, n'auront plus besoin que d*étre citées pour 
être comprises. 

Structure j usages et fonctions des Feuilles. 

Les feuilles , comme nous lavons dit précédemment , 
sont formées par trois organes principaux , savoir : un ^ 
faisceau vasculeux, provenant de la tige; un parenchyme, 
prolongement de la substance herbacée de lecorce, et 
enfin , une portion dëpiderme qui les recouvre dans 
toute leur étendue. 
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Le faisoetu vasculeux forme le pétiole, quand celui* 
ci existe. Ces vaisseaux sont des trachées j des fausses 
trachées et des vaisseaux poreux ; ils sont , dans le 
pétiole , enveloppés , à lextérieur , par une couche de 
là substance herbacée, qui se prolonge sur eux, au mo* 
ment où ils sortent de la tige. C est par leur épanouis- 
sement et leurs ramifications successives qu'ils consti- 
tuent le réseau de la feuille. Les mailles ou espaces 
vides qu'ils laissent entre eux sont remplis par le tissu 
parenchymateux ^ venant de Técorce. Ce parenchyme 
manque quelquefois, comme dans Y hj-drogeton ', et 
alors la feuille, qui n'est composée que par son réseau 
▼asculaire , offre laspect d'une sorte de treillage. 

L'épiderme , qui recouvre les surfaces de la feuille^ 
jest en général mince et très-poreux, surtout à la surface 
4nférieure. 

C'est principalement par les pores , situés à la face 
inférieure de la feuille des plantes ligneuses , que les 
fluides vaporeux et les gaz, «contenus dans l'atmosphère, 
sont absorbés. Cette face inférieure , en effet , est plus 
molle, moins lisse et présente presque toujours un duvet 
léger, qui favorise celte absorption ; leur face si^périeure, 
au contraire , plus lisse, plus souvent glabre, sert à 
l'excrétion des fluides inutiles à la nutrition du végétal ; 
c'est ce qui constitue la transpiration dans les végétaux. 
Les feuilles des plantes herbacées ^ plus reprochées 
dasol , plongées en quelque sorte dans une atmosphère 
continuellement humide , absorbent également par leur 
face supérieure et leur face inférieure. C'est au célèbre 
Bonnet quel'on doit ces connaissapces.Ce physicien posa 
des feuilles d'arbre sur Veau, par leur face inférieure î 
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elles aeconseryè^entfraîches et vertes, pendant{Jtisieurs 
mois. Il en posa d autres , par leur face supérieure, qui 
eu peu de jours ne tardèrent point à se faner. Des 
feuilles de plantes herbacées se conservèrent, pendant 
fort long-temps, saines dans les deux positions. Ces fonc- 
tions des feûil^ les ont fait regarder^ par quelijues 
physiciens, comme des racines plongées danslair, ou 
une sorte de poumons propres aux v^^étaux. 

C'est dans le parenchyme (tes feuilles , de même que 
4ans la substance herbacée de la tige, que s'opère la 
décomposition de laoide carbonique absorbé dans lair. 
Lorsqu elles soElt exposées a faction du soleil, elles dé- 
composent ce gaz , retienneAtt le carbone et éégoigtnt 
loxigène* Le contraire a :lieu quand elles sont sous- 
traites à ludion de la lumière^ car elles prennent dans 
lair wne portion de son oxigèae,,qn elles remplacent 
par une égale quantité de gaz acide carbonique. On 
sait. que les végétaux, privésde Tinflueuce du'soteil , 
a*étioIent, c'est*à*dire qu'ils perdent leurcoukisri/^ert^, 
deviennent mois , aqueux , et contiennent une pltis 
grande proportion de principes sucres« 

Mais nous reviendrons tout à Theure avec plus! de 
^ détails sur les phénomènes derabsorption et de la trans- 
piration. 

Les feuilles sont susceptibles de iceÊtains mouvemens 
qui dépendent évidemment de l'irritabilité dont dlles 
sont douées. Des faits^nombreux et bien constatés mettent 
hors de doute Inexistence de cette! pro^ni^ dans^ li9s 
v^étaux. 

Si Ton place une branche, tenant Picore à sa tige, 
de manière que la face inférieure des feuilles «egdrde 
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vers le ciel, on verra ^ petit à petit, les feuilles se retour* 
ner et reprendre leur position naturelle. 

Ce sont surtout les feuilles composées , oest-à-dire 
celles dont les folioles sont attachées par articula* 
tion au pétiole commun , qui présentent les mouve- 
mens les plus remarquables. Ainsi , pendant la nuit ^ 
les folioles d'un grand nombre de Légumineuses , dont 
les feuilles sont toutes articulées , ont une position 
différente de celle quelles occupent pendant le jour. 
C est à ce phénomène singulier que Linnaeus à donné 
le nom de sommeil des plantes. Par exemple , Ites 
folioles de \ Acacia , au lever du soleil , sont étendues 
: presque horizontalement. Mais à mesure que cet 
astre s'élève dans Thorizon, ses folioles se redressent 
de plus en plus, et deviennent presque verticales; 
elles commencent y au contraire ^ à baisser à mesure 
que le jour décline^ 

Dautres plantes présentent encore des phénomènes 
analogues , qui tous paraissent dépendre de Tinfluence 
de la lumière. C'est , en effet , ce que Ton peut conclure 
des expériences ingénieuses de M. De GandoUe. Cet 

• habile botaniste ayant pladé dans un caveau , à Tabri de 

• la lumière y des pian tes à feuilles composées, est parvenu, 
en les privant pendant le jour delà lumière, et les éclai- 
rant aucontraire fortement là nuit, à changer, dans quel- 
ques unes , lès heures de leur veille et de leur sommeil. 

Mais les feuilles de certains végétaux présentent aussi 
. des .mouvemens d'irritabilité qu'on ne peut attribuer 
à l'influence de la lumière. La ^^/z5^V^(mimosasensitiva) 
est de ce nombre. La secousse la plus légère , l'air agité 
fitiblement par le vent , l'ombce d'un nuage ou d uii 
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tebrps (juelconque ^ Faction du fluide électrique , la 
chaleur, le froid , les vapeurs irritantes, telles que le 
chlore , le gaz nitreux, suffisent pour faire éprouver à 
ses folioles les mouvemens les plus singuliers. Si Ton 
en touche une seule, elle se redresse contre celle qui 
lui est opposée, et bientôt toutes les autres de la 
même feuille suivent et exécutent le même mouvement| 
et se couchent les unes sur les autres , en se recou- 
vrant à la manière des tuiles d'un toit. La feuille 
elle-même , tout entière , ne tarde pas à se fléchir 
vers la terre. Mais peu de temps après, si la cause a 
cessé d'exercer son action , toutes ces parties , qui sem- 
blaient s'être fanées , reprennent leur aspect et leur po« 
sition naturels. 

Ukedj-sarum gjrans ^ plante singulière, originaire 
du Bengale , offre des mouvemens très-remarquables. 
Les feuilles sont composées de trois folioles articulées , 
deux latérales plus petites , une moyenne plus grande* 
Les deux latérales sont animées' d'un double mou ve-' 
ment de flexion et de torsion sur elles-mêmes , qui 
parait indépendant , dans chacune d'elles. En effet, 
l'une se meut quelquefois rapidement, tandis que l'au- 
tre reste en repos. Ce mouvement s'exécute sans l'in- 
tervention d'aucun stimulant extérieur. La nuit ne le 
suspend pas. Celui de la foliole médiane, au contraire , 
parait dépendre rfe 1 action de la lumière , et cesse 
quand la plante n'y est plus exposée. 

Les folioles à\\ porliera se rapprochent et s'accolent, 
aussitôt que le ciel se couvre de nuages. 

Le Dionœa muscipula^ plante originaine de l'Amé- 
rique septentrionale, présente, à l'extrémité de %fs 

8 
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feuilUfl y deux lobes réunis par une cli«rnièr0 médiaBA. 
Quaii4 un ins^df) ou un corp qoelcQBqu^, touche et 
irrite leqr face supérieure , ce3 dew lobe» «e redressent 
tÎTement, se rapprochent et saisiâsent l'imecte qui les 
irritait. Aussi cette plante porte-elle le nom tulgaire 

Quelle est la partie du tissu Tëg4tal dans laqu0Ue 
réside cette force contractile^ cette irritabilité si ma^^ 
nifeate ? Dans les animaux y nous voyons que le si^ 
de Virritabilité est dans la fibre musculaire, qui doit 
aou action aux nerfs qui viennent s y répandre, Maislea 
végétaux n'ont ni muscles , ni nerfs : il est doncim* 
possible d'assigner le siège de la force qui préside à 
ces divers phénomènes. 

Usages économiques et médicaux des^ Feuilles. 

Un grand nombre dç végétaux sont cultivés , dans 
nos potagers , à cause de leurs feuilles , qui sont d ex- 
cellens alimeufii. C'est ainsi qu'on employé fréquem^ 
ment \es choux ^ les ipinards^ V oseille^ le céleri y les 
cardvnsy et beaucoup d^autres encore. Remarquons ici 
que. 1^ cultivateurs se servent souvent de la propriété , 
que possèdent les végétaux , privés de l'action de U 
Himière , dé devenir tendres et sucrés , pour les rendre 
plus propres à la nourriture de Thomme. 

La médecine trouve aussi dans les feuilles un grand 
nombre de médicamens utiles, que Ton peut ranger 
de la manière suivante : 
§ I. Feuilles émoUieates 

De guimauve ( Althœa offidnalis). 
De mauve ( Maha rotundifolia \ 
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$ a. Feuilles amères. 

TrèAe d'eau ( Mtnyanthei trifoUata). 

Véronique officinale ( f^eronica qfficmalis). 

Beccabunga ( f^$ronîca h^ccahwiga). 
% 3. Feuilles odorantes. 

Oranger ( Citrm aurantium ]. 

Menthe poivrée ( Mentha piperita ). 

Menthe crépue {^Mentha crispay 

Sauge ( Salvia qfjlcinalis ]. 

Cresson de fontaine {Sisj-mirium na$turtmm)> 

Cochléarîa [Cochlearia officinaUs), 

Cresson alenois ( Lepidium satwum), 
$ 4. Feuilles vinnises. 

Cigûe {Coniummaculatum), 

Stramoine (Daturastramoniijm). 

Tabac ( Nicotiana tabtwum ). 

Belladone ( Airopa belhzdona ). 

Digitale poçr^Nrée {DigUalis purpurea) ^ «ta 
S 5, Feuilles purgatives. 

Séité d'Italie ( Cassia sênna). 

Séné d'Alexandrie ( Cassia lanceotata ). 

Gratiole ( Gratiola officinaUs ) , etc. 
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DEUXIÈME CLASSE, 

ORGANES ACCESSOIRES DES VÉGÉTAUX. 

t 



il OU S plaçons ici la description des organes acces- 
soires des -végétaux , parce que se ti^ouvtmt, tantôt sur 
les organes de la végétation , que nous venons d'é- 
tudier y tantôt sur les organes de la fructification , 
dont nous allons bientôt commencer Fétude , il nous 
parait important de les faire connaître avant ces 
derniers. 

Ces organes sont appelés accessoires , parce qu'ils 
ne concourent pas essentiellement aux deux grandes 
fonctions de la vie végétative, mais ne paraissent rem- 
plir que des usages relatifs simplement au végétal sur 
lequel on les rencontre. Aussi , leur présence ou leur 
absence n'ajoute ou ne fait rien perdre à un végétal, 
sous le rapport de l'intégrité et de la perfection de 
ses fonctions. 

Les organes accessoires des végétaux sont : i** les 
stipules ; a^ les vrilles , les cirrhes ou les^ mains ; 
3^ les épines; 4** les aiguillons; 5^ les glandes ; 6** les 
poils. 

Nous allons étudier successivement ces différentes 
parties ; après quoi nous ferons connaître les phéno- 
mènes généraux de la nutrition dans les végétaux. 
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CHAPITRE PREMIER. 

DES STIPULES (l). 

Les stipules sont des organes accessoires des feuilles. 
Elles nexistent point dans les végétaux monocotylé- 
donés , mais seulement dans les dicotylédones y qui n ea 
sont pas tous pourvus. Ce sont de petits appendices, 
ordinairement squammiformes ou foliacés , qu on ren- 
contre au point d origine des feuilles sur la tige. Elles 
sont ordinairenifnt au nombre de deux , une de cha- 
que côté dapétiole^ comme dans le charme , le tilleul; 
le plus souvent elles sont libres^ c'est-à-dire quelles 
ne sont pas fixées au pétiole ; d autres fois elles font 
> corps avec la base de cet organe , comme dans le 
rosier. 

Les stipules fournissent d*excellens caractères pour 
la coordination des plantes. Quand un végétal d*une 
famille naturelle en présente, il est extrêmement rare 
que tous les autres n en soient pas pourvus. Ainsi , elles 
existent dans toutes les plantes de la famille des Z^« 
gumineuses^ des Rosacées^ des Tiliacées. 

Comme elles tombent très^facilement ^ quand elles 
sont libres, on pourrait quelquefois s'en laisser im- 
poser par leur absence, et croire quelles n'existent 
pas; mai^ on pourra éviter facilement cette erreur,. 



(1) Stipulas-, Pulcm» 
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en observant qu'elles laissent tonjours sur la tige , au 
lieu qu'elles occupaient, une petite cicatrice qui at« 
teste ainsi qu elles ont existé. 

Dans les Rubiacées exotiques , à feuilles opposées , 
tels que le coffœa>^ le psj^hotria ^ le cinchona^ les sti- 
pules sont situées entre les feuilles, et paraissent être 
de véritables feuilles avortées. En eiïet , dans les Ru- 
biacées de nos climats , les galium , les rubia , tes as^^ 
peruUxj elles sont remplacées par de véritables feuilles, 
qui alors forment un verticille autour de ïa tige. 

Quelques plantes ne présentent qu^une seule stipule, 
comme le vinettier ( berberis vuîgaris, ) 

Presque toujours elles sont distinctes Tune de l'au- 
tre ; mais quelquefois elles se soudent et sont conjointes 
( stipula connatas), comme dans le houblon {humulus 
îupulus.) 

Leur nature et leur consistance sont très-stijettes à 
varier. Ainsi elles peuvent être foliacées , c'est-à-dire 
semblables à des feuilles, comme dans Taigremoiliie 
{agrimonia eupatoria)\ membraneuses^ comme dan^ 
le figuier, les magnolia; spimsseentes ^ comme dans le 
jujubier ( zizyphus vulgaris)^ le groseiller à maquereau 
{ribes grôssularia.) 

Leur Jtgure ne varie pas moins que celle des ïeuilles. 
Ainsi il j en a d'arrondies, d'ovales, de sagittées, de 
réniformes , etc. Elles peuvent encore être entières , 
dentées ou laciniées. 

Quant à leur durée, les unfes sont Jkgaces^ <^st-à- 
dire tombant avant les feuilles; par exemple, celles du 
figuier (^us carica ), du tilleul {iilia europœa). Les 
autres sont simplement caduques^ quand elles tombent 
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en même tMips que ieâ feuilles. C'en ce qui d lieu pour 
le plus grand nombre. Enfin , il en est d'auU^ qui per- 
*sistetit sur la tige plus ou moins Icmg-temps aprèi la 
chute des feuilles. Telles ^nt celles du jujulrier, du 
groseiller à maquer^u. 



CHAPItRE IL 

BSS rtiltLBSy CIURHKS OU MAUTS. 

On désigne > ibua ce nom , des appesdices ordinaire- 
ment filamenteux, d'origine diverse, aimplea ou ta* 
Hieux, se roulant en spirales autour des corps voisins, 
et set'vant ainsi à soutenir la tige de^ plantes faibles et 
grimpantes. 

Les "vrilles ne sont jamais que des organes avortés. 
Tantôt, en efEet, ce sont des pédoncules floraux qui se 
sont allongés considérablement comme dans la vigne : 
auisi les tort -OU qoelquefois porter des fleurs et des 
friÉils. Tantôt ce sont des pétioles^ comifte dans beau- 
coup de laihyrttS, dé ^icia , etc. D'autres fois , enfin, co 
sont des stipules, ou même des raâieaujt avortés* Asséâ 
souvent ce sont les feuilles elles-mêmes, dont reit^émité 
se roule ainsi, et constitue des espèces de vritfes, 
oomtne dans Y^élleu 

La position relative des vrilles avertie beaucoup d*étré 
^observée, car aflors elle indique r<^gane doftt elles 
tîennl^t la place. Ainsi dans la vigne dies sont comme 
tes grappes de fleors, opposées aux feuilles, ce qui an- 
nonce leur origine^ elles sont axillaires dans les passif 
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flores ; eljles sont petioléermes dans le lathjrrus latjfalius^ , 
la fumaria vesicaria ; pédonculéermes dans la vigne ; 
sùpuUennes dans certains snùlax : enfin elles peuvent 
être simples y cQmme dans la bryone (briorda officincdis\ 
ou rameuses , comme dans le cobcea scandens* 

On donne le nom particulier de griffes aux. racines 
que les plantes sarmenteuses et grimpantes enfon- 
cent dans les corps sur lesquels elles s élèvent , comme 
celles du lierre, du bignonia radicans. On appelle su- 
çoirs \es filamens très-déliés que Ion rencontre sur la 
surface des griffés , et qui paraissent destinés à absor- 
bei: lés parties nutritives contenues dans les corp où 
dles sont implantées. 



CHAPITRE III. 

DÉS ÉPITTES ET DES AIGUIIXONS. 

Les ^ines ( spinaei ) , sont des piquans iormés, par le 
prolongement du tissu interne du végétal, tandis que 
les aiguillons ( aculei ) ne proviennent que de la par- 
tie la plus extérieure des végétauic, c*est-à*dire de, Té- 
piderme. 

L'origine et la nature des épines ne sont pas moins 
variées que leur siège. Elles remplacent les feuilles 
dans certaines espèces d asperges de l'Afrique, les. sti- 
pules dans le jujubier, le groseiller à maquereau. Trèsr 
souvent elles ne sont que des rameaux ayçrtés ; par 
exemple, dans le prunier sauvage. Aussi cet arbre, transr 
planté dans un bon terrain , change*t-il ses épiQCS e« 
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rameaux. Le tronc de quelques arbres est hérisse d'é- 
pines qui les rendent inabordables ; tel est le g'/eé/.^^ia 
ferox. Les pétioles persistons de Xastragalus trinean- 
thosy se convertissent en épines. On en observe encore 
sur les nervures des feuilles et sur la tige de beaucoup 
de Solanum, 

Suivant leur situation et leur origine, elles sont caU' 
/maires y quand elles naissent sur la tige, comme dans 
les cierges ( cactus ) , les gleditsia. 

"Biles sont terminales ^ quand elles se développent à 
rextrémité des branches et d^ rameaux , comme dans 
le prunier sauvage (prunus spinosa), 

Axillaùvs^ quand elles sont situées dans Taiselle des 
feuilles , comme dans le citronier ( citrusmedica). 

Injraxiilcdres ^ lorsqu'ellcis naissent au-dessous des 
feuilles- et des rameaux, comme dans le grostiller à 
maquereau. 

Enfin , elles peuvent être simples , rameuses , soli" 
taires oujascitiulées. 

hes aiguillons ont été regardés par quelques physîo- 
logi^es, contme des poils endurbi?. Us sont très>peu 
adhérens aux parties sur lesquelles on les observe^ et 
peuvent ^en dâacher fecilensent, comme on le voit 
dans les Ràsiérs^ 

' 1res modîfiéatti^s qu% pi^sentefft, quant à lear 
situation , leur forme, etc. , sont les mêmes que celles 
des épiqesi ' 
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CHAPITRE IT. 

I>ES GLANDES. 

. Le^ glandes sont deà oi^anes particuliers qu'on ob- 
serve sur presque toutes I^ parties des plantes , et qui 
sont destinés à séparer de la masse générale des hu-* 
ineurs, un fluide quelconque. Leurs usages et leur 
stmcture, ont la plus grande analogie avec celles des 
aniraaum. Elles paraissent formées par un tissu cellu« 
i«ire très-fin , dans lequel se i^amifient un grand nombre 
de vaisseaux. 

Leur fotme et leur structure particuU^es sont très- 
vaidées, «t les ont fait distinguer en plusieurs espèces* 
Ainsi , il* y a des : 

i^. Glandes mUiairet, £11^ sont fort petites^ et su- 
perficielles. Elles se présentent sous forme de petits 
grains arrondis 5 disposés par séries r^ulières , ou dis- 
p^pés sans <^re dans toutes* les parties des fdantes 
exposées à laif. 

%\ Glandes visicuUùres. Ce sont de petits t^ervoÂrsi 
remplis d'hailè'essentielle , logés dans TonveliOppe ber* 
blieéedes vëgétaiuaL TSi\»$ sont très-«f^r$fntes dai^ les 
femlles du myrts etcle \orahger ^ et se présentent s^us 
1 aspect de petite points transparens, l(»rsquoii pljide o0s 
feuilles, entre Tœil et la lumière. 

3^. Glandes globulaires. Leur forme est spbérique ; 
elles nadhèrent à Tépiderme que par un point. Qn les 
observe surtout dans les Labiées. 
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4^. Ghndes utricttiaires oà en ampoules. Elles son» 
femplieg d'un fluide incolore, comme d^nslw glmciédê. 

5^. Glandes ptqnllaitês. Elles forment des espèces 
de mamelons ou de{>apilles, qu'on a comparées i criles 
de la langue. On les observe dans plusieurs l^HiH^ 
par exemple, dans lasartetttt ( satureia iorienm). 

Enfin , il y en a de lenticulaires, de sesSiles ; d'autres 
qui sont ponëes^ sur des potb ^ etc. 



CHAPITRE V. 

DES THfTLS. 

Les poi/s sont des oi;^nes filameii«»u:( , plus ^u 
moins déliés, servant à Tabsorptioii et 4 l'ephalalion 
dans les v^étaui. U est pe^. de plantes qui en soient 
dépourvues^ On les observa principalemem sur les 
plantes qui vivent dans les lieux secs et arides. Dans 
ce cas y ils ont été regardés par quelques botanistes , 
comme servant & muttiptier et à augmenter f étendue 
de la surface absorbante des v^gétau^. Aussi n'en voit- 
on pas dans les plantes très-succulentes, comme les 
plantes grasses, ou celles qui vivent dans Feaa. 

Les poils paraissent étte ; dans beaucoup de cas, les 
canaux excréteurs des glaudea v^;étales. Ea effets ils 
sont fréquemment implamée stir une glande papillaite; 
Ne sait-ofi pas que les poils de Ymttica itrens et uHma 
dèorda ne déterminent la ftomation d'ampoulessur la 
peau , que parce que,*en s'y enfbnçsdvt, ifo y vemnt en 
même lemp» un Ibide irritant, siNCrété par les glandes 
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sur lesqudles ils sc»t; implantés ; puisque quand , par la 
4«^calipEi ce! fluide s'est évaporé, les poils des orties 
iM produisent plus le fiiême effet. 
; On distingue les poilis en glanduleux et en lyiiipha- 
tiques. Les premiers .sont /ou appliqués immédiatement 
sur une glande dont ils paraissent être le conduit ex- 
créli9ur> x>u surmontés par un. petit corps glandulaire 
particulier, comme dans la fraxinelle {dictamnus albus)\ 
les seconds ne sont qu'un simple prolongement d'un 
pore cortical. 

Xia forme des poils offre un grand nombre de variétés. 
Ainsi il y en a de simples^ fie rameuxj de subulés^ 
décapités. D'autres sont coupés de distance en distance 
par des diaphragmes horizontaux. 

ils "sont- (|ue)t}uefois soKtàiresnx^ à un, ou rassemblés 
en faisceaux, en toiles, etc. 

Quant'àleur dbpèsîlioîi suf uriè partie ( ce que l'on 
nomme Pubéscence)," nous en avons donné les princi- 
pales modifications" en parlant des tiges. 

DE LA ïfUTRITION 

DANS' LES VlÉGÉTAtJX. ' 

' Nous venons d'étudier tous les organes de la végé>* 
tation, cest-*à«dire, toi» oeia qui servent au dévelop- 
pement et à la nutrition du i^égétal ; voyons maintenant 
comment b opère cette nAtrition, quelle. part prejad 
cbatîimdes €»*ganes en parti (ailier pour concourir à 
cette grande fonction, et quelles sont les conditions 
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nécessaires pour qu elle ak lieu. Nous ferons d^abord 
connaître la succion ou labsorption exeiHrée par les 
racines dans le sein de la terre , puis la maréhe des sucs 
nourriciers ou de la sève , des racines vers le^feuilles. 
' Là , nous étudierons les phénomènes de la transpira^ 
tioUy de l'expiration et de l'excrétion , et nous enivrons 
ensuite la sève dans son cours r#tro§i*ade , des feuilles 
vers les racines. 

S I, De rabsorption ou succixm» 

Nous avoïis déjà dit que c'était par les extrémités de 
. leurs fibrilles les plus déliées , que les racines absorbent, 
dans rintérieur de la terre y les fluides et les gaz qui 
sy trouvent contenus. Mais toutes les parties vertes 
des végétaux , telles que les iiuilles> les jeunes bran- 
ches , etc. y sont également douées d'une force de suc- 
cion fort remarquable , *et concourent aus^i à cette 
fonction. , . 

Plongés dans le sein de la terre , les radicules capil- 
laires y pompent, par les espèces de bouches aspârantei 
qui les terminent ^ l'humidité dont elle est imprégnée. 
L'eau est donc le véhicule nécessaire d«;s sid^stances 
nutritives des végétaux^ Ce n'est point elle qui forme 
la base de l'alimentation du végétal, conuiie le croyaient 
les anciens physiciens ; mais elle sert de dissolvant et 
de menstrue aux corps qu'il doit s'assimijier. En effet, 
si l'on fait végéter une plante dans de l'eau distillée , à 
l'abri de toute influence étrangère^ elle ne tardera pas 
à périr. Leau seule ne serti donc pas à sa nutrition. Il 
faut qu elle contienne d'autres principes qui lui soient 
étrangers. D'ailleurs , les végétaux ne renferment^ils 
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poiiH 4u casbow^ cle3 gaz^ des iubsianee§ t«irefU6f , 
dos «eU et même quelques parcelles de véuux ? Or ^ 
l'eau aurait-elle pu dpQuer uaisaanoe à cei différatitei 
aub6tau€0f^ ¥0701» dono par quel moyen elles «esont^- 
introduites daus Tiotérieur de la plante f dont elles scmt 
devenues parties constituantes. 

Gomment le cai?b#||e s eat il introduit dans les végé- 
taux ? Ce ne peut être à l état de pureté et d'isolement # 
puisqu alors il est fort rare dans U nature , et n'est pas 
soluble dans l'eau» Mais tout le monde connaît la 
grande affinité du carbone pour Toxigène; ou sait que 
l'acide cariionique qu'ils forment en se combinant est^ 
tr^-ebondamment répanda dans k natunif qa'A se 
trouve dans le sein de la terre , dans les engrais ^ le fu- 
mier qu on y mêle; que^ trèfr-soluble dans l'eau 9 ce 
liquide en contient toujours une cemiDe quantité. 
C'est doiKuà Tétat décide, que lecarbone est porté dans 
le tissu àe$ végétaux. Or, nous av<Mis dit précédem- 
ment , qu'exposées à Faction des rayons du soleil, les 
plantes décomposaient l'acide carbonique, retenaient 
et s'assimilaient le carbone tandis^ quelles rejetaient 
la plus grande partie de l'oxigène au dehors. L eau n*a 
donc servi que de véhicule à cette substance alim^o* 
taire de la v^tation. 

L'oxigène &it également partie de la substance des 
végétaux. Il nous sera facile d'y appliquer la présence 
de ce iuide« En ^fet , comme le prouvent les expé- 
riences de Théodore de Saussure, les plantes ne rejet* 
teot point tout l'osigène qui acidifiait le carbone ^.dies 
en retiennent une certaine quantité. L'air atmosphé^. 
rique qui circule dans les végétaux , leur cède également 
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nM poitiott de f oitgène <{ii*il oolltî«iit ; mais cm% 
principaleaient une partie de Tean qui , par la déeom* 
position qu elle éprouve dans k tinu végétal , décom* 
position dont les lois ordinairts de la chimie ne peu^ 
vent pas plus nous donner une explication satisfaisante 
que de celle de 1 acide carbonique, lui fournit^ à la 
fois, la majeure partie de son oxigène^et lliydreffèMi 
qu'il renferme aussi en si grande proportion. 

L'aaotte» que Ton retrouve également dans les subs^ 
tances végéules , tire évidemment son cvigine de la 
décomposition de l'air atmosphérique, et des quantités 
plus ou moins considérables , qu'on en trouve toujours , 
soit dans l'acide carbonique, soit dans Veau. 

Telles sont tes difPérenies substances , qui entrent 
essentiellement dans la composition du tissu végétal $ 
ce sont elles qui en forment la base. Uaâs il en est 
d'autres encore qui, sans foire partie nécessaire de 
leur organisation , s'y retrouvent toujours chins des 
quantités plus ou moifis considérables ; tels sont la 
diaux , la silice , le carbonate , le phofphate, le malate 
de diaux , le carbonate de soude et de potasse , le ni^ 
trate de potasse, le fer, etc. Or, il est prouvé, d'après 
les expériences de M. lliéod. de Saussure ^ que ces 
substances arrivent toutes formées dans Fintérieur dia 
végétal. Déposées dans le sein de «la terre ou dans 
l'atmosphère ,. elles sont dissoutes par l'eau , qui les 
ebarîe et les transporte dans rintérieur du tissu végë* 
ta). 

Afais quelle est la puissance qui détermine h succioif 
jies racines ? Les lois de la physique et de la mécani* 
fue, sont insuffisantes pour expliquer un semblable 
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l^nomèBe. La force exunordinaire avec laquelle 
&op^ cette absorptâon, ne peut être conçue d'une 
iBamère satis&isante ^ qu'âa 'admettant une puissance, 
une énergie vitale, inhérente au tissu même des végé- 
taux, et déterminant par son influence^ dont la nature 
nous est inconnae , les phénomènes sensibles de la vé» 
gécatîon. 

Cest au célèbre physicien Haies , que Ion doit les 
expériences les plus précises et les plus ingénieuses, 
au moyen desquelles on démontra la force prodigieuse 
de succion dont sont douées les racines et les bran- 
ches. Il découvrit une des racines dun poirier ,, en 
coupa la pointe , y adapta Tune des extrémités d'un 
tube rempli d'eau, dont l'autre extrémité était plongée 
dans une cuve à mercure ; et en six minutes le mer- 
cure, s'éleva de huit pouce» dans le tube. , ' 

Une branche, détachée de l'arbre dont elle faisait 
partie, absorbe aussi , avec une grande force, le liquide 
dans lequel on la plonge, il ^n est de même encore , 
si on la retourne, et que son extrémité supérieure' 
trempe, dans Veau ; sa puissance absorbante, n'en sera 
pas diminuée. 

Haies , pour mesucer la force avet laquelle la vigne 
absorbe, dans le sein /de la terre, Fhumidité , fit une 
expérience, dont le» résultats paraîtraient inexacts et 
exagérés, s^ils n'eussent été vérifiés, dans ces derniers 
temps, par M. Mirbel, qui répéta rexpérïence. Le 
physicien anglais coupa, le 6 avril, un ceps de vigne 
sans rameaux, d'environ sept à huit lignes de dia- 
mètre , à trente-trois pouces au«-dessus de la terre. Il 
y adapta un tube à double courbure, qu'il remplit de 
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mercure jusqu'auprès de la courbure qui surmontait la 
section transversale de la tige. La sève qui en sortit , 
eut assez de force, pour élever, en quelques jours, la 
colonne de mercure à trente-deux pouces et demi au- 
dessi^s de son niveau. Or le poids d'une colonne d*air 
de la hauteur de Tatmosphère, est égal à celui d une co* 
Ion ne de mercure de vingt-huit pouces, ou d'une 
colonne d'eau d'environ trente-trois pieds. Dans ce 
cas , la force avec laquelle la sève s'élevait des racines 
dans la tige , était donc beaucoup plus considérable 
que la pression de l'atmosphère. 

§ II. De la Marche de la sève. 

La sève est ce liquide incolore ^ essentiellement 
aqueux , que les racines puisent et absorbent dans le 
sein de la terre^ pour la faire servir à la nutrition du 
végétal. C'est elle qui, contenant en dissolution les 
véritables principes nutritifs, les dépose dans Tinté- 
rieur de la plante, à mesure qu'elle traverse leur 
tissu. 

Les anciens se sont disputé long-temps pour savoir 
par quelle partie de la tige l'ascension de la sève avait 
lieu. Les uns , en effet , croyaient que c'était par la 
moelle ; les autres, au contraire, pensaient que l'écorce 
était le siège de ce singulier phénomène. Mais, quand 
on a eu recours à des expériences positives, on a 
prouvé que ces deux opinions étaient également erro- 
nées. En effet , la marche de la sève se fait à travers 
les couches ligneuses. Ce sont les vaisseaux lympha- 
tiques , répandus dans le bois et laubier , qui servent 
de canaux pour charier ce fluide nutritif. Mais c'est la 

9 
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partie la plus voisine de Tétui médullaire , qui parait 
être le siège principal de cette ascension. En effet, si 
Ton fait tremper une branche ou un jeune végçtal dans 
une liqueur colorée, on pourra suivre, surtout dans 
les vaisseaux qui avoisinent Tétui médullaire, les traces 
du fluide absorbé r or , ce fluide ne se verra , ni dans 
la moelle, ni dans lecorce. L'expérience a encore dé- 
montré que la marche de la sève ne s'est point arrêtée 
dans des arbres privés de leur écorce , et dans lesquels 
la moelle était plus ou moins obstruée. Tandis que, si 
l'on enlève sur un arbre toutes les couches ligneuses, 
Tafijcension de la sève n*a plus lieu. Elle pourrait encore 
se faire , si , autour de letui médullaire , on laissait un 
petit cylindre de couches ligneuses. 

En traversant ainsi les couches du bois, dans sa 
marche ascendante, la sève communique avec les 
parties et branches latérales de la tige, soit directe- 
ment, par l'anastomose de leurs vaisseaui^, soit en se 
répandant de proche en proche , par les pores et les 
fentes dont sont percés les canaux qui la charient. 
Ii*eau y qui en forme la base essentielle , chargée des 
principes nourriciers et réparateurs , s'en- dépouille 
chemin faisant, et les dépose dans le tissu végétal. 

En parlant précédemment de la succion des racines , 
nous avons ra^pporté des expériences de Haies, qui 
prouvent la force âT^c laquelle a lieu la marche de la 
sève dans une tige-, même dun petit diamèti^e; puisque 
cette force agit avec plus de puissance sur le mercure , 
quune colonne dali* égale à la hauteur de Tatmos- 
phère. Bonnet a également expérimenté, pour connaître 
la rapidité avec laquelle la sève peut s élever. Ainsi, 
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tn plongeant des jeunes pieds de harlcbts dans des 
fluides colorés , il a vu ces derniers s y élever, Untôt 
d'un demi-pouce dai^s une demr->heure , tantôt de trois 
pouces en une heure j tantôt , enfin y de quatre pouces 
en trois heures. 

Mais , quelle ^t la cause de cette ascension de la 
sève? Comment ce fluide peut-il s élever des racines 
vers la partie supérieure des tiges ? On pense bien que , 
dans les temps anciens , chaque auteur a du avpir une 
opinion différente , pour expliquer cet étonnant phé- 
nomène. 

Grew^ en trouvait la cause dans le jeu des utricujes. 
Cet auteur , en effet , qui considérait le tissu végétal » 
comme formé de petites utricules juxta-posées iks u%es 
au-dessus des autres , et communiquant toutes entre 
files, pensait que la sève, une fois entrée dap$ les 
^tricules inférieures, celles-ci se oontraotaien( sur 
elles-mêmes, la poussaient dans celles qui leur étaient 
immédiatement supérieures ; et que, par ce méca* 
nisme, elle parvenait ainsi jusqu'au sommet du végétal. 

Malpighi, au contraire, lattribuait à la raréfaction et 
à la condensation alternatives de la sève par la chaleur. 

De la Hire , qui croyait les vaisseaux séveux garais 
de valvules, comme les yf^ines des ^iMmaux, pensait 
qu elle dépendait de cette disposition, 

Pérault la croyais produite par une sorte de fer- 
mentation. 

D*imtreS) enfin, et ceux-là sont en grand nemfe/e, 
pnt comparé la marche de la sève ^ dans le tissu végétal, 
à lasQ^nsion des liquides dans les tubes capillaines. 
Mais on sent combien de semblables hypotlièses sont 

9- 
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insuffisantes pour expliquer les phénomènes dont il 
s'agit. Si) en effet, ils étaient dus à la capillarité des vais<^ 
seaux séveux y leur action devrait être indépendante des 
circonstances eïtérieut*es^ et même de la vie du végétal. 
Or, c'est ce qui n'a pas lieu. Personne n'ignore que 
la sève ne circule plus dans un végétal privé de la 
vie. La vie a donc une action directe et puissante sur 
l'exercice de cette fonction. De même que pour la 
succion opérée par les racines dans le sein de la terre ^ 
nous avons admis une force vitale particulière , d'où 
dépendent tous les phénomènes de la végétation , force 
qui fait le caractère distinctif des être vivans , qui les 
«oustrait à l'empire des causes physiques et chimiques ; 
tle méme^ aussi , nous sommes forcés de recourir en* 
rore à elle y pour expliquer la marche de la sève. En 
lefifet , si tous les phénomènes de la végétation n'étaient 
produits que par l'action des agens mécaniques ou chi-«> 
kniques, par quels caractères distinguerions-nous les 
végétaux des êtres inorganiques. Nous devons donc 
admettre dans les végétaux, comme dans les animaux^ 
une force vitale, qui préside à toutes leurs fonctions. 

Mais quoique cette force vitale soit le véritable agent 
de la marche ascensionnelle de la sève, cependant cer- 
taines causes externes et internes, peuvent faciliter 
l'exercice de cette fonction. 

Parmi les causes externes , on doit placer la teinpél*a- 
ture , l'influence de la lumière et du fluide électrique. 

On sait généralement qu'une température chaude 
favorise singulièrement le cours de la sève. En effet , 
pendant l'hiver, l'arbre en est gorgé, mais elle est 
épaisse et stagnante; le printemps, en ramenant la 
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chalei^*, détermine aussitôt l'ascension dei sacs^doi^ 
la tige semblait être obstruée. 

La lumière et le fluide électrique ont aussi une in- 
fluence marquée sur les phénomènes de la marche de- 
là sève. On sait que quand l'atmosphère reste long* 
temps chargée d'électricité , le^ v^étaux acquièrent uo. 
développement considérable , ce qui annonce néces- 
sairement que fat sève a un cours plus rapide et plus 
puissant. 

Certaines causes internes, cest*à-dire inhérentes au 
végétal lui-même, paraissent agir aussi sur lascension- 
de la sève. Telles sont la quantité plus ou moins grande 
de pores corticaux, que présente le v^tal plus consi- 
dérable et retendue de sa surface. Ces deux circons»- 
tances favorisent évidemment la rapidité et la foBce 
de la i;narche du fluide séveux. 

Nous venons de voir par quelle force et par queU or- 
ganes la sève selève> des racines jusques vers Textrémité. 
de toutes les branches du végétal. Ici s'opèrent de nou- 
veaux phépomèires i ici va commencer uçe u(MiveUe cir- 
culation^ 

En effet, lorsque la sève est parvenue vers tes extrê^. 
mités des branches, ellç se répand dans leurs feuilles. Là 
elle perd une partie des principes qu'elle contenait , et* 
en acquiert de nouveaux^ Les feuilles et les parties: 
vertes sont le siège de la transpiration y de lexpiration. 
et de Texcrétion végétales. La sève s'y dépouille de l'air^ 
atmosphérique qu'elle contient encore, de sa quantité 
surabondante de principes aqueux , et des substances, 
qui sont devenues étrangères ou inutiles à sa nutrition* 
l^ïais en même ten^ps qu elle perd ain^i une partie des 
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principes qui k constituaient auparavant , elle ëpronve 
^ne élaboration particulière, elle acquiert des qualités 
nouvelles^, et suivant une route inverse de celle qu elle 
vient de parcourir ^ elle redescend ^ des feuilles vers les 
raicines y à triàvers le liber ou la partie végétante des 
couches corticales. 

§ III. De la Transpiration. 

La transpiration , ow émanation aque;use des végé- 
taux, est cette fonction par laquelle la sève, parvenue 
dans les organes foliacés, perd et laisse échapper U 
qualntité surabondante d*ean qu'elle contenait. 

C est eo général sous forme de vapeur que cette eau 
s'exhale dans l'atmosphère. Quand là transpiration est 
peu considérable^ celte vapeut* est absorbée par lair, à^ 
mesure qu'elle se forme. Mais si )a quantité augmente, 
on voit alors le liquide transpirer, sous forme de gout- 
telettes extrêmement petites, qui souvent se réunissent 
plusieurs ensemble et d^vienneht alors d'un volume re- 
marquable^ Ainsi on trouve fréquemment, au lever du 
soleil, des gouttelettes limpides pendant de la pointe dés 
feuilles d'un grand nombre de Graminées. Les feuilles 
du chou en présentent aussi dé très-apparentes. On avait 
cru long- temps qu elles étaient produites parla rosée ; 
mais Musscbènbroeck prouva le premiei^, par des expé- 
rieiitTcs concluantes^ quellfe« pi^venaieht delà transpi- 
ration végétale, condensée pafr la fraîcheur de là nuit. 
En effet, il intercepta toute communication avec Tex- 
térieuf à une tigedepaVbt, en le recouvrant d'une 
cloche ; avec la surface de la terre, en recouvrant le 
vase dans lequel il était ^ d'une plaque de plomb , et 1^ 
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lendemain matin , les gouttelettes s'y trouvèrent comme 
auparavant. 

Haies fit également des expériences, pour évaluer le 
rapport existant , entre la quantité des fluides absorbés 
par les racines, et celle que les feuilles exhalent. Il 
mit dans uii vase vernissé^ un pied de Vhelianthus ari' 
nuus ( grand-soleil ) , recouvrit le vase d'une lame de 
plomb, percée de deux ouvertures , l'une par laquelle 
passait la tige, l'autre destinée à pouvoir l'arroser, il 
pesa exactement cet appareil pendant quinze jours de 
suite , et vit que pour terme moyen , pendant les douze 
heures de jour , la quantité d'eau expirée était 
de vingt onces environ. Un temps sec et chaud favo- 
risait singulièrement cette transpiration, qui ft'éleva à 
trente ôtieesdans une circonstance semblable. Une at- 
mosphère chargée d'humidité diminuait au contraire 
sensiblement cette quantité; aussi la transpiration n'é- 
taitnellë au plus que de trois onces pendant la nuit, et 
même quelque fois la quantité de liquide expirée de^ 
venait insensible , quand la nuit était fraîche et hu-* 
midê. 

Ces expériences ont été depuis répétées par MST« 
Desfontaines et Mirbel, qui ont encore eu occasioi^ 
d'admirer l'exactitude et la sagacité du physicien an- 
glais. 

M. Sénebier a prouvé, par des expériences multi- 
pliées, que la quantité d'eau expirée, était à celle ab* 
sorbée par le végétai dans le rapport de 2 : 3 ; ce qui 
démontre encore qu'une partie de ce liquide est fixée ^ 
ou décomposée dans l'intérieur du végétal* 
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s IV. De TExpirathn. 

Nous avons dit et prouvé précédemment, que la sève 
contient tine certaine quantité d'air ; nous savons aussi 
que les végétaux en absorbent dans l'atmosphère : or 
c'est la portion de cet air, qui n'a point été décomposée, 
qui form.e la matière de l'expiration. Cette fonction 
devient très-manifeste y si l'on plonge dans l'eau une 
branche d'arbre ou une plante, et qu'elle soit expo- 
sée à l'action de la lumière; en effet, on vorra s'élever 
de sa surface, un grand nombre de petites bulles ^ qui 
sont formées par un air très-pur. 

D'ailleurs ne savons^nous point aussi que les v^é- 
taux absorbant une grande quantité d'acide carboni- 
que, le décomposent dans l'intérieur de leur tissu, 
quand ils sont exposés à l'action du soleil , et rejettent 
à l'extérieur la plus grande partie de Toxigène qui était 
combiné avec le carbone. Or ce phénomène est une 
véritable expiration. 

S V. De VExerétîon. 

' Les déjectionsvégétales, sont des fluides plus oumoins 
épais , susceptibles de se condenser et de se solidifier. 
Leur nature est très -variée. Ce sont tantôt des résines, 
de la cire, des huiles volatiles; tantôt des matières 
sucrées, de la manne, des huiles fixes, etc. Toutes ces 
substances sont rejetées à l'extérieur, parla force delà 
végétation. Ainsi ïejraxinus ornus , en Calabre , laisse 
suinter un liquide visqueux et sucré , qui , par l'action 
de lair , se concrète et forme la manne. Les pins , les sa- 
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pins y et en général tous les arbres de là famille des 
Conifères , fournissent des quantités considérables 
de matières résineuses. Beaucoup de végétaux, tels 
que le ceroaylon andicola^ superbe espèce de palmier > 
décrite par MM. de Humboldt et Bonpland y le my- 
rîca ceriferaàe TAmérique septentrionale, fournissent 
une grande quantité de cire utilement employée dans la 
patrie de ces ^{ggétaux. 

Tels sont les différens phénomènes qui dépendent 
de la présence de la sève , quand elle est parvenue à 
la partie supérieure des végétaux. Suivons-la mainte- 
nant dans son cours rétrograde , des feutUes vers les 
racines. 

§ yi. De la Sè90 descendante. 

Ce point a été Tobjet d*un grand nombre de discus- 
sions parmi les physiologistes. Plusieurs, en effet, ont 
long*temps nié lexistence d une sève descendante. Mais 
les phénomènes sensibles de la végétation, et les expé- 
niences les plus précises , ont démontré qu'il existe 
une seconde sève , qui sait une marche inverse de 
celle que nous avons précédemment examinée. En effet, 
û Ton fait, au tronc d'un arbre dicotylédon , une forte 
ligature, il se formera au-dessus d'elle un bourrelet 
circulaire qui deviendra de plus en plus saillant. Or , 
ce bourrelet pourrait-il être formé par la sève, qui, des 
racines monte vers les feuilles ? On conçoit qu'alors 
il devrait se présenter au-dessous de la ligature. Mais 
le contraires lieu ; il ne peut donc dépendre que de 
l'i^bstacle éprouvé par les sucs qui descendent de la 
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, partie supérieure ver§ Tinfërieure, à travers les cou- 
chés corticales. Donc il existe une sève descendante. 

La sève descendante , beaucoup plus élaborée, dé- 
pouillée de la plus grande partie de ses principes 
aqueux, contenant plus de principes nutritifs, cjue la 
preipière, est celle qui concourt essentiellement à la 
nutrition du Végétal. Circulant dans la partie végé- 
tante de la tige , dans celle qui- est seitfe susceptible 
d'acaroisseménty ses usages ne peuvent paraître équi- 
voques. 

En effet, «xaroinons encore dé plus près les phéno-^ 
mènes qui résultent 4e la ligature circulaire, faite au 
tronc d*un arbre dicotylédon , et nous verrons que non* 
seulement il se forme un bourrelet au-dessus de cette li- 
gature, maisqtie la partie du tronc située au-dessous 
d'elle, cesse de s accroître , et qu aucune couche circu* 
laire nouvelle, ne s ajoute à celles qui existaient déjà* 
Or, ne voyonà-noUS point iéî, de la lilanièt^ la plus évi- 
dente, l'usage de la sève descendahte? G est elle en effet 
qui renouvelle et entretient continuellement lé liber; 
c'est donc elle qui concourt essentiellement à Taccrois- 
sèment etrau dévéloppéiriënl dés arbres difcôtylédoiiéé. 

Mais cette seconde sève, n'est point de la même na- 
ture, dans tous les vt^étaux. Il en est dans lesquels elle 
forme un suc blanc et laiteux, coinnie dans les Euphor- 
bes ; d'autres offrent un suc jaunâtre ou brunâtre ,' 
cotnme dans les Papavéracées ; dans les Conifères 
elle est plus ou moins résineuse , etc*. 

Nous venons lie passer successivement en revue , les 
différens phénomènes, qui ont rapport ou concourent à 
][a nu^ition des végétaux, ïfous avons vu les sucs puisés 
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par les raeines dans te seiA ùe la tewe, portes pat un» 
force parmolière , dépendante de la vie du végétal vJir- 
îiver jasqu'anx prtiea les phis élevées des d^tiières 
rami&^ations de la tig[e. Là ^ en se mébnt avec les fluii 
des absorbé» par les feuilles , en se dépouillant dé» 
principes aqneèx et aêrifoi-iilé^tnUtil^s à là nutrition, 
acquérir des pmpï»ietés nouvelles ; et, Alivaittt iine tnar* 
che rétrograde, devenir les véritables alimens duv^étaU 

On voit, par-là, que la nutrition dans les plantes a de 
grands rapports avec la niême fonction dans les ani- 
maux. 

En effet, c'est par leur bouche, que les animaux intro- 
duisent dans leur intérieur les diverses substances qui 
doivent servir à leur nutrition. 

C'est au moyen des bouches aspirantes qui terminent 
leurs racines, que les végétaux absorbent, dansFintérieur 
de la terre , l'eau mélangée des matières nécessaires o\:k 
inutiles à leur développement. 

Dans les animaux , les matières absorbées, suivent un 
seul et même canal, depuis la bouche jusqu'à l'endroit 
où la substance vraiment nutritive ( le ckyle ) doit être 
séparée des matières inutiles ou excrémentielles. 

Dans les végétaux le même phénomène a lieu ; les 
fluides absorbés parcourent un certain trajet, avant 
darriver jusqu'aux feuilles, où s'opère la séparation des 
parties utiles, et des parties inutiles à la nutrition. 

Les animaux [et les végétaux rejettent au-dehors les^ 
substances impropres à leur développement. 

Le chyle , ou la partie nutritive et alimentaire de* 
aniinaui^fSe mêle ^u sat^g, qu'il entretient et répaii'e 
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contlniieUein^nt y parcourt tout le corps , et seit aa 
d^Teloppement et à la nutrition de tous les organes. 

La sève des végétaux y après avoir reçu Finfluence de 
Tatmosphère dans les feuilles, avoir acquis une nature 
et des propriétés nouvelles , redescend dans toutes le& 
parties du végétal ^ pour 7 porter les matériaux de leur 
accroissement et servir à leur développement. 
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SECTION PREMIÈRE. 



DES ORGANES DE LA FLORAISON, 

Considérations générales sur la Fleur. 

lions connaissons déjà les parties qui servent à fixer 
la plante' au sol , à absorber dans le sein de la terre, 
ou au milieu de l'atmosphère y les fluides aqueux et 
aêriformes , nécessaires à la nutrition et au développe- 
ment du végétal ; nous venons d'étudier la série d'or- 
ganes qui concourent à l'entretien de la vie indivi- 
duelle : occupons -nous maintenant des organes , non 
moins essentiels , dont l'action tend à renouveller et à 
perpétuer l'espèce. , 

Ici se présente une grande ressemblance entre les 
végétaux et les animaux. Les uns et les autres, en 
effet , sont doués d'organes particuliers , qui , par leur 
influence réciproque, concourent à la fonction la 
plus importante de leur vie. La génération est le but 
final pour lequel la nature a créé les différens organes 
des végétaux et des animaux. L'analogie la plus par- 
faite existe entre eux dans cette grande fonction. 
C'e^t de l'action que l'organe mâle exerce sur l'or- 
gane femelle^ que résulte \2i fécondation ^ ou ce phéno^ 
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mène par lequel lembryon, encore à l'ctat rudimen- 
taire, reçoit et conserfe le ger^ie et le principe anima- 
teur (le la vie. Mais remarquoiis ici les modifications 
que la nature a imprimées à ces deux grandes classes 
d êtres organisés. La plupart des animaux, en effet, ap* 
portent en naissant lesorganes qui doivent servir un jour 
à les reproduire; ces organes restent engourdis jusqu'à 
répoque où la nature, dirigeant sur eux une nouvelle 
énergie , les rend capables de remplir les usages pour 
lesquels elle les a créés. Les végétaux, au contraire, sont 
à leur naissance, dépourvus doi^anes sexuels. La nature 
ne les y développe qu'au moment où ils doivent servir 
à la fécondation. Une grande dissemblance, qui existe 
encore entre les animaux et les végétaux^ c'est que, 
dans les premiers, les organes sexuels peuvent servir 
plusieurs fois k la même fonction , naissent et meurent 
avec letre qui les porte. Dans les végétaux, au con- 
traire, dont le tissu est mol et délicat, ces organes n ont 
quune existence passagère; ils paraissent pour accom-* 
plir le vœu de la nature, se fanent et meurent, aussitôt' 
qu ils Font rempli. 

Admirops la prévoyance de la nature dans la distrî- 
Jbution des sexes parmi les êtres organisés. Les végétaux, 
ien effet, fixés invariablement au lieu qui lésa vu naî- 
tre., privés de la faculté locomotive, portent le plus, 
auvent , sur le même individu , les deux organes dont 
l>ction mutuelle doit produire la fécondation. Les ani- 
maux , au contraire , qui , doués de la volonté et de la 
faculté de se mouvoir, peuvent se diriger dans tous les 
^ens, ont les sexes séparés, sur des individus distincts. 
C est pour cette raison que Thermaphroditisme est aussi 
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commun chez les végétaux , qu il ^ rare parmi les 
animaux. 

, Oo a donné le nom de Fleur ^ dans les végétaux, à un 
assemblage de divers organes, qui, par leur exercice suc- 
cessif, et Taction mutuelle qu'ils exercent les uns sur 
les autres, donnent naissance aux fruits et ^ux graines, 
çest-à-dire, à des corps capable^ de re|Nrûduire de 
nouveaux individus. 

La , fleur est essentiellement constituée par la pré-* 
sence d'un des deux organes sexuels, ou des deux, 
réunis sur un support commun, avec ou sans enve- 
loppes extérieures destinées à les protéger. 

La fleur, réduite à son dernier degré de simplicité, 
peut donc n'être formée que par un seul organe sexuel 
mâle ou femelle , c'est-à-dire , une étamiae ou un pistil. 

Ainsi, dans le genre salix , dont les fleurs sont uni^ 
sexuelles y les fleurs mâles consistent simplement en 
une, deux ou trois éumines, renfermées dans une petite 
écaille. Les fi^urs Jkmelles sont formées par un pistil, 
également accompagné d une écaille , sans autres or« 
ganes accessoires* Dans ce cas, comme dans un grand 
noinbre d'autres, la fleur est aussi simple que possible^ 
Elle prend alor^ le nom de Jlear mâle ou de Jleur 
femelle. 

La fleur hertnaphro^ite est celle , au contraire , qui 
présente réuuis sur un même support commun , les 
deux organes sexuels , mâle et femelle. 

Mais les différentes fleurs que nous venons d'exa- 
miner , ^e sont pas comptetes. En effet , quoique Tes-- 
sence de la fleur consiste dans les organes sexuels , pour 
être parfaite, il faut encore quelle présente d'autres 
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organes qui, bien qu'accessoires, ne lui appartiennent 
pas moins, et servent à favoriser ^es fonctions. Ces 
organes sont les enveloppes florales, c'est-à-dire \e calice 
la corolle, La fleur complète^ sera donc celle qui^résen- 
tera les deux organes sexuels entourés d une corolle , 
et d'un calice. 

Il est important d'examiner ici, dans quel ordre sy- 
métrique sont disposés entre eux les différens organes 
constituant une fleiir complète. ^ 

En allant du centre à la circonférence , nous verrons : 
le pistil j ou organe sexuel femelle , occuper toujours la 
partie centrale de la fleur. Il se compose de \ ovaire^ du 
stj^le et du stigmate. Plus en dehors , sont les organes 
sexuels tnâles , ou eVâ(/7im^5 , ordinairement en nombre 
plus considérable que les pistils, et composés d'un Jilet 
et d'une anthère, 

A lextérieur des étaminés^se trouve la plus intérieure 
des deux enveloppes florales, ou lu corolle: on rappelle 

nopétaley quand elle est formée dune seule pièce ^poty" 

'aie , quand elle est formée de plusieurs pièces, nom- 
mées /7eVa/^5 ; enfin, la plus extérieure des deux enve- 
loppes florales , est le calice y qui est monosépale oxxpo" 
If sépale y suivant quil est composé dune ou de plu- 
sieurs pièces nommées sépales. Tout ce qui est en 
dehors du calice, n'appartient plus en propre à la fleur ; 
telles sont les fouilles florales Ou les bractées qui les 
accompagnent fort souvent, et qui en doivent être con- 
sidérées comme des parties accessoires. 

Prenons dans la> nature quelques exemples de fleurs , 
dans lesquelles nous chercherons à reconnaître, et à 
dénommer les différentes parties que nous venon^ 
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d'ëhumërer : la giroflée jaune ( cheirànthùs cheiri) , par 
exemple. 

Nous verrons le centre de là fleur occupé par un 
petit corps allongé; tin peu comprimé d avant en arrière, 
présentant y lorsqu'on le fendlongiludinàlenient dans 
ses deux-tiers inférieurs, une cavité, datis laquelle sont 
renfermés les ovules ; ce corps est \e pistil. Il se compose 
d'un ovaire ou partie inférieure , d'tin style , prolonge- 
ment filiforme du sommet de lovairè , terminé par uii 
petit corps visqueux et glandulaire , c est le stigmate. 
En dehors du pistil^ nons trouvons six organes de même 
forme, de même structure, dis^sés circulairement 
autour de l'organe femelle, composés , chacun , dune 
panie inférieure filamentifôrme , que surmonte une 
espèce de petit sac ovoïde , à deux loges , rempli d'une 
poussière jaunât^. A leur position et à leur structure ^ 
nous reconnaîtrons ces corps pour les étàmines^ ou or- * 
ganes ^sexuels m&les. Leur partie inférieure filameh- 
tiforme esxle filet ; leur partie supérieure est Y anthère, 
la poussière qu'ils renferment est lé pollen. En exa- 
minant ce qui reste au dehors des organes sexuels, nous 
apercevons huit appendices membraheux, disposés 
par deux séries, quatre plus ii^térieurs , et quatre occu^ 
pant la partie externe dé là fleur. Lés quatre intérieurs 
plus grands-, d'une couleur jaune , parfaitement analo- 
gues et semblables entre eux^ constituent un seul et 
même organe ; c'est la corolle^ qui, dans ce cas, est 
composée de quatre pièces distinctes ou pétales. Il nous 
sera très-facile maintenant de dénommer les quatre 
pièces verdàlres, plus petites, situées en dehors de la 
^^oroUe. En effet , nous savons déjà que la plus externe 

lO 
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des deux enveloppes florales est levalicej Ici, It eaiice 
est donc formé de quatre pièces ou sépales. 

Telle est la structure et la position respecttTe des 
âifférens organes^ qui constituent une fleur coinfdàle* ' 
Examinons maintenant quelques fleurs, dans lesqueUes 
tous les organes que nous venons d^éaumérer ne se 
rencontrent pas. Dans la tulipe^ par exemple, nous trou* 
TOUS au centre de la fleur le pistil, composé d'un opoiré 
prismatique et à trois faces , dont le sommet est cou- 
ronné par un corps glandulaire, qui eslle stigmate : iln j 
à point de style. En dehors nous voyons six étamines, 
dont la structure n a rien de remarquable. Voilà donc 
les deux organes sexuels; mais à Içur extérieur, nous 
trouvons six pièces , ou segmens membraneux , parfai- 
tement semblables et analogues entre eux, ne formant 
évidemment qu'un seul et même oi^ae^ Dans cette 
4 fleur il manque donc une des deux^ivdlappes florales ) 
mais qu'elle est celle qui manque ? Cette question a 
beaucoup occupé les botanistes, qui tous ne sont pas 
encore d'accord à ce sujet. Les uns , en effet y avec 
Linnœus', veulent que lorsqu'il n'existe qu'une seule 
enveloppe florale, autour des organes sexuels, on la 
nomme corolle, quand elle offre des eonleui*8 vives, 
calice quand elle est verte. On voit combien cette 
distinction est fondée sur des caractères peu fixes. 
Les autres au contraire , avec Iffl. de Jussien , conduits 
par l'analogie de structure et d^usage de cette seule 
enveloppe , la regardent , avec plus de raison , comme 
mi calice, quelles que soient sa couleur et sa consis- 
tance. Nous partagerons cette opinion , et nous appel- 
lerons calice^ l'enveloppe florale unique, qui se trouve 
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•titmir des orgaties sexuels. M. De Candolle voulant 
remédier à cette dÎTersité d'opinions , et concilier , en 
quelque sorte, les deux partis, donne le nom de^« 
rigone à Tenveloppe florale unique qui entoure les 
organes sexuels. La tulipe, que nous examinons, a donc 
un calice formé de six sépales^ ou un périgone composé 
de six pièces distinctes» 

Enfin, comme nous Fa vous vu précédemment, il 
est des fleurs dans lesquelles les deux enveloppes 
florales nhinquent en même temps. On les a appelées 
fleurs nveSy pour les distingue^ de celles qui sont 
Biunies d*enveloppes florales. 



CHAPITRE PREMIER. 

BtJ PiDOUfCVÎ^ ET DBS BRiLGTÉKS. 

La fleur peut être fixée, dedivei'ses manières, ^ut 
branches ou aux rameaux qui k supportetit. Ainsi^ 
tantôt elle y est immédiatement attachée, par sa base^ 
sans le secours daucune partie accessoire ou inter- 
médiaire ; dans ce cas elle«st dite sessile (flos sessilis]* 
On la nomme au contraire /leur pédoncules ( flos pe- 
dunculatus), quand elle y est fixée au moyen duil 
prolongement particulier , nommé vulgairement queue 
de la fleur, et désigné en botanique sous le nom de 
pédoncule. Le pédoncule de la fleur, de même que le 
pétiole de la feuille, |>eut être simple ou ramifié. Dans 
le second cas , chacune de ses divisions portant une 
seule fleur prend le nom de pedicelle , et les fleurs sont 

10» 
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dite9 pédicellées (flores pedicellati). Ainsi la fleur de 
l'œillet ordinaire est pédonculée^ et chacune de^ fleurs 
qui composent la grappe du lilas, ou de la vigne , est 
pédicellée^ 

Il arrive fréquemment quautour d'une ou de pju- 
sieurs fleurs réunies , on trouve un certain nombre de 
petites feuilles tout-à-fait différentes des autres > par 
leur couleur, leur forme, leur consistance, etc. On 
leur a donné le nom de bràbtées ( bracteœ ). Ne con«^ 
fondez pas les bractées diVtcles feuilles florales propre- 
ment dites. Celles-ci ^ en effet y ne diffèrent point nota- 
blement des autres feuilles de b même plante ^ mais 
elles sont seulement plus petites, et plus rapprochées 
des fleurs. Ain^si , dans le salvia horndnum et le salvia 
sclarœay les bractées sont très-apparentes et fort dis- 
tinctes des feuilles. Elles sont colorées en bleu. 

Quand les bractées sont disposées sjjnétriquement 
autour d'une ou de plusieurs fleurs, de manière à leur 
former une so>rte d'enveloppe accessoire , on donné à 
leur réunion le nom Sins^olucre. Ainsi , dans la sylvie 
{anémone nemorosa)^ on trouve, au-dessous de la fleur^ 
trois bractées disposées symétriquement, qui consti- 
tuent un ùnfqlucre trqthylle, Uinvolucre est dit tétra* 
phjrlleypeniaphjrlle^ hexaphylle ^polyphylle^ suivant qu'il 
est formé de quatre , cinq , six , ou un grand nombre de 
bractées. Qus^nd \e pédoncule e$t divisé, et que Tinvo- 
lucre se trouve à la base des pédiceUes^ on le nonune 
ùiifolucelle: par exemple, dans la carotte, à la base des 
pédoncules, se trouve un irwolucre polyphylle t^ et à la 
)>ase àespédicelles^ un inifolucelle égàlementpofypk^Ue, 
Les bractée sont , le plus souvent , Ubres de toute 
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adhérence; d'autres fois , elles adhèrent avec le pédon- 
cule de la fleur, conune dans le tilleul {tîUa europœd). 

Elles ont ordinairement une structure et -une con« 
fiistance foliacées ; quelquefois , cependant , ce sont dé 
petites écailles ; plus ou moins nombreuses et serrées 
autour de la fleur. Dans ce cas , si %lles sont persistantes , 
et quelles entourent la base du fruit, ou l'enveloppent 
entièrement, à lepûque de sa maturité, elles forment ce 
que les botanistes nomment une cupule (cupula)^ 
comme dans les chêne», etc. (Voyez pi. 6, fig. i5). 

La cupule peut être squamaéée , c'est à-dire y formée 
de petites écailles très-serrées, comme dans le chêne 
{ quercus rohur ) . 

Elle peut être foliacée n c'est-à-dire, formée par de 
petites folioles , plus ou moins libres et distinctes , 
comme dans le noisettier { corylus OA^llana ). 

EiaQli , elle est quelquefois formée d'une seule pièce, 
recouvrant et cachant entièrement les fruits, s ouvrant 
irrégulièrement, pour les laisser s'échapper, à l'époque 
de leur maturité, comme dans le châtaignier, le 
hêtre, etc. 

Quand Yinvoluore entoure une seule fleur , qu'il est 
plus ou moins adhérent, et semblable au calice^ on 
l'appelle calicule ou calice extérieur , comme dans la 
mauve, la guimauve; les fleur» qui ont un caUeuk\ 
«ont dites caliculées ( flores caiiculati )• 

La spathe (spaftha), est un involucre membraneux, ren- 
fermant exactement une ou plusieurs fleurs qu'il recou- 
vre entièrement avant leur épanouissenient,etquinese 
montrent à l'extérieur qu'après son déroulement ou son 
déchirement. Par exemple, dans les lïarcisses , les diC*^ 
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férentes espèces d'allium , tels que Toignon commun , etc. 

La spathe eêlmonophyUe , c'est-à-dire composée d'une 
seule pièce y comme dans le gouet ( arum maculatum)', 
composée de deux pièces, ou diphylle^ comme dans Val), 
l'oignon , etc. 

Elle est cuculliforme (s. cucuUata ) , ou roulée en 
cornet , dans Varwn. 

RuptiUy cest-à-dire se déchirant irrégulièrement 
pour laisser sortir les fleurs, comme dans les narcissef* 

Bjfiore , ou multijhre , suivant qu elle renferme deux 
ou, un grand nombre de fleurs. 

Membraneuse y quand elle est mince et demi-trans^ 
parente, comme dans les narcisses, les allium. 
. ligneuse y quand elle off're la consif tance et le tissu 
du bois , comme dans plusieurs Palmiers. Par exempte, 
le dattier (/?A<»;i^ dacfjtifera ). 

Peialoide , q^uand elle est molle et colorée comme 
la corolle. Exemple, (le^//a cetkwpica). 
, Quelquefois les fleurs , contenues dans une spathe , 
sont enveloppées cBacunedans ui^e petite spathe pai^ 
ticulière , qui porte le nom de spathiile'y coxÊLtae dan& 
la plupart d^s Irit|ées< 

Les Graminées et lesCypéracées, qui s'éloignent tant 
jde9 autres familjies déplantes, par leur aspect géné<> 
rai et la structure de leurs organes, n'ont ni calice, m 
corolle proprement dits. Les parties auxquelles on avait 
4onné ce nçm , diffèrent essentiellement de ces mémea 
prgapeSydanç les a^utres végétaux phanérogames. Ce né 
sont en effet , que de véritables involucres , mais qui af^ 
iectant une disposition particulière , qu'on ne retrouve 
dans aucuns autres végétaux, aussi l<^r a-t-o«t^ danm 
des noms particuliers^ 
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Ainsi on appelle ghane ( gluma ) , les deux écailles 
de forme très-variëe , qui sont les plus voisines des 
organes sexuels. Quelquefois ces deux paillettes sont 
soudées en une setde , qui alors est bifide , comme dans 
Palopecurusj \e cornucopièe. Toutes les autres paillettes 
qui sont en «dehors de la glume constituent la UpieeM 
( lepicena ). Leur nombre est très-variable. Ainsi il y 
en a une, dans Vagrostis canina. L. ; deiudans le plus 
grand nombre des autres agrostisy Xecjmodon^ etc. Sou- 
vent en dehors des organes sexuels , on trouve un ou deux 
petits corps de forme très- variable ; ils portent le nom de 
palévles^et leur ensemble constitue la glumeUe{^vi^ 
mella). ( Voyez planche 5 , fig. 1,2,3.) 

Lorsque; dans les Graminées, deux on un plus grand 
nombre de fleurs sont réunies de manière à fortner une 
sorte de petit épi nommé épiet [^icula) ou lodicule^ 
leur enveloppe commune reçoit aussi le nom de lépicene; 
elle peut être unipaUacée^ comme dans le lolium , ou 
bipaléacée^ comme dans le/7oa;ou multipaléaeée^ oofnme 
dans quelques espèces à^uniola. Il résulte de là que 
chaque petite fleur en particulier est dépourvue de lé^ 
pleine propi^, et nest entourée que à'nne glume ^ qui 
dans ce cas est toujours bîpaleacée. On dit alors que 
Vépiet ou la lépicene est biflore , triflore , etc. , suivant 
le nombre des fleurs qu'ils renferment. 

Le Pédonculey ou support particulier des fleurs > 
affecte différentes modifications qu'il est utile de faire 
connaître. 

Ainsi, suivant sa situation, il est radical^ quand il part 
de Vaisselle d'une feuille radicale, comme dansie pissen- 
lit {tarajcacwndens leonis\ la'prime verre {primulaveris ) 
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On lui donne le nom spécial de hampe ( scapus)^ 
quand il part immédiatement d*un assemblage de feuil- 
les radicales, comme dans la jacinthe, les narcisses, etcw 
Il est caulinaire ou ramaire , suivant qu'il nait de la 
tige ou des rameaux ; ce qui est la disposition la plus 
ordinaire. 

Il est pétiolairBy quand il fait corps, dans une partie 
de sa longueur , avec le pétiole* 

Epîphjrlle , lorsqu'au lieu de naître sur la tige ou les 

i:ameaux, il prend origine sur la surface même des 

feuilles ; tel est celui du petit houx ( ruscus aculeatus \ 

Axillaire , lorsqu'il nait sur la tige ou les rameaux 

dans Vaisselle des feuilles. 

Extraxillaire ou latéral^ quand il prend naissance 
sur les parties latérales du point d'insertion de la feuille , 
comme dans les Solanées. 

Terminal f quand il termine le sommet de la tige , 
doqt il ne parait être que la continuation. 

Le Pédoncule est uniflore^ biflore^ triflorey muUiflorex 
suivant le nombre des fleurs qu'il supporte. 

II est quelquefois roulé en spirale ou en tire-bouchon, 
comme dans le Dollisneria spiralis; le pain de pourceau 
( cyclamen europcèum ) offre aussi cette singulière disn 
po3itiony lorsque son fruit approche de la maturité. 
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On donne le nom général d*iu/lorescence à la 4ispON 
sition ou arrangement , que les fleurs affectent sur la 
tige ou les autres organes qui les suportent. 

Les fleurs sont dites solitaires^ toutes les fois quelle^ 
naissent seule à seule , de diflPérens points de la tige , 
à des distances plus ou moins grandes les unes 
des autres ; par exemple , dans la tulipe , le rpsier à 
cent feuilles. 

Elles sont terminales, quand elles sont solitaires et 
situées au sommet de la tige , comme dans le grand 
^leil ( heliqrUhus annuus ). 

Latérales , quand elles se développent sur les côtés 
des tiges ou des rameaux. 

On appelle fleurs géminées ( flores gtmini ) , celles 
qui naissant deux à deux, d'un même point de la tige , 
comme dans le viola biflora. 

Ternées , (flores tern^ti)^ celles qui naissent trois à 
trois y d*un même point d^ la tige ; par exemple , celles 
du teucrium flavumc 

Fascîculées^ ou en faisceau ^ ( flores fasciculati ), 
quand elles sortent plus de trois e^seo^ble, d'uq mêpie 
point de la tige ou des rameaux , comme dans le ceri-, 
sier ( cerasus communis ). 

i^. Lorsque les fleurs sopt disposées sur un ai^e corn-;; 
mun , simple et non ramiflé , qu elles soient sessiles p\i 
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pédonculées , que le pédoncule soit droit ou penehë ^ 
elles forment un q4 (spica, flores spicati ) ; exemple : 
le cassis ( ribes mgruni ) , réptne-Tinette ( berberis vul* 
garis ) 9 les orchis , etc. 

Quelquefois-là base de chaque fleur est accompagnée 
d'une écaille ou bractée; Tépi alors est dit squammi- 
fère ou bractéolé; par exemple^ dans Y orchis milUaris. 

Quelquefois les fleurs sont disposées en spirale autour 
du rachis , comme dans Xophris œstivaàs et autumnalis 
( spiranthes. Rich. ). 

Quelquefois aussi les fleurs sont très-serrées , l'épi est 
court et globuleux ( spica globosa ) , comme^ dans l'or- 
cfùs globosa y plusieurs espèces de scille, etc. 

a^. Si le pédoncule commun se ramifie plusieurs fois 
et d'une manière irréguiière^ cette disposition prend 
le nom de grappe ( racemus, flores raôemosi ) , comme 
dans la vigne. 

3^. Quand l'axe commun est dressé , les pédoncules 
irrégulièrement divisés en pédicelles portanjt les fleurs , 
si cet a'ssembUge a une forme à-peu-près pyramidale, 
on lui donne le nom de îhyrse ( thyrsiis, flores thyr- 
toïdei ). Tels sorit le lîlas { syringa omlgaris)^ le 
trôëne {àgustrum bulgare) y ie marronnier d'Inde {œs* 
culus hippocastanum ). Cette espèce d^inflorescence se 
distingue à peiiïe de la ^r^/7^. 

4^. On dit que lès fleurs sont disposées en particule 
(flores paniculati ) quand l'axé commun se ramifie ^ et 
que ses divisions secondaire^ sont très-allongées et 
écartées les unes des autres. Cette espèce d'inflores- 
lience appartient presqu exclusivement aux Graminées ; 
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par exemple , les fleurs màies du bled de Turquie [z6a 
mays\ Y agroUis spieavenUy la caBDe(aru/i^ donax\ etc. 

5^. Les fleurs sont.dis()osées,en eorjrmbe (flores ccnyin- 
bosi ) quand les pédoncules et les pedicelles partent 
de points différens, de la partie supérieure de la tige, 
mais arrivent tous à- peu -près à la même hauteur, 
comme on le remarque dans le mille-feuille {achil^ 
lœa millefoUum) 

6^. Indisposition en 97?m( flores cymosi) est celle 
dans laquelle les pédoncules partent d'un même point , 
les pedicelles étant inégaux, partant de points diffé- 
rens, mais élevant toutes les fleurs à la même hauteur , 
comme on le remarque dans le sureau noir ( samiucus 
nigra ) , le cornouiller ( cornus sangmnea ) , etc. 

7^. Les fleurs sont dites en ombelle (flores umbellati), 
quand tous les pédoncules, ^ux entre eiuc , partent 
d un même point de la tige , divergent , se partagent 
en pedicelles, qui partent également tous de la mente, 
hauteur, en sorte que lensembie des fleurs représente 
une surface bombée, comme un parasol étendu ( um* 
bella ). Cette disposition se rencontre dans toute une 
famille très-naturelle de plantes, les Ombell if ares ; 
telles sont la carotte ( dàucus carota ) , la cigué {conmnt 
maculatum ) Fopoponax ( petstinaca opoponax ), etc. 

L ensemble despédoncules réuni» forme tme ombelle; 
chaque groupe de pedicelles constitue une ombelkile. 

Très-souvent, à la base de Tombelle, on trouve un 
involucre , et à la basede chaque ombelulle , un involu* 
edle ,comme dans la carotte. D'autrefois llnvolucrè man- 
que , et il existe des involucdles, commedans le cerfeuil 
{fshoarophyUum scUi^mt)] Enfin , llnvolucre et les inVo-» 



Digitized by VjOOQ iC 



î56 ORGAKES ME lA MUCTrpICÀtlOW. 

lucelles peuvent ne pas exister du tout, comme d^ns le 
pimpinellàsaxijraga^pimpin€lla magna etc. 

3^. Les fleurs sont disposées en^sertule (flores sertu- 
lati), quand les pédoncules sont simples, partant tous 
du même point, et arrivant à-peu-près à la même 
hauteur , comme dans le jonc fleuri ( hiUomus umbel'* 
lotus) ^ la plupart des espèces du genre allium. 

Cette espèce d'inflorescence avait été réunie à lom-' 
belle ; mais elle en est trop différente , pour ne pas 
mériter un nom particulier. 

9^. Les fleurs sont ea vertieille ou v'erticîUées ( Flores 
Tcrticillati ) , quand elles forment un anneau , autour 
d'un même point de la tige. Presque toutes les Labiées 
ont leurs fleurs disposées en verticilles. Exemple : le 
serpolet ( thymus serpilhim ) , le petit chêne ( teucrium 
ehamœdrys ) , la mannrda eoccinea ; certaines plantes 
d'autres familles, comme le genre myriophjllum ^ Xhip- 
puris "vulgarisy etc. 

^ïO°. On nomme spadice (spadix, flores spadicei)> 
une espèce d'inflorescence, dans laquelle le pédoncule 
commun est couvert de fleurs unisexuelles nues> c'est- 
à-dire sans calice propre , ordinairement distinctes et 
^parées les unes des autres, comme dans Yari^m macu^ 
latum^ le calia palustris f etc. Quelquefois, cependant, 
on trouve des écailles qui entrecoupent les différentes 
fleurs ; mais elles ne peuvent être regardées comme des 
calices , puisqu'elles naissent de la substance même du 
pédoncule , dont elles paraissent être des appendices , 
et sont toujours situées au-dessous du point qui donne at<^ 
^che aux fleurs, comme dans certaines espèces àe poivre^ 
}j^ spadifie est propre aux plantes monocotylédonées. 
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Quelquefois il est nud, ceH-à-dire sans enveloppe , 
destinée à le recouvrir, comme dans les poivres. D'autres 
fois, il est enveloppé d'une spathe, comme dans les 
Aroïdes^ et certaines espèces de Palmiers^ 

II**. Le Chaton (amentum, flores amentacdi )i est 
une disposition , dans laquelle des fleurs unisexuelles 
sont insérées sur des écailles qui leur servent en quel- 
que sorte de pédoncule ; telles sont les fleurs mâles du 
noyer {juglans regia) , du noisettier {eoTylusavellana)^ 
les fleurs mâles et femelles des saules , etc. Cette espèce 
d'inflorescence se rencontre dans teute une famille de 
végétaux, composée d'arln'es plus ou moins élevés, et 
que Ton a nommée Amentacées. Tels sont les saules, les 
peupliers, les aunes, le bouleau, le charme, le chêne, 
le hêtre , etc. 

12^. On donne le nom d^ capitule (capitulum) à la 
disposition de fleurs, que les anciens nommaient im- 
proprement J'Z^wr^ composées. Tels sont les chardons , 
Tartichaut^ la scorzonère^ la scabieuse, etc. Le capi- 
tule est formé par un nombre plus ou moins considé- 
rable de petites flenrs, réunies sur un réceptacle com- 
mun, manifestement plus renflé, et plus large, que le 
sommet du pédoncule qui le supporte, que Ion nomme 
phoranthe;el entourées d'un involucre particulier, qu'on 
désignait autrefois sous le nom de calice commun. 
Ainsi; par exemple^ dans l'artichaut [cinara scolymus) , 
les .feuilles vertes , dont on mange la base , appartiens 
tiennent à Tinvolucre : la .partie inférieure , large et 
charnue, est \e phoranthe. Les fleurs sont au centre des 
folioles de l'involucre. Elles sont très*petites, et entre- 
mêlées de soies roides et dressées. 
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Le pkoraMhe n'a pas toujours la même disposition. . 
Quelquefois il est lég^ment concaTe, comme dans 
1 artichaut ; d*Ëiutres fois très*contexe, proéminent 
et comme cylindrique, dans quelques anthémis^ le 
riêdbeckiay etc. 

Il est le plus soutent lisse; d'autres fois, cependant, 
il offre des espèces d*alvëoIes, dans lesquelles la base 
des petites fleurs est contenue , comme dans Yonopordort. 

L'involucre ne varie pas moins. Tantôt, en effet, 
il est fbrmë d'un seul rang de folioles, comme dans le 
salsifii {tragopogon) ; d'autres fois ces écailles sont très- 
nombreuses , imbriquées et formant plusieurs rangées , 
comme dans les centaurées , le$ chardons , etc. 



CHAPITRE III. 

DE LA PR^FLEURAISOir. 

On entend parle mot de prefleurcdson (praefloratioi 
œstivatio ) , la manière d'être des différentes parties 
d'une fleur avant leur épanouissement. On voit, d'après 
cette définition , que nous comprenons ici les positions 
variées que les diverses parties d'une fleur affectent 
dans le bouton. 

Cette considération a été longrtemps négligée, et 
mérite cependant la plus grande attention de la part 
des botanistes \ car la prefteuraison est en général la 
même dans toutes les plantes d'une même famille na- 
turelle. Jusqu'ici on n'a étudié que la préfleuraison de 
la corolle; n^ais celle du calice et des organes sesLuels 
n'est pas moins importante à connaître : ' 
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1*. Les pétales ou les divisions de la corolle peuvent 
être imbriqués ( petalis imbricati , prsefloratio imbrica- 
tiva ) , quand ils se recouvrent latéralement les uns les 
autres, par une petite portion de leur largeur; comme 
dans le genre rosa^ les pommiers, les cerifiiers, le lin, etc. 

2^. La corolle monopétale peut être pliée sur elle- 
même, à la manière des filtres de papier ( ^oA^^a /?£- 
cota yprœfloratio pU^Wa ) , comme dans les Com/ol' 
vulacées , plusieurs Solanëes» 

3^. Les pétales , ou les divisions de la corolle mono- 
pétale, sont quelquefoia rapprochés et romlés en spirale 
(petalis spiralitef contortis , praefloratio torsi^, comme 
dans les oxalis, les Apocynées, etc. 

4^. Les pétales sont souvent chiffonnés {petalis corru" 
gmtis , prœfloraiia earrugativa ) , c'est-à-dire plies en 
tous sens , comme dans les pavots , le grenadier , les 
Cistes, etc.. 

Ces différentes modifications sont également appli> 
cables au calice. 

Dans les Ombellifères, les Utricées, les étamines sont 
ii^léohies vers le centre de la ieur; elles se rédressent, 
quelquefois même se rabattent en dehors , lors de son 
épanouissement. 
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CHArtftlE IV.. 

DES EinnXOPPES FLORALES EN* GÉmÉRAL. 

Linnaeus donnait le nom général de périanthe ( pe- 
riantbinm ) à lensemble des enveloppes florales qui 
entourent les organes sexuels. 

Le pmanthe est simple ou double^ 

Quand il est simple, on lui donne le nom de calice^ 
quelles que soient sa couleur^ sa consistance, sa forme; 
comme dans la tulipe^ le lys, les Thymélées, etc. 

Toutes les plantes monocotylédonées n'ont jamais 
de corolle j leur périanthe est toujours simple; elles 
n'ont qu'un calice. 

Quand le périanthe est double , Fenveloppe la plus 
intérieure, c'est*à-dire, celle qui est la plus voisine des 
organes sexuels , prend le nom de corolle. On nomme 
calice^ l'enveloppe la plus extérieure. On a dit encore 
que le calice faisait suite à Técorce du pédoncule, la 
corolle au corps ligneux ^ ou à la partie située entre 
la moelle et Técorce , dans les plantes. annuelles* 

Telle est l'opinion généralement admise par les au- 
teurs qui s'occupent des rapports naturels des plantes^ 
Et en effet elle parait, dans le plus grand nombre des 
cas, conforme à la nature. Mais remarquons cependant 
ici , à l'égard des Monocotylédons , que , dans beaucoup 
de circonstances, surtout quand \e périanthe se compose 
de segmens séparés , on pourrait croire à l'existence 
de deux enveloppes autour des organes sexuels. En 
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effet, les six pièces qui forment Xepérianthe simple d'un 
grand nombre de Monocotylédons , sont le plus souvent 
disposées comme sur deux rangs; en sorte que trois 
paraissent plus intérieures et trois extérieures. Si nous 
ajoutons à cela que les trois intérieures sont colorées 
et pétalqtdes, tandis que les trois externes sont ?ertes 
et semblables au calice^ nous pourrons concevoir com- 
ment on a pu admettre dans ces plantes un périanthe 
double, c'est-à-dire , une corolle et un calice. Cette 
disposition est surtout remarquable dans Téphémère 
( tradescantia virginiana ) ; son périanthe simple est à 
six divisions , trois intérieures plus grandes , minces , 
délicates , d une belle couleur bleue ;%ois extérieures 
plus petites, vertes et tout-jà-fait différentes des premiè- 
res. Il en est de même dans Valisma plantago , la sagit- 
. taire, etc., qui ont toujours les trois divisions in* 
térieures de leur périanthe colorées et pétaloïdes, 
tandis que les trois extérieures sont vertes et calyci- 
formes. 

Mais ces exceptions n'existent qn en apparence : elles 
s'évanouissent devant une obser? ation plus exacte. Car, 
biçn que les six segmens du périanthe d'un grand 
nombre de Monocotylédons soient disposés sur deux 
rangs, cependant ils ne forment, sur le sommet du pé- 
doncule qui les supporte , qu'un seul et même cercle , 
c'est-à-dire, qu'ils n'ont qu'un point d'origine com- 
mun , et se continuent manifestement tous les six avec 
la partie la plus extérieure du pédoncule. Us ne for- 
ment donc qu'un seul et même organe, c'est-à-dire, 
un calice. En effet, s'ils constituaient deux enveloppes 
distinctes, un calice et une corolle , le point d'insertion 

II 
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^e\ la corolle âierau. plus intérieur que celui du calice ^ 
f lûsqu elle se continue avec la substance liseuse; de la 
tige ou la partie qui la représente , tsmdis que lé calice 
«est une suite de 1 epiderme ou de la partie la plus exté- 
rieure du pédoncule. De tout ceci nous pouvons con- 
iclure^ que , dans les Monocot jlédons, il n y a jamais de 
corolle, mais seulement un calice , quelles que soient 
la cploratioQ et la disposition des parties qui le cons* 
situent. ' , ^ 

. La vaste et intéressante famille des Orchidées , qui 
s^éloigne autant des autres plantes monocotjlédonées 
par la ibrme et lapparence extérieures de ses fleurs^ 
que par, leur #ganisation intérieure, nous présente 
iégia}ep[i^nl; un périanthe simple à. six divisions, mais qui 
subit des modifications particulières qu il est important 
<le noter ici. De ces divisions , trois sont plus intérieures, 
trois plus extérieures que les précédentes. Les trois ex* 
ternes sont fort souvent réunies ensemble ^ avec deux 
des intérieures, à la partie supérieure de la fleur, et 
constituent en se rapprochant intimement les unes 
contre les autres, une espèce de voû^e ou de casque 
qui recouvre et protège les organes sexuels. De là , le 
calice est dit en casque ( caljx galeatus ). Des trois 
divisions intérieures , l'une est moyenne et inférieure, 
d'une forme, d'une couleur ordinairement différentes 
de celles des deux autres. Elle a reçu le nom particu- 
lier de labelle ( labellum ). C'est cette troisième par- 
tie qui, dans un grand nombre d'espèces , offre des, 
formes si variées et si extraordinaires. Tantôt , en 
effet, vous croiriez apercevoir une abeille-bourdon 
se re|M)sant sur la plante ( oplyys apifera ) , tantàt 
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une araignée ( ophris aranîfera ). D'autres fois un 
singé , dont les extrémités sont écartées ( orçhis zoo- 
phora^ ophrysanthropophora). Dans plusieurs genres 
de c^tte famille, le lahelle présente à sa partie inférieure 
lin prolongement creux , en forme de cornet , auquel 
on a donné le nom ai éperon ( calcar ]. Dans ce cas il est 
dit éperonné ( labellum calcaratum ). La présence, l'ab- 
sence ou la longueur respective de l'éperon sert de ca- 
ractère distinctif à certains genres d'Orchidées. 



CHAPITRE V. 

DU CAUCE. 

Le calice est l'enveloppe lia plus extérieure du pé* 
riantheAoxAÀi^j ou cepérianthe lui-même, quand il est 
simple. 

Il est facile de prouver, par l'analogie, que le/?e- 
rîanthe simple est un calice et non point une corolle , 
comme Linnaeus le nommait souvent. 

. En effet , un principe général , sanctionné par tous 
les botanistes, c'est que Tovaire est appelé infère ( ova* 
rium inferum ) , toutes les fois qu'il fait corps ou qu'il 
est soiidé avec le tube du cajice, par tous les points de 
sa périférie. Or l'ovaire est infère dans un grand nombre 
de Monocotylédons, qui n'ont qu'un périanthe simple, 
telles que dans les Iridées, les Narcisses, les Orchidées, 
les Hémérocallidées, etc. On doit donc conclure de là ,, 
que cette enveloppe unique , entièrement soudée par 
sa base avec l'ovaire , est un véritable calice. 

Le calice est monosépale (calyx monosepalus) , toutes 

II. ' : ' ' 
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\é& fois qu'il est d'une seule pièce, coirime dans la 
stratnoine et toutes les autres Sotdnéesy dans la sauge 
et toutes lés autres TMhiéés. ( Voy. pi. 4> %. i, 2, 3). 
Il e^t poljiépale ( c'alyx polysepalus ) , quand il est 
formé d*uti nombre plui où moins considérable de 
pièceè distinctes , qu on peut isoler les unes des autres, 
sans aucune déchirure'de leur substance, et auxquelles 
on donhé le hon;k«de sépales ^ comme àdJïs la giroflëe, lé 
cresson', etc. 

Toutes les fais que le calice fait corps avec rdvâîré*, 
ou, ce qui est la même chose, toutes. les fois que l'ovaire 
est infère , le calice est nécessairement monosépale. 

Le calice monosépale persiste presque toujours après 
la fécondation. Très- sou vent il accompagne le fruit 
jusqu'à l'époque de sa maturité. 

Le c'àVice polj-sépale est généralement caduc ; il tombe 
le plus souvent à 1 époque de la fécondation , quelque* 
fois même aussitôt que la fleur s'épanouit, comme dans 
les pavots. 

On distingue dans le calice monosépale , le iube ou 
la partie inférieure, ordinairement allongée et rétré- 
cie; le limbe ou partie supérieurie, plus ou moins ouverte 
et étalée; \^ gorge {^hun)^ ou la ligne qui isépare le tube 
et limbe. i 

Le limbe du calice monosépale peut être plus bu 
ihoius profondément divisé. Ainsi, il est simplement : 
1°, Denté (calix dentatus), quand il offre des den- 
telures aiguës. Il peut être tridenté ( c. tridentatus ) , 
comme dans la eamelée {cneorum tricoccum); quadri" 
denté (c. quadridentatus] , comme dans le troène, le 
libs, etc. j qidnquédenté (e, quinquedentatus ) , dans 
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un grand nombre de Labiées et de Caryophyllées , etc. , 
suivant qu'il présente- trois y quatre , ou cinq cjents. Ces 
dents elles-mêmes peuvent offrir différentes disposi- 
tions. Ainsi , elles sont égales ou inégales ^ dressas ^ 
étalées ou réfléchies. Ces diverses expressions s'en^ 
tendent d'elles - mêmes ^ et n ont pas besoin d'^.^TO 
définies. 

2^, Le calice menoUpale peut ètve fendu (c* fi$;si^) , 
quand les incisions atteignent environ la n^oitié de 1^ 
hauteur totale du calice. De là on dit qu'il est : . 

Bifide (c. bifidus), comme dans la pédiculaire des 
marais (^pedicularis palustris). 

Tr^ide (c. trifidus). 

Quadrifide ( c. quadrificjus ) , comm^ dan$ 1^ rhi' 
nanthus crista galU , etc. 

Quinquéfide ( c. quinquefidus ) , dans |a j^jiqi^i^me 
( hfosciamus niger ). 

Muitifide ( Multifidus ) , etc. 

Quand les divisions sont très-profonde^ i ^t parvien- 
nent presque ju^uà la base, on dit ^lors du calice 
qu'il est : 

Biparti ( bipartitus ) ^ comn^ dans le ge^i^e oro^ 
tanche. 

Triparti ( tripartitus ) , eomn^e dans Yanona trilohif. 

Quadriparti (c.quadripartitus)^ dans la vére^iqi^ 
officinale ^veronica offioinalis). 

Quinquepatti (c. quipquepartiti|s}, d^QS |^ bomr- 
rache {bqrrago oJficUjudis^^ la digi^le pourpr/^ ^4^8^- 
talis purpurea) ^ etc. 

Mi^tiparti (Crinultipartitus), exç. 

i^fin , p^r ppppsitioii à tpHt^ ces eipiratsionsi. ^n 
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dit du calice qu'il est entier ( cal jx inleger ), quand 

son lirnie ne présente ni dentelures, ni incisions. 

Le calice mo/iosépale peut être régulier on ïrrégulier^ 
' Il est r^g'M&r (c, regularis), quand toutes ses in- 
cisions Àont parfaitement égales entre elles, quelles 
que soient d'ailleurs leur figure ou leur forme. Par 
exemple , celui de la bourrache. 

Il est irrégulier^ au contraire ^ (c. irregularis ), quand 
les parties correspondantes n ont point une même figure 
ni une grandeur égale : comme dans la capucine 
(^trcpœofum majus). 

Quant à sa forme, le calice est tubuleux (c. tubu- 
losus), quand il est étroit, très-àllongé , et que son 
limbe n'est point étalé y cotnme dans la primeverre 
{primula veris ). . 

Turbiné ( c. turbinatus ) , ayant la forme d'une poire 
ou d'une toupie. Par exemple , dans la bourgène. 

Vrcéolé ( c. urceolatus , ventricosus ) , renflé à sa 
base y resserré à la gorge, le limbe étant dilaté, comme 
dans le genre rasa , la jusquiame ( hjrosciamus niger ). 

Enflé ovi vésiculeux ( c. inflatus, vesiculosus), quand 
il est mince, membraneux , dilaté comme une vessie , 
beaucoup plus large que la base de la corolle qu'il en- 
toure , comme dans le cucubalus behen y le r/ùnanlhus 
crista galK , etc. 

Campanule ou en cloche ( c, campanulatus }, dilaté 
de la base vers l'orifice, qui est très-ouvert, comme 
dans la fausse mélisse {meUttis Tnelissophjllum) , etc. 
(Voy. pi. 4, fig. i)- 

Cupule (cupuliformis), apkti ou légèrement con- 
cave , comme dans le citronnier. ( citrus medica ). 

Cylindrique ( cylindricus ) , lorsque de sa base jus* 
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qu a sa partie supérieure, informe uiitube d<^ tous \eà 
diamètres sont à-peu-près égaux, comme dans 'Vœillet» 

(Voy.p1.4,fig.9)- ' ' 

. Claçé ou en massue (c. clavatus, clavîfbnûis), quand 
le tube est renflé, à son sommet, comme dms le silène' 
armeria. 

Comprimé ( fc. compressus ) , large et applati laté- 
ralement , comme dans la pédiculaire des marais [pedi-^ 
cularis palustris ). 

" Prismatique (c. prismaticus ) ; ajai^t des angles e% 
dès faces bien marqués , comme celui de la pulmo- 
naire {^putmonaria officinalis, ) 

Anguleux ( c. angulosus) , ofFrant un grand npmbre 
d angles saillans et longitudinaux. 

Silloné (c. sulcatus), offrit des lignes rentrantes ^ 
longitudinales^ 

Bilabié (c. bilabiatus), ayant ses divisions disposées 
de manière à offrir une lèvre supérieure et une infé- 
rieure, écartées l'une de l'autre, par exemp. dans la sauge 
{salçiaqffîeincUis) jelun grand nombre d'autres Labiées i, 

Eperormé ( c. calcaratus ) , présentant un prolonge- 
ment creux à sa base^ connue dans la capucine ( tropœ^ 
olum majus ). 

Diptère ( c. dipterus } , présentant, deux appelidiees 
latéraux et mesnbraneux , en forme d'ailes. 

Tripière ( c. tripterus) , offrant trois appendices laté-» 
vaux , membraneux , en fovme d'ailes. 

Le calice est souvent colœré assez vivement, surtout 
quand U n'existe pas de corolle ; dans ce cas , il est 
djit pétaMde (ç. petaloïdeud)^ comme dans le bni^. 
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gentil ( daphnà mezeréeum ) , les Narcisses , les Orchid 

dëeS| etc. , 

It est important de mentionner les proportions rela- 
tives du calice et de la corolle. Ainsi, ordinç^ir^meot , 
le calice ^t plus couri que la corolle ( caljx coroUà 
brevior). D^autres fois, il est plus long{calyx coroUâ 
longior) , comme dans la nielle des bleds {agrostema, 
githago). Enfin, il peut être égal à la corolle (calyx 
corollae aequalis ). 

Le calice peut être libre de toute adhérence, ou bien 
il peut être soudé et faire corps, en tout ou en partie, 
avec l'ovaire; dans ce cas, le calice est dit adhérent 
( caljx ovario adbœrens ) , et l'ovaire est nécessairement 
infère. 

Le calice polysépale peut être composé d'un nombre 
"phis ou moins considérable de sépales , ainsi il est : 

Disépak (c. disepalus), quand il est formé de deux 
«épales, comme dans le paroi {papaçer somnifenmi ), 
la fumeterre {fumaria o^lcinaUs ). 

Trisépale ( c. trisepalus), formé de trois sépales, 
comme daas la ficaire {Jicaria ranunculoïdes ). 

Tétrasépale (c tetrasepalus) > offrant quatre sépales, 
comme dans le chou, la rave, le cresson et autres Cru- 
cifères. ( Voyez pi. 4, fig- 8 ). 

Pentas^fale ( c. pentasepalus ) , quand il est com« 
posé de cinq sépales , comme celui du lin ( Unwn usi* 
tatUsimum )> etc. 

Quant aux sépales ^ leurs figures ou leurs formes 
doivent être étudiée et considérées comme les feuilles 
ou les divisions du calice monosépale ; ainsi , ils 
peuvent être lancéolés y aigus , obtus ^ cord^ormes ,. etc. 
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Vn calice poljrs^ale peut aussi présenter différentes 
formes, par rarrangementqueles sépales prennententra 
eux; ainsi fil est ^li&^i/atVe (tubularis), quand les sépales 
sont longs, dressés^ rapprochés, de manière à former 
un tube. Beaucoup de Crucifères sont dans ce C9s. 

Il peut être campanulaire ( campanularis ). 

En étoile .( c. stel taris ) , quand il est formé de cinq 
pétales étalés et égaux , comme dans plusieurs fiorra- 
ginées. 






CHAPITRE VL 

DE LA COROLLE. 

La corolle nexiste jamais que lorsqu*il y a un calice. 
Gest lenveloppe la plus intérieure du perianthe dbu* 
ble. Elle entoure immédiatement les organes de la re- 
production; quoique faisant suite à la partie ligneuse 
de la tige, son tissu est mol et délicate Souvent peinte 
des plus riches couleurs, elle attire principalement les 
regards du vulgaire , qui ne voit des fleurs que là oii il 
y a de grandes et brillantes corolles , ou des periwtkes 
colorés. Le botaniste, au contraire, ne considère cet 
organe que comme accessoire à Tessence de la fleur, 
tandis qu'un pistil puune étamine, quelquefois^à peine 
visibles , constituent pour lui une véritable fleur. 

hàcorolle peut être monopétale (corolla manopetala) , 
çest*à-dire, formée d'une seule pièce , comme dans la 
digitale pourprée {digitalis purpurea) , le liseron \^oon* 
çolmliis ari^ensisy la belladone { atropa belloilona). 
(Voyez pi. 4, fig. 1,2, 3,4). 
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Elle peut être composée d'un nombre phis ou moins 
considérable de segmens isolés , qu'on nomme pétales 
( petala ) ; dans ce cas , elle est :ki^^\éepoljpétale ( cor, 
polypetada ), comme dans la rose , l'œilléi:, le chou/ la 
giroflée. ( Voyez pi. 4? %• 8 , 9 , 10). 

Tout pétale ottre à considérer, 1^ Vonglet ( unguis), 
bvL partie inférieure rétrécie , plus ou moins allongée , 
par laquelle il est attaché ; 2^ la lame ( lamina )y ou 
partie élargie , de forme variée, qui surmonte Tonglet. 

La figure des pétafes varie singulièrement et peut 
être, en général , rapportée aux différentes modifica- 
tions que nous avons indiquées pour les feuilles; ainsi, 
il 7 en a qui sont arrondis , d'autres allongés , aigus , 
obtus , dentés , entiers ) , etc. , etc. 

De viême que le calice, la. corolle peut être régulières 
ou irréguliere. 

Elle est régulière^ toutes les fois^que &Qs incisiô»s ec 
ses divisions sont égales entre elles, ou que ses parties' 
paraissent être disposées régulièrement autour d'upi ax^ 
commun. Par exemple , celle de la campanule raiponce^ 
( campanula rapunculuSy de k giroflée jaune ( cheitan-i 
thuscheiri). (Voyez pL 4, fig. i , a , î). • ' 

Elle est irrégulihre , au contraire , ( cor. irregûtoHs ) ,' 
quandses incisions sont inégalies, du (|ue les'di£Gérentes 
parties qui la composent , ne paraissent pas dispdsées 
symétriquement autour d un axe commun fictif, comme 
dans le muflier ( arUirrhinum majm ) , lutriculaire 
{utricularia 'vulgaris)^ la capucine ( tropœôlum ma^-^ 
jus)j etc. (Voyez pi. 4> fi&« 5.) 

La corolle 771(7/1^^^^/^ tombe dune seule pièce en sq 



^Digitized 



by Google 



CÔROLLir, ' ' " 1^1 

fanant. Quelquefois^, sa base persiste , comme dans la 
belle-4e-nuit [^njctago hortensis). 

Dans la covoWq pbiypetaîe'^\\Ji contraire , chacun des 
pétales tombe isolément. Cepend^int il peiut'amvér qu'é, 
dans une corolle /7c>^é;V«j^^ lessegmens ou pétales tom- 
bent toits ensemble et réunis par leiir base, comme 
dans la mauve [mali^a, roturidifotia)* \ la guimauve 
althœa ojjicinalù^' "Ddins ce cas j la corolle neh est pas 
moins polypétale ; mais les pétales sont réunis accidétt- 
telleraent à leur base , par un prolongement de la Subs- 
tance des filets des étaminés. On pourrait citet cftièd/Ô 
pljiisieurs autres exemples analogues. * ' . .;. . . i ^ 

On dit d'une cprolle monopétalé qu'elle fest èperofvkéè 
(c. calcara^a) quand elle oft^re à sa bà^é ù'n ]()rbl6rigè^ 
ment creux , en forme de^cornet , comme dans la nùaiiti 
{liriaria vulgaris). '' ' V ' *' 

La corolle monopétalé offre a considérer trôi^ pïttties ,' 
i^ une inférieure V ordinairement dyKiidHc^ue et tubû* 
liforme, plus ou moins élevée , qu oh appelle tube 
(tubus); '2? une partie supérieure ^u tube , plus ail 
moins évasée , quelquefois étalée, et ménple Réfléchie ; 
on la nomme limbe ( limbus')r: enJSh, là ligne circu- 
laire qui sépare le tube du limbe , prend le nom dé 
gorge (faux, palatum ). Ces trois parties sont essen- 
tielles à considérer; en effet , leurs formes variées ,leui*s 
proportions relatives, fournissent au botaniste des carac- 
tères propres à distinguer certains genres de plantes. 
(Voyez pi. 4, fig. I , 2). 

En général , la corolle monopétale donne attacha 
aux étaminés. 
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' 51, Corolle morujféiale régulièrcy 

La corolle monopétale régulière offre des formes 
très-variées : 

i^. Ainsi elle est tabulée ( tubulata] quand son tube 
est très-allongé, comme dans la belle-de-nuit ( nyctago 
hortensis)^ le lilas (^syrenga vulgaris). 

Le tube est quelquefois ^a/71/Za/re ou /î^/br/n^, comme 
dans certaines Sjnantberées. 

2**. L^ corolle est en cloche ou campanulée (fcor. campa- 
nulata) , lorsqu'elle ne présente pas de tube manifeste, 
mais qu elle va en s évasant , de la base vers la partie 
supérieure , comme dans la raiponse ( campanula rapiui' 
culus ) , le liseron des haies ( convolvulus sepium ) , le 
jalap {convolvulus jalappa) ^ etc. ( Voyez pi. 4> %. i )? 

3^. Elle est infondibuljforme ou en entonnoir (cor. in^ 
fiindibuliformis ) , quand le tube est d abord étroit à sa 
partie inférieure , puis se dilate insensiblement , de 
manière que le limbe est campanule. Par exemple , 
le tabac ( nicotiana tabçLcum ) , etc. ( Voye^ pi. 4 9 ^g* 2 ). 

4^. Onh dit hjpocratériforme (cor. hypoçrateriformis) 
quand son tube est long , étroit , non dilaté à sa partie 
supérieure , que le limbe est étalé à plat , de sorte 
quelle représente la forme dune coupe antique, comme 
le \i\^s(^yringa vulgaris ), le jasmin {jasminum offi^ 
cinale)^ etc. ( Voy. pi. 4 > fig« 3 ). 

5®. La corolle est rotacie ou en roue (corolla rotata), 
quand le tube est très- court et le limbe étalé et pres- 
que plane , comme dans la bourrache ( borrago ojfici" 
nalis) et la plupart des Solarium, (Voyez planche 4> 

fig.4.) 
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On dît que la corolle est étoiUe (cor. stellata) , quand 
elle est très-petite, son tube fort court , et les divisions 
de son limbe fort aiguës et allongées : par exemple , 
dans les caille - lait ( galium ) , les asperules ( asperu- 
la) etc. 

6^ Elle est urcéolee ( cor. urceolata), renflée comme 
une petite outre à sa base, rétrécie rers l'orifice , comme 
dans beaucoup de bruyères ( erica)^ de vaccinium. 

y^. On rappelle encore scuteliée (cor. scntellata, scu- 
telliformis), quand elle a la forme dune écuelle, c'est 
à-dire, qu'elle est étalée et légèrement concave. 

§ II. Corolle monopétale irrégulière» 

i^. La corolle monopétale irrégûlière est dite bilabiée 
( cor. biiabiata ) quand le tube est plus ou moins al- 
longé , la gorge ouverte et dilatée , le limbe partagé 
transversalement en deux divisions, l'une supérieure, 
l'autre inférieure, qu'on a comparées à deux lèvres 
écartées. Cette forme de la corolle caractérise spé- 
cialement toute une famille de plantes, l'une des plus 
naturelles du règne végétal. Ce sont les Labiées (PI. 4, 
fig. 5 ) ; par exemple, le thym ( thymus vulgaris ) , la 
mélisse ( melissa qfficmaUs) , la sauge ( saU^ia o/Bcina^ 
&) , le romarin ( rosmarînus officinalis ) , etc. 

Ces deux tevres peuvent offrir une foule de modid- 
cations/sur lesquelles reposent les caractères propres à 
distinguer les genres nombreux de cette famille. Ainsi la 
lèyre supérieure esltaîïtàiplane y Unlbt redressée y ou en 
voûte y ou enfer de f aulx. Elle peut être entière et 
sans incisions ; échancrée , bidentée , bilobée^ bifide ^ etc. 
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La ^vre inférieure est ordinairement réfléchie, quel« 
miefois «elle est concave et pUssée sur ses bords, comme 
dans le genre nepeta. f^e peut être également trifide^ 
trilobée ou tripartie. . , > 

Quelquefois la lèvre supérieure semble ne pas exis- 
ter, ou du moins est .si peu développée, qu'on la 
distingue difficilement , comme dans le genre teucrium. 

2*^. On appelle corolle /7^r5o/27i6d (i) (corolla persona* 
ta) celle dont le tube est plus ou moins allongé, la gorge 
très-dilatée et clause supérieurement par le rappro- 
chement du limbe , qui est à deux lèvres inégales , 
de manière à représenter grossièrement le mufle d un 
animal , ou certains masques antiques. Telles sont 
celles de ^antirrhinum majus^ de la linàire ( linaria 
"vulgaris.) 

Enfin on a réuni sous le nom de corolles monopé- 
tales irrégulières anomales toutes celles qui, par leur 
forme extraordinaire , Timpossibilité où Ion est de les 
comparer à aucune autre forme connue , s'éloignent des 
différens types que nous venons d'établir , et ne peu- 
vent être rapportées à aucun d'eux. Ainsi la corolle de 
la digitale pourprée ( digitalis purpurea ) a à-peu-près 
la forme d'un doigt de gant (2). La corolle de Tutri- 



(i) Des naances insensible^ rapprochent les corolles labiées des 
personnées. Anssi est-il très-difficile de les bien caractériser. On est 
obligé d'employer nn caractère' auxiliaire tiré de la forme et de la 
a^mctare de Tovaire. Dans les Labiées , en effet , Tovaire est profon- 
dément qnadrilobé; il est simple , an contraire, dans toutes les yéri- 
tables Personnées. 

(a) Anssi cette plante porte-t-clle le nom Tulgaire de ganteïée. 
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t^ulaire ( utricularia) ^ de la grassette {pùiguieiUa)^ des 
"pieds dallouette ( delphinium ), de laconit ( aconit 
tum)y etc.; sont également des corolles irrëgulières et 
anomales. 

Dans les diverses formes de corolle régulière ou 
irréguliere que nous venons d'examiner , les trois par- 
ties qui composent ces corolles , c est^à-dire , le tube , 
le limbe et la gorge présentent des modifications qu il 
est utile d'indiquer. 

Ainsi, le tube peut être : . 

Cylindrique ( cylindricus ) , comme dans le lilas 
( syringa vulgaris ) , la belle de nuit ( njctaga hortert" 
sis) y etc. ( Voy. pi. 4> %• 3. ) 

Il peut être long ou court y relativement au calice 
ou au limbe. 

Ventru ou enflé ( ventricus, inflatus ), soit dans sa 
partie inférieure, soit vers son sommet; dans ce cas^ 
il est dit : 

Clavjforme ou en massue (claviformis ) , comme dans 
le spigelia marylandicai. 

Enfin, il peut être lisse ^ strié ^ anguleux ^ prisma^ 
tique y etc. Nous avons déjà plusieurs fois donné la 
valeur de ces expressions. ^ 

La gorge [faux ), peut être ; 
Clause (clausa); quand elle est entièrement fer- 
mée , comme dans le grand muflier ( antirrhir^um ma^^ 
jus ). 

Ouverte et dilatée ( aperta , patens ) , comme dans la 
digitale pourprée, certaines Labiées, etc. 

Elle peut être garnie de poils, comme dans le thym , 
Vorigan , etc. 
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Ciliée ( ciliata ) , garnie de cils , comme dans la ^^/t- 
tiana amareUa^ ^c. 

Couronnée par des appendices saillans de forme va- 
riée, comme dans la bourraerhe ( borrago officîna- 
lis ) , etc. 

Enfin , on dit par opposition aux expressions pré- 
cédentes^ quelle est nue y quand elle n'offre ni poib^ 
ni bosses , ni appendices. 

Le limbe ^ ou la partie de la corolle qui surmonte la 
gorge, peut être : 

Dressé (erectus), comme dans la cjnoglosse {cyno^ 
glossum officinale ) . 

Etalé ^ ouvert {patens ) , lorsque forme un angle 
droit avec le tube, comme dans le laurier-rose ( ne^ 
riiim oleander). 

Réfléchi ou retïfer&é en dehors [reflexus)y comme 
dans celui de la douce-aroère {solanum dulcamara ), de 
la canneberge ( vaccinium occ^coccus)^ etc. 

1% limbe peut être ^ussi plus ou moins iprofondé« 
ment 'incisé. Ainsi , il est quelquefois denté sur son 
bord. 

H est également trifide^ quadrifide^ quinquefidey ou 
quadriparti^ quinqueparti ^ etc. , 'Uiivant la profondeur 
de ses incisions. 

La forme de ces différentes divisions d'un limbe 
incisé , offre un grand nombre de variétés qui peuvent 
être rapportées à celles des pétales et des feuilles. 

Remarquons ici , en terminant ce qui a rapport à la 
corolle monopétale y que sa forme n'est point un carac- 
tère essentiel dans la coordination des genres en fa- 
milles naturelles. En effet, on en trouve souvent plu- 
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sieurs réunies ensemble, dans des groupes essentielle- 
ment naturels. Ainsi , dans les Solanées , on voit réu* 
nies des corolles rotacées, les verbascurrij les solanum ^ 
des corolles iufundibuliformes (le tabac), des corolles 
hypocratériformés , comme certains cestmmf, jet des 
eorolles campanulées, comme dans la jusquiame, la bel- 
kdonne. Nous pourrions encore faire un rapproche- 
ment semblable dans beaucoup d'autres familles tout 
aussi naturelles. ^ 

Corolle polfpétaJe. 

Le kiombre dés pétales varie singulièreotent dans les 
différentes covoWes polypétales. Ainsi il y a des co^pUes 
fermées de deux pétales, comme dans la Circée {circœa 
iutetiana ). Datas ce cas, elle est dite dijpétg^te ( corolla 
dipetala). 

Tripékdèi^eot, tripetala), composée de trois péta- 
les , comfiie celle de la camélée [encorum tricoccum, 
etc. ). 

Tkrapitale ( cor. tetrapatela ), composée de (juatre 
pétales. Par exemple, toutes les Crucifères y tels ^uele 
cresson de fontaine {^ sisymbrium nasfurtium), le rai- 
fort ( cochlearia armoracia ) , la passierage ( lepidium 
latifQikiM ) , ete. ( Voy. pi. 4, fig. 8 ). 

Pentap^tate ( cor. pentapetala ) , formée de cinq pé- 
tales , comme toiHes 1^ Ombellifères. Par exemple , le 
pMiais ( pastinaca sativa ) , le persil ( apium petrose^ 
linum ) , la ciguë ( cordum macuîatum ). ( Voy, pi, 

4>fig. 9)- 

Heopapéude ( cor. liexapetada ) , ayant six pétales , 
CKunme l'épine- vinetle {berberis Tmlgaris^^etc.). 

12 
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Les pétales ou segmens d'une corolle poiypélale^ 
peuvent être onguiculés, c est-à-dire munis d'un o/i- 
glet très-apparent, comme dans l'œillet, la giroflée 
jaune. (Voy. pL 4, fig. 9, a). Ou bien , ils peuvent être 
fiessiles,' c'est-à-dire, sans onglet ou inonguiculés, 
comme dans la vigne ( vitis vinifera), la gypsophile 
( gypsophita muralis ) , etc. 

La longueur et la proportion de \ onglet^ relative- 
ment au calice, mérite aussi detre notée. En effet, 
Xonglet est souvent plus court que le calice ( unguis 
calyce brevior ) ; d'autres fois, au contraire, il est plus 
long que lui et le dépasse ( unguis calyce longior ). 

Les pétales sont souvent dressés ( petala erecta ) , c'est- 
à-dire, qu'ils suivent une direction parallèle à Taxe de 
la fleur , comme dans le Geum rivale. 

Ils sont quelquefois infléchis ( petala inflexa ) , courbés 
vers le centre de la fleur, comme dans beaucoup d'Om- 
bellifères. 

Etalés ( petala patentia ) , comme dans le fraisier 
{/ragaria vesca ) , la benoite [geum urbanum ) , etc. 
( Voyez pi. 4 » fig- 10). 

Réfléchis ( pet. reflexa ) se renversant en dehors. 

La figure des pétales est extrêmement variable ; se* 
principales modifications peuvent être rapportées à 
celles déjà établies précédemment pour les feuilles ou 
les sépales. Cependant ils offrent quelquefois des formées 
singulières que nous allons faire connaître. 

Les pétales sont concaves ( pet. concava ) , dans le 
tilleul ( tilia europcea ) , la rue {ruta graveolens ), etc. 

Galéiforntes ou en casque ( pet. galeiformia ) , lors* 
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qu lis sont voûtés , creux , et ressemblent à un casque , 
comme dans Taconit {aconitum napeUus)y etc. 

CucuUiformes ( pet. cuculliformia ) ayant la forme 
cTun capuchon ou d'un cornet de papier ^ comme dans 
lancolie {^àquilegia vulgaris ) , le pied dallouette ( del^ 
phinimn consolida ). 

Eperonnées ( pet. calcarata ) , munis à leur base d*un 
éperon , comme dans la violette. 

La covoWe polj-pétale peut être régulière ou irrégulîère^ 
suivant que les parties qui la composent sont disposées 
ou non avec symétrie autour de l'axe de la fleur. Dans 
Tun et l'autre cas j les pétales ^ par leur forme , leur 
nombre et leur disposition respective^ donnent à la 
corolle un aspect ^ une forme particulière , qui a servi 
à la diviser en plusieurs groupes. 

§ I. Corolle polypétale régulière. 

La coToWe poljrpétale régulière peut offrir trois modi- 
fications principales. 

I ^, Cruciforme (cor. cruciformis), composée de quatre 
pétales onguiculés , disposés en croix. Les plantes dont 
la corolle présente une semblable disposition y consti- 
tuent un des groupes les plus naturels du règne végétal. 
Elles ont reçu le liom de Crucifères. Tels sont le chou, 
la giroflée, le cresson, etc. ( Voy. pi. 4» %• 8 ). 

Les quatre pétales d'une corolle cruciforme ne sont 
pas toujours égaux et semblables entre eux ; il y en a 
souvent plusieurs qui sont ou plus petits ou plus grands. 
Ainsi, dans le genre IBeriSy deux des pétales sont cons* 
tamment plus grands. 

a^ Rosacée ou roselée ( c. rosacea ) , celle qui est 
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compo«;ée de trois k cinq pétales, rarement d'un plus 
grand nombre , dont longletest très- court /et qui sont 
étalés et disposés en rosace. Telles sont toutes les Ro* 
sacées i comme U rose simple , Tamandier , l'abricotier y 
le prunier I etc , la cbélidoiae, et des plantes d'autres 
familles. ( Voy. pi. 4^ %• lo). 

3° Carjr<yikyil€e {c. caryopfayllata), oorolle formée de 
cinq pétales dont les oi^lets sont fort allongés, et cachés 
par le calice, qui est très -long et dressé , comme 
dans l'œillet ( diantkns } , UssUenêy les cucubalus y etc. 
(Voyezfd. 4, %• 9- 9«). 

§ II. Corolle pofyp^aie irréguUere. 

i^. PapUlonaeée (c. papîlionacea )• Cette corolle 
est composée de cinq pétales très*irréguUers , qui ont 
une forme particulière à chacun d eux ; ce qui leur a 
£iit donner des noms propres. De ces cinq pétales , l'un 
est supérieur, deux latéraux, et deux i»fme«irs. Le 
supérieur porte le nom diéimideu^ <m. de pavUlon 
( vexillum ) (Vby. pi. 4» %• i*> «) •' il «* ondinairement 
redressé, d'une 6gure très-variée. Les deux infëriears , 
le plus souvent réunis et soudés Fun à l'autre par leur 
bord inférieur, ferment la carhne (carina), parée qu^its 
ont en effet la forme d'une nacelle (fig. ir, c). Les deux 
latéraux forment les ailes (alâe). ( fig. ii , é ^ ^ ). 

C'est par la ressemblance que l'oa a cm trcnrrer & 
cette fleur avec un papillon , qu'on luia dtmné le nom 
de Pûplionacée. 

La corolle, vraiment papUionaoée^ appartient exclu- 
sivement à la vaste famille des Légumineuses : tels sont 
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les poi« [plsufjt), les ~h9r\cQis (phasealas) ^ lacacia 
{ robùiia pseudo-acacia ) , les astragales y etc. 

%^. On nomme corolle et ïHenv anomale (c.anomala), 
celle qui est formée de pétalei irrëgulier», qui on ne 
peut rapporter à la corolle paj^ilionacée. Telles sont 
celles des aconit, des pieds d'alouette, de la violette » 
de la balsamine , de la capucine , etc. 

La position des pétales ou des divisions de la corolle 
monopétale ^ relatÎTement aux sépales ou aiuc divisions 
du calice monosépale , présente les deux modifications 
suivantes : 

Les pétales peuvent être opposés aux divisions du 
calice , c est-à-dire , placés de manière à se corres- 
pondre parleurs faces , comme dans lepine-vinette ( ber^ 
beris 'Vulgaris ) y Yepimedium alpinum , etc. 

Ils peuvent être alternes avec les divisions du calice, 
c'est-à-dire quils corresposident aux incisions du calice, 
et non à ses divisions. Cette disposition est bien plus 
fréquente que la précédente, qui est très-rare. Les 
pétales sont alternes aux sépales, dans les Crucifères, 
etc. , etc. 

La grandeur relative de la corolle et du calice, 
mérite également d'être bien observée; car on peut 
souvent en tir^ de fort bous caractères. 

Suivant sa durée , la corolle est fugace ou caduque 
(caduca, fugax ) , quand elle tombe aussitôt qu elte 
s'épanouit, comme daqs \e papayer ^irgemone^ plusieurs 
Cistes, etc, * 

Décidue (c. decidua ) , tombant après la fécondation. 
La plupart des corolles soqt dans ce cas, 

MarcescerUe ( c. marcesc^lis ) , persistant après la fé- 
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condatîon , et se fanant dans la fleur avant de se 
détacher , comme dans les bruyères , et certaines Cu- 
curbitacées. 

La corolle est ordinairement la partie la plus bril- 
lante de la fleur. La délicatesse de son tissu , 1 éclat et 
la fraicbeur de ses couleurs, le parfum suave quelle 
exhale souvent , en font une des plus agréables pro- 
ductions de la nature. Ses usages , de même que ceux 
du calice , paraissent être de protéger les organes 
sexuels avant leur parfait développement , et de favo- 
riser , à 1 époque de la fécondation , Faction mutuelle 
qu'ils exercent l'un sur l'autre. 



^ CHAPITRE VIL 

DES ORGANES SEXUELS. 

* 

La découverte des organes sexuels dans les plantes , 
ne remonte point à une époque très-éloignée. Jusqu'au 
seizième siècle, on n'avait vu 9 dans les fleurs qui cou- 
vrent les végétaux , qu'un simple ornement dont la 
nature s'était plu à les parer. Camérarius, le premier 
à cette époque, démontra, par l'expérience, l'utilité des 
différentes parties de la fleur dans la production de la 
graine 9 l'entretien et la succession des espèces. Il fit 
voir que le pistil^ qui occupe le centre de la fleur, de- 
vait être comparé, par sa structure et surtout sts 
usages , aux organes générateurs de la femelle , dans 
les animaux. En effet, nous y trouvons également les 
rudimens imparfaits de l'embryon ( wule$ ) ; une ca* 
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i?îté destinée à \^s contenir et à les protéger pendant 
leur développement (ot'a/rç) ; un organe particulier: 
destiné à recevoir l'impression fécondante du mâle ' 
{^stigmate); un autre organe encore qui traasmet cette 
impression jusqu'aux embryons ( stjle). Il prouva éga^ 
lement que Y étamine àeyaÀl être assimilée aux organes^ 
qui font Tappanage du mâle dans lesanimaux. En effets 
elle contient dans une cavité s^écidle {anthère) ^ un& 
substance particulière, dont les usages sont de fécondeu 
les ovules {pollen). 

Dès-lors , il fut prouvé que les plantes , de même 
que les animaux, sqnt douées d organes sexuels, desti-^ 
nés à leur reproduction. L'organe sexuel mâle estcons- 
titué par \étamifie\ le pistil forme lorgane i sexuel' 
femelle. 

, Presque toujours, dans les'végétaux, les deux oi^anes 
de la. reproduction sont réunis dans une même fleur, 
ce qui constitue l'hermaphroditisme , et la fleur est 
dite hermaphrodite. D'autres fois , au contraire , on n'y 
rencontre qu'uu seul des deux organes sexuels , et la^ 
fleur est dite unisexuelle. 

La fleur unisexuelle peut être mâle onjfemelle suivant 
/ qu'elle renferme des étamines ou un pistiL 

Les fleurs mâles et les fLeviVS femelles sont quelque- 
fois réunies sur la même plante; c'est ce qui cônstime 
les végétaux Monoïques. Le châtaignier (/â^wi castanea)^ 
le coudrier {corjlus avellana) , sont de ce nombre. 

D'autres fois, au contraire, les fleurs mâles et les fleurs- 
femelles se trouvent séparées les unes des autres sur^ 
dçs pieds différens ; les plantes qui présentent une^ 
fçmblablq. disposition sont appelées Dioïques. Telles. 
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sont là mercuriale {^mercvriaiis annua \y le mûrier à 
papier {broussoneUa pojpyrifera)^ le dattier {phœnia: 
dacty-l^era). 

Enfin, quelqu^is on troare mêlées ensemble sur le 
même pied, ou sur des pieds différens, des âeurs mâles y. 
des fleurs femelles y et des fleurs hermaphrodites; cest 
aux végétaux, tpA offrent ce mélange irréguliet des trois 
sortes de fleur^ qu'on a donné le nom dé Polygames, 
Tels sont la pariétaire {^pamtaria qfficinaUs)y la çroi* 
sette ( valantia cruciata ) , etc. 

Ces trois divisions fondées sur la séparation , la réu- 
nion ou le mélanigiè dés^Sexes, ont servi à Linnaeu^,. qui 
les a établies , de base pour les trois dernières classes 
des {dantes pfaai^érog^Mies de son système^ 

CHAPITRE vni. 

DE L FTAMIITE O0 ORGANE SJSXUl^ ]I|AL£. 

Vdiéuf^lne dans les végétaux ri^mplit absolument le^. 
mêmes usagiBS c^e les organes mâles dans les ani* 
^lâux. 

Vétamîne est ordinai^eiVienf composée de trois par-r 
titesj savoir: i^ XJnthere (anthera), espèce de petit 
sac mem];»raneux dpnf la cavité intérieure est double « 
ç est-â-dire, formée de deux loges soudées ensemble ; 
a^ du Pollen ( pollen ) , substance ordinairement com- 
posée de petits grain» vesictileux , qui contiennent le 
fluide ^ratmen^ féccmdaiH; 3^ Tantlière est souvent 
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posée sur un appendice filiforme ai^uel en itmût le 

Telles soat les trois pâmes qûici»tf|>6setit ordînai*^ 
rement Fétamine. Maté remarquoM ici qcie âeroL seu- 
lemcRt lui sont néoessaives; e'eit latuftète et le pollen. 
Le filet, ea efifet, ii'esl qu'une fSrtie acce^^ovte à0 
rétamine; atissi m»»qiie^l-il sûuT6<)t, e'es^ à-dire que 
1 antbèiie est ititiniédiateineut attachée au corps stnr le« 
quel elle est insérée, sans le secours d'un fii^. 'Ùsms oe 
cas rétamine est appelée sessile (stamefi sessile), comme 
dans beaucoup de Tfaymélées. 

Uesisenceet la perfection de Tétamiffe résident donc 
dans la présenee de VofisMlfrè» Mais une condition in-; 
dispensable pour que cet ^gane soit apte à rempli^ 
les fonctions que la nature lui a confiées, cest qu'il 
faut que tion-^seuiement ïantlàre contienne an pollen^ 
mais encore qu elle s'ow^re , pour que cette substance 
soit os contact at^ Pair atmosphérique ; car , sans cette 
circonstance, on conçut que la fécondation ne pourrait 
avoir lieu. 

Le nombre des étamines varie singulièrement dan$ 
les différentes plantes. C'est même d'après cette con- 
sidération du nombre des organes sexuels m&Ies, qiid 
peut Gonlenir chaque fieur, que Linnaras a établi les 
premières classes tie son système. . 

Ainsi il y a des flea«s qui ne renferment qu une seule 
^tamine ; on leur donne le nom de fleurs Monandres 
t flores monandri ). Tels sont Xhippuris vulgaris , la 
falériane rouge {e&Uranthus ruier), le ilttum virga^ 
tum , et blitum capiÉatum , etc. 

Qu ]|es i^ppelle fleurs Diandrei (flores diandri)^ 
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quand elles contiennent deux étamines. Par exemple ^ 
le lilas ( syringa*vulgaris ) , le troène ( ligustrum 'vul" 
gare ) , la véronique officinale (. veronica ojhdnalis ) , 
la sauge ( stÛAfia qfficinalis ) , etc. 

Fleurs Triandres ( flores triandri ) : la plupart des 
Graminées, des Cypéracées, les Iridées^ etc. 

Fleurs Tétrandres ( flores tetrandri ) , le caille-^lait 
{galium mollugo) , la garance {rubia tinctorum)^ la 
plupart des Labiées^ des Antirrhinées^ des Dipsacées^ etc. 
Fleurs Pentandres ( flores pentandri ) y le bouillon 
blanc ( verbascuni thapsus) , et la plupart des Sola- 
nées; la cynoglosse ( cpwglossum officinale ), et la plu- 
part des Borraginées ; la carotte ( daucus carotta ) , et 
toutes les Ombellifères, etc. 

Fleurs Hexandres ( flores hei^ndri ) ; le lis ( lilium 

candidum ) , la tulipe ( tulipa gessneriana ), et la plupart 

ides LiliacéeSy des Asphodèles^ le riz {orjza scOivay. ' 

Fleurs Heptandres (flores heptandri) , le man*onnicr 

d'Inde ( œscidus hippocastanum ). 

Fleurs octandres (flores oclandri ), celles des bruyè- 
res, des vaccinium^ des daphncy àes polygonum ^ ect. 
Fleurs Ennéandres ( flores enneandri ) ^ comme celles 
du jonc fleuri ( butomus umbellatus ). , 

Fleurs Décandres ( flores decandri ), dix étamines, 
comme dans l'œillet, la saponaire {saponaria officia 
nalis)y et la plus grande partie des Caryophyllées *, la 
rue {ruta graveolens) ^ lgi^jrole{p^ralarotundifi>lia ), 
les saxifrages y etc. 

Passé dix , le nombre des étamines n'est plus fixe 
dans les fleurs ; ainsi , on dit qu elles sont : 
Podécandres (flores dodecandri), quand elles cbntiea- 
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nent de àovtze à vingt étamines , comme dans la gaude 
( reseda luteola ) , laigremoine {agrimorda eupatoria), 

Poljrandres ( flores polyandri ) , quand elles contien- 
nent plus de vingt étamines, comme le pavot {papaçer 
somniferum ) , les Renoncules , etc. 

Les étamines peuvent être toutes égales entre elles , 
comme dans le lis, la tulipe ^ etc. 

Elles peuvent être inégales^ cest-à-dire les unes plus 
grandes , les autres plus petites dans la même fleur. 

Tantôt cette disproportion se fait avec symétrie , 
tantôt elle a lieu sans aucune espèce d'ordre. Dans les 
géranium y Xoxalis^ il 7 si dix étamines, cinq grandes 
et cinq plus petites, disposées alternativement , en 
sorte qu'une grande se trouve entre deux petites ; et 
réciproquement. 

Quand une fleur renferme quatre étamines^ que 
deux sont constamment plus courtes que les deux 
autres, elles prennent le nom de didynames (stamina 
didynama ) : la plupart des Labiées j le marrube ( mar^ 
rujbium vulgare)y le thym , etc. ; la plupart des Antir- 
rhinées, comme la linaire {linaria vulgaris ) , le grand 
mufle de veau { antirrhinum majus)^ ont les étamines 
didynames. 

Lorsqu'au contraire, elles.sont au nombre de six dans 
une fleur, que quatre d'entre elles sont plus grandes 
que les deux autres, elles sont appelées tetradjrnames 
( stamina tetradynama ). Cette disposition existe dans 
toute la famille des Crucifères, comme dans le co- 
chléaria ( cochlearia officinaUs ) , le radis ( brassica 
napus)y etc. ^ 

La situation des étamines, relativemant aux divisions 
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de la corolle et du ealice , mérite atusi d'être soigneuse- 
ment observée. Ordinairement chaque étamine répond 
aux incisions de la corolW, cesc«à-dke, que les éta- 
mines tofit alternes a?ec les divisions de la corolle ou 
les pétales , lorsqu'elles sont en nombre égal à ces 
divisions^) comme dans la bourrache et lès autres Bor- 
raginées. 

Quelquefois cependant chaque étamine , au lieu de 
correspondre aux incisions , est située vis-à-vis chaque 
division ou chaque pétale; dans ce cas, lesétaroines 
sont àxl^s opposées ^lix pétales, comme on Fobserve dans 
laprimeverre, la vigne, etc. 

Quand le nombre des étaroines est double de celui 
des divisions de la corolle, la moitié de ces étaniines 
sont alternes, l'autre moitié opposées atix divisions dé 
|a corolle. 

Les étamines sont, dans le pkis graml nombre des 
cas, opposées aux sépales ou aut divisons du calice, 
çxcepté dans les cas rares où elles sont opposées aux 
pétales. 

Dans le lis , la tulipe, les six étamines sont opposées 
^ux six segmens du ^rianthe simple. 

Quelquefois les étamines sont plus courtes que la 
çérolié où le calice , de manière qu'acnés ne sont pas 
pas saillantes àlextérieur; on les nomme alors m(?/(M5^5 
(stamina inclusa), comme dans la primeverre, les nar- 
cisses, lès daphné, etc. 

QnJes nomme , au contraire ^ ^:r^ri(^5 ( stamina exer- 
ta ) ,. lorsqu'elles dépassent la hauteur de la corolle ou 
(Ju calice , comme dans le jasminoïde ( lycium euro^ 
pceuni), tes menthes, le plantain, etc. 
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Suivant leuj: dûreeteen les étamines aoAt : 

Dressées ( su«i. ^recta ) , eomme dans la tulipe , le 

Ijs^ le tabac {meatiana taiacum) , etc. 

Infléchies ( stam. inflexa ) , quand elles sont pliées en 

arc^ «t que leur sommet se courbe vers le centre de la 

fleur, comme dans les sauges, la fraxinelle ( dktamnus 

fraxmella). 

Ré/léehies (stam. reflexa ), quand elles sont courbées 
en dehors , comme dans la pariétaire {parietaria offici' 
nalis ) , le mûrier à papier ( broussonetiapapyrifera) , etc. 

Etalées (stam. patentia), lorsqu'elles s'étendeutlio* 
rizontalement , comme dans le lière {hedfira hélix )» 

PendarUes (pendentia ) , quand Jiew* file( fM trèSi- 
grêle et trop faible pour 90ut#air raiirtièi*e, comme 
dans la plupart des Graminées. 

Ascendantes (stam. ascendentia), qv^wid^eUet ae .por- 
tent toutes vers la partie supérieure de la fleur ^opnune 
dans la sauge* 

Déclinées ou décombaates (staca. d«clin»l;a.t deGuoir 
bentia ) , quand jelles se portent Doul0S vevs la partie 
inférieure de la fleur ^ comme dans 1^ mar^Aaier dinde * 
{œsculus hippocastanum ) , la fraxindl^. 

Les étamines sont quel quefrâ réunies par leurç filets 
ou par leurs aathères^ dautvts fois, elles sont réunies 
et comme confondues avec le pistil : aous parlep^Mis 
de ces divers^ iQodk&çationSt en traitant du «filet et de 
Tanthère considérés ^en particuUtr. 

Dans certaines fleurs cm voit ua ««nbve dé- 
^rmiaé d'étamines avorter constamment. Le plus 
souvent , les étamines manquant aont remplacées par 
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des appendices de forme très-variëe^ auxquels on 
donne le nom de staminodes ( staminodia ) , comme 
dans rëphémère de Virginie ( tradescantia virginiana)^ 
la plupart des Orchidées, etc. 

Une seule étamine avorte constamment dans Yantir' 
rhinum , et beaucoup de Personnées ; deux , dans la 
sauge ; le lycopus^ le romarin, etc., et toutes les La- 
biées diandres; trois, dans le bignorda^ lagratiole; 
cinq, dans Xerodium^ etc. 

§ I. Du Filet. 

j 
Le filet ^ comme nous lavons vu déjà, nest point 

une partie essentielle et indispensable de Tetamine , 

puisqu'assez souvent il manque entièrement. 

Le plus généralement sa forme correspond à son nom, 
c'est-à-dire, qu'il est allongé, étroit et filiforme. 

il est ajflati ( fil. planum, compressum ) , dans l'a/- 
Hum/ragrans. 

Cunéaire ( fil. cunéiforme) , ayant la forme d'un coin, 
dans le thalictrum petaloïdeum, 

Subulé ( fil. subulatum) , ou en forme d'alêne , quand 
il est allongé et va en s'amincissant vers le sommet , 
comme dans la tulipe , etc. 

CapUlaire (fil. capillare ) , quand il est grêle comme 
un cheveu. Par exemple, dans le bled, l'orge et la 
plupart des Graminées. 

Il estpétaloïde ( fil. petaloïdeum ) , quand il est large, 
mince et coloré , à la manière des pétales , comme dans 
le nymphœa alba , les Iris, etc. 

Quelquefois il est dilaté k sa base, comme dans Yor^ 
nithogalum pyrenaicum^ - * 
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1) autres fois il est comme voûté (fil. basi fornicatum] ^ 
x^mme dans Fasphodèle , les campanules , etc. 

Le sommet du filet est ordinairement itigu , comme 
dans la tulipe ^ le lys , etc. 

D autres fois il est oètus et même renflé en tête ou 
capitulé^ comme dans le cephalotus. 

C'est dans le plus grand nombre des cas , au sommet 
du filet, que s'attache l'anthère. Cependant il arrive 
quelquefois qu'il se prolonge au-dessus du point d'in- 
sertion de cet organe ; dans ce cas , il est dit \ proéminent 
( fil. prominens ) , comme dans le paris quadrifolia^ etc. 

Les étamines sont, le plus souvent , libres de toute 
adhérence, et isolées les unes dea antres. Mais il arrive 
quelquefois qu elles sont réunies par leurs filets , en 
un ou plusieurs corps que nous désignei^ons avec M. 
Mirbel , squ^ le, nom diondrc^Ajorey ( androphorium )• 

Quand tous les filets sont réunis ensenible en un 
seul corps , les étamines prennent le nom de mo/ta- 
delphes (stamina monadelpha], comme dans la mauve; 
la guimauve , etc. 

Dans ce cas, l'androphore forme un tube plus ou 
moins complet. Quelquefois ^ dépendant , l'union des 
filets n'a lieu que par leur base , en «orte qu'ils sont 
libres dans la plus grande partie dé leur étendue , 
comme dans les geraniwn , cordiwn , etc. 

D'autres fois ils sont soudés jusqu'à la moitié environ 
de leur hauteur , comme dans les oxalis. 

Enfin, ils sont soudés en tube à-peu-près complet, 
dans la plupart des Malvacées. A sa partie supérieure, 
Xandrophore tubuleux se divise en autant de petits filets 
courts et distincts qu'il y a d'anthères. (V. pi. 5, fig, lo.) 
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Lors^UA Ux^tm les edmioes sont réaniei en deux 
androphojfûs, c 0$và-dire que leurs fiku se SMdenCen 
deux corps distiM^, q» les nomMe éUadeljjàes ( sta- 
mina diadelpha ). Par exemple^ la fumetare {fmnaria 
officinalk )) les haricots , les acacia , etc. , et la plus 
grande partie des Légumineuses. (Vby. pt. 4) %*<i>^)* 

Quaad l^s £lets sont réuttis«B tvois cm ea un nom- 
bre plus cMiaidérable d androphores, les étamiae^ sont 
dit^s aWs poiyad^pkes (atamina polyadtipha ). li y a 
trois >ai)(4«H>pbDnis dam VhjrpeHùum 4!egfpiiacum\ cinq 
0t un {dos gvwd Jioiqfd)!» ifaiDS les melateuea , etc. 

La- natuce et la ^tnicttire organique du fitet des ^ta-, 
oû»es panûssejil ètce entièrement analogues à celles 
de ]ia coroUe. En effet , fou ^it ^^ - souyent ces 
deux lOijgaAM fse dbatiger f i» idans l'autre. Aiusi , par 
çxei«i|ple.| dtiU» le. séiraphar {npnphiea atbm) ^ ou 
ap^i:çoit sufîfies^i^mwjt W» £lets steiuiaaux y à panir 
du centi;^. vfir3 la ,$i9çiwekfetMce»de la fletic , .denMoir dis 
^luseupluft^ig^.et^Vipifigeâr. LiaiilIiènB, ans 0Qateairét 
diminuer et finir par disparaître entièrement ^ quatnd 
les £lcts ^ 40Qjt toM k f^ ebiKAges lep pétales. C^st 
celte ,d^Rafdal^in#eusi1>le des £ieis des.ë(Dam>nes en 
pétales 9 ^ui a is^t penser « quelques botaniAes que 
la cQPoUiç ^ l^s i^.gmei»i ftd la composent , n'étaient 
que des étanni^e». ai«M^e3 < dofit les fiku ai? aient 
ac^is un déiwlQppeqifM; «sUrtordinairé. , 

Cette opiniim^ que n&m ne voulant iivadMel«re; ni 
rej^t^ar entiàffemeni ^ aembfe ehoote trouver un appui 
dMsla formation des {leurs norooiées dêubhs elpieines^ 
X# XQse r ^m efïfit , .dans son état primitif et sattvage , n'a 
que ciaq pétales, mais «a noiabve très* considérable 
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(l'étamioes. Dans nos jardins, par les soins du cuUiva- 
teur, nous voyons les étamines de la rose se çhan|[er 
en pétales , et la ^ur devenir s^rile. Ici la transfor- 
mation des étaniii^s en pétales est manifeste, et parait 
confiriner l'opinion des botanistes qni regardant la 

corolle çoni^ie ^ci v^ritfit>les éumines, aVQrteé^. 
• 

§ IL Du r Anthère. 

Vifnthh'e ( anthera } est cette partie essentielle de 
Tétamine qui renferme le pollen , ou poussière fécon- 
dante, ayant l'acte de la fécondation. Le plus générale- 
ment elle est formée par de\x% petites poches membra- 
neuses ^ adossées immédiatement lune à l'autre ( Voy. 
pl.4,fig. <2, ï3, i4«)> ^" réunies par un corps iqter* 
médiaire particulier, auquel pn a don^é le nom de co/?- 
nectif. ( PI. 4 ï %• i6 , <^ ) 

Chacun de ces petits sacs membraneux, nommés loges 
de l'anthère, est partagé intérieurement en deux parties 
parune cloison loDgitudinale(pl. 4i fig- 1 4* )) «t s'ouvrent 
à l'époque de la fécondation, pou? laisser sortir le poUen. 

Les anthères sont donc le plus communément bino- 
culaires ( anther» biloculares ) , c'est-à-dire fqrmées en 
deux loges , comme dans le lys, la jacinthe, etc. (Voy. 
pi. 4, fig.ï4). 

Quelquefois elles ne sont formées que d'une seule 
loge ; dans ce cas , elles sont dites uniloçulaires ( an- 
thera^ uniloculares), comme dans les Conifères, les Epa- 
cridées, etc. 

Plus rarement encore, l'anthère est composée de 
quatre loges , et nommée quadriloculairey (anthera qua- 
drilocularis), comme dans le butomus urnbellatus) y^lc. 

i3 
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^ Chaque loge d'une anthère offre ordinairement sur 
Tune de ses faces un sillon longitudinal j par lequel 
elle s'ouvre , dans le plus grand nombre des cas. La 
partie de lanthère y du côté de laquelle sont les sil- 
lons, porte le nom de /ace proprement dite; la 
partie opposée à celle-ci , par laquelle lanthère s at- 
tache au filet , est nommée le dos de lanthère. 

L'anthère est communément fixée au sommet du filet 
staminal. Cette insertion, qui fournit de très-bons ca- 
ractères, peut se faire de trois manières différentes : 

I®. L'a^nthère peut être attachée au sommet du filet 
par sa base même, comme dans l'iris, le glayeul, etc. 
Elle porte le nom de basifixe (antherabasifixa). 

2?. Elle peut être fixée par la partie moyenne de 
^on dos , comme dans le lys. Dans ce cas, elle a étd 
appellée77ïcû?ii^j:^(anthera medifixa). (V. pi. 4» fig- i3. ) 

3^. Assez souvent elle est attachée pas sdn sommet; 
"dans ce cas, elle est mobile et vacillante, comme dans 
un grand nombre de Graminées. On l'appelle alors 
apicifia:e ( anthera apicifixa ). .( Voy. pi. 4) fig« i5.) 

Lorsque la face des anthères est tournée vers le 
centre de la fleur , elles sont dites introrses ( antherse 
introrsœ), comme cela a lieu dans la plupart des plantes. 

On les appelle, au contraire, extrorses (antherae 
extrorsœ) , quand leur face regarde la circonférence de 
la fleur, comme, par exemple , dans les Iridéçs, le 
concombre, etc. Cette disposition est plus rare que la 
précédente. 

La forme des anthères présente un grand nombre de 
variétés. Ainsi , on dit qu elles sont : 

4^A/rofâ^a/^5 (anth.^pheroïdales , subglobosae),quand 
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elles se rapprochent de la forme ronde ; comme celles 
de la mercuriale ( mercurialis annua. ) 

Didymes (anth. didymœ), offrant deux lobes sphéroï- 

daux^ réunis par un point de leur circonférence, comme 

dans répinard {spinacia oleracea) ^ les euphorbes, etc. 

Ovoïdales (anth. ovoïdeae ). Cette forme est une des 

plus fréquentes. (PI. 4> %• i^ 1,3.) 

Oblongues (anth. oblongae), comme dans le lys ( lUiwn 
candidum ), etc. ( Voy. pi. 5 , fig. 4 , 5. ) 

Linéaires ( anth. lineares ) , quand elles sont très- 
allongées et très -étroites, comme celles des campa- 
nules, des magnolia^ etc. 

Sagittées ( anth. sagittatae ),"ou en fer de flèche : par 
exemple, celles du laurier-rose ( neriwn oleander)^ du 
safran {^crocus sativus)^ etc. 

Cordiformes ( anth. cordiformes), comme dans le 
basilic ( ocymum basilicum), etc. 

Réniformes ( anth. reniformes) , ou en forme de rein; 
dans la digitale poiu'prée {digitalis purpurea) ^\xn grand 
nombre de Mimosa , etc. 

Tétragones ( anth. tetragonae ) , ayant la forme d'un 
prisme à quatre faces, comme celles de la tulipe (/m- 
lipa gesneriana ). 

A son sommet, lanthère peut être terminée de 
différentes manières ; ainsi elle est : 

jiigu'è ( anth. apice acuta ) dans la bourrache ( bor" 
rage qjfficinahs). 

Bifide ( anth. bifida ) , fendue à son sommet ou à 

sa base en deux lobes étroits et écartés ^ comme dans 

un grand nombre de Graminées. ( Voy. pl.4 , fig. i5. ) 

Bicorne ( anth. bicornis ) , terminée à son sommet 

^ i3. 
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par deu^ cornes allongées , comme dans l'airelle myr- 
tille ( vaccinium myrtillus ), la jgrrole [/f^rola rofundi- 
faHa). 

j/ppendicuUe ( aQth. uppendicuUta ) , couronnée 
d'appendices, dont la forme e$t très-variable , comme 
dans launée ( inula helenium )y le laurier-rose ( nerium 
ûleander ). 

Les deux loges qui composent le plus souvent une 
sinthèrebiloculairej peuvent éti-e soudées Tune à l'autre 
de différentes manière^. 

lo. £lles peuvent être réunies immédiatement lune 
à Fautre Sans le secours d'aucun autre corps intermé- 
diaire , comme daqs les Graminées. (Voy. pL 4» fig* i5). 

Quand les deux loges sont réunies imniédiatement, 
elles {]^uvent offrir deux modifications différentes. En 
«ffet, tantôt leur union a lieu par l'un de leurs cèiés, 
de manière que les deux sillons se trouvent encore 
sur la même face et comme parallèles ; les loges sont 
dites , alors, apposées ( loculis appositis ) , comme dans 
le lis , etc. (PI. 4> fig* ^^ }• 

D'autrefois y au contraire, elles sont soudées par la 
face opposée à leur sillon, en sorte que les deux sillons 
se trouvent situés chacun de chaque côté de l'anthère ; 
les dei^x loges sont alors appellées opposées (loculis op- 
positis ). » 

Mais cette disposition est moins fréquente que la 
première. 

a^. Elles peuvent être réunies médiatement par la 
partie supérieure du filet , qui se prolonge entre elles, 
$omme dans un grand nomÈae de Renoncules. 

3^. Enfin y elles peuvent être éloignées plus ou moins 
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TuBe de Tautre, par twi corps intermédiaire, manifes^ 
tement distinct ^ti sommet du filet; c'est A ce corps 
quoti a ddnné le nom de connêctif (connectivam ), 
parce qu il sert de moj^ti d'UtlioU éAtré les deux loges. 

(V07.pl. 4, fi^- »«>^-> 

Le connêctif tk est qnelquefbis arppai^ent qu*&ti dos dfe 
Fanthère ; dans ce cas , il est appelé dorsal ^ comme on 
Tobserre dans le lis, etc. 

D'autres (bis , il est apparent sur les deux faces dé 
Tanthère , dont il écarte âsset manifestement Ie6 deux 
loges , comnbe dans le meliisa gmndiflora. 

Entiti , quelquefois le connêctif est tellement gt^nd , 
tellement développé , que ce n'est que par analogie 
qu'on le reconnaît; dansée cfts^ il a reçu te nom de 
connêctif dislractUe. Ainsi ^ par eiemple > dans !& stfuge , 
ce corinectif est sous ferme d'un Ibtig filament receurbé^ 
posé transversalement sur le commet du filet; à l'une 
de &t$ extrémités, on voit une des loges de l'anthère, 
remplie de pollen ; à l'autre extt^mîté, se trbtite là 
seconde loge, mais constamment avottée et à l'étal 
rudimentairè. 

Cette singulière conformation et retrouve également 
dans les Mélaslomes , et ptnsieut^ espèces de Labiées ^ 
de Personnées et de Scrophularinéçs. 

Chacune dès logés d une anthère , peut s'ouvrir de 
différentes matiières , dans les divers genres de plantes, 
et les caractères tirés dé cette déhiscence servent, dans 
quelques cas , à distinguer certains genres, 

Le plus souvent , cette déhiseence à lieu par la su- 
ture pu sillon longitudinal qui règne sur la face de 
chaque loge; dans ce cas, on dit que les loges sont ; 
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longiiudinaliter déhiscentes , comme dans le Us , la 
tulipe et la plupart des autres planter 

La déhiscence peut avoir lieu par des pores ou des 
fentes situées dans différens points. 

Ainsi 9 dans \es Erica^ les Solarium^ etc. ^ chaque 
loge s'ouvre par un petit trou placé à son sompaet 
( lacid. aspice déhiscentes» ) 

Dans la /rurale ^ ce trou est placé à la partie inférieure 
( locuL basi déhiscentes. ) 

D'autres fois, ce sont des espèces de petites valvules, 
qui se roulent de la partie inférieure vers la supérieure , 
comme dans les lauriers , 1 epine-vinette , Yepinvfdium 
alpinum , etc. 

Nous venons d'examiner jusqu^ici les anthères, libres 
de toute adhérence j mais , aussi bien que les filets 
staminaux , elles peuvent se rapprocher , et se souder 
entre elles , de manière à former une sorte de tube* 
Cette disposition remarquable se rencontre dans toute 
la vaste famille des Synanthérées, auxquelles on don* 
nait autrefois le nom àefleurs composées \ telles sont les 
chardons , les artichauts , les soucis , etc. Linnaens a 
donné le nom de Syngénésie à la classe de son sys- 
tème dans laquelle sont réunies toutes les plantes à 
anthères soudées latéralement. 

Il existe aussi un grand nombre de plan tes, dans les« 
quelles les étamines, au lieu d'être libres, ou simple- 
ment réunies ensemble par leurs filetsou leursanthères, 
font corps avec le pistil , c'est-à-dire, qu'elles sont inti- 
mement soudées avec le style et le stigmate. C'est à 
ces plantes qu'on a donné le nom de gynandres. 

t^a coalescence des étamines n'a jamais lieu avec 
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Tovaire. Ce ne sont que les filets et le style qui s'unissent^ 
en sorte que les anthères et le stigmate sont portés par 
un support commun, avec lequel ils se confondent. 
Cest ce que Ton observe dans les Aristoloches, les. 
Orchidées, les Zingibéracées , etc. 

Dans les Orchidées , on donne le nom de gynostême 
(gynostemium) au support commun du stigmate et des 
anthères. 

" S m. Du Pollen. 

Le pollen est la substance qui sert à la fécondation» 
n se présente ordinairement sous Tapparence d'une 
poussière très-fine, composée de petits grains dune 
extrême teniiité. 

Examinés à une forte loupe, ces grains offrent des 
formes très-variées. Tantôt , en effet, ils sont sphéroïr 
daux , comme dans la laduiye^Phibiscus , les Synanthè- 
rées ; allongés, comme dans lesOmbellifères ; polyèdres, 
comme dans le salsifix , etc. 

Ces molécules poUiniques paraissent être des espèces 
de petites utricules , dans l'intérieur desquelles est une 
substance particulière de la nature des huiles volatiles. 
Quand on projette un grain de pollen sur l'eàu, et qu'on 
l'examine avec attention , on le voit se renfler insen- 
siblement, et finir par se rompre. Au moment où il se 
déchire , il en sort une certaine quantité de matière 
fluide qui se répand à la surface de l'eau , et y forme 
une espèce de petit nuage. C'est à cette liqueur que l'on 
attribuiB généralement la propriété fécondante du pollen. 

Mais le pollen n'offre pas toujours cette apparence- 
pulvérulente. Au lieu d'être sous forme de petits grains. 
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isolés , il est quelquefois éû masse solide plûS où ihoiftS^ 
considét^àbte. Ainsi, datis un grand noàibi*é dé j^éûves 
de la famille dés Âpocynées ^ tels que les aisctèpleù , les 
peripiàca^éït.^ et sûrtotkt â^iii la faMilte des Ot^chldée^, ' 
le pollen présente des modifications très-reibârquables^ 

Dans un grand tiombt^è de Retires de èès deiii ^- 
milles, tout le polleà contenu dans une loge,, est réufoi 
en un corps qui a la même forme que la loge dMt Tin» 
térieur de laquelle il était contenti. On donne à ce 
pollen ainsi réuni , le nom de masse pollinique ( massa 
pollinicaj. Quand ces masses sont partagées en plusieurs 
autres plus petites , on appelle ces dernières des mas* 
seules (massulàe). LéS masses pôlliniques des Orchidées 
sont tantôt formées de grains solides réunis en- 
semble par une sorte de réseau élastique; on les appelle 
alors masses sectiles ( massœ sectiîes), comme dans les 
genres or^Â/5 , bphrys* D*autres fois, elles sonttout-à«% 
fait granuleuses ( massée granulosse^) ; telles sont celles 
des genres epipaciis^ loroglossum , etc. Ënân ^ elles sent 
quelquefois d'une substance solide et compacte ( mas^ 
saesolidae), comme dans le genre corallorliiza. Ces trois, 
formes ne se trouvent jamais réunies et confondues 
dans un même genre. 

Le pollen , projeté sur des charbons ardens, brûle ^ 
s'enflamme avec rapidité. Dans beaucoup de plantes il 
répand une odeur qui a l'analogie la plus frappante aveo 
la substance à laquelle on le compare dans les ani- 
maux, comme on lobserve très-bien dans le cl4tcU-^ 
Çnier, Tépine-vinette , etc^ 
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CHAPITRE IX. 

BU PISTIL eu OEO^JftE 6KXUEL FfiMELLE. 

Le Pistil^ eomme nous lavons déjà vu précédem* 
ment) est Forgane sexuel fem^Ie dans les végétaux. 
II occupe presque constammeiit le centre de la fleur, et 
se compose de trois parties ^ savoir : i^ Vovair^^ ^^ Ul 
stjrle , 3^ le stigmate. 

Ordlmaireliient on ^e reocont^fe qu'un seul pistil daiia 
une fleur, comme dans le lis , la jacinthe^ le pavot, etc. 

D*autres fois , il y en a plusieurs dans la même fleur, 
comme dans la rose, les renoncules , etc. 

Le pistil est souvent attaché à un prolohgue pai^ti- 
entier dû réceptacle auquel on donne le nom de gptoi^ 
fhore. 

Il ne faut pas confondre le gpiophore aveclepo^&>< 
gyne , amineissenolent de la base de TiDvaire qui âève ntk 
peu le pistil au-dessus du fond de là fleur, hégjmopkor^ 
en effet n'appartient pas èsseitiiellement au {ûstil ; il 
reste au fond de la fleur, quand eeliii^ct vient à 5'eii 
détacher, hepodogjrne^ au contraire, qui fait en quelque 
sorte partie du pistil , Taccomplagpe dans toutes les épo-% 
ques de soh développement. 

Lorsqu'il y a plusieurs pistils dans une fleur, il n'es! 
pas rare de voir le gjrnopkore devenir épais et charnu.: 
c'est ce qu'on observe d'une manière très-manifestb 
dans le framboisier et sur-tout le fraisier. La partie de 
la fraise, qui est pulpeuse ; sucrée, et que nousman*» 
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geons y n'est qu'un gynophore très • développé : les 
petits grains brillans qui la recouvrent^ sont autant 
de pistils. . 

La base de rx>vaire est toujours représentée par le 
point , au moyen duquel il s'attache au réceptacle. 

Le sommet, au contraire, correspond toujours au 
point où les styles ou le stigmate-sont insérés sur 
l'ovaire. Gomme quelquefois cette insertion a lieu 
latéralement , oli conçoit que le sommet organique de 
1 ovaire ne répond pas toujours à son sommet géomé- 
trique. Ce dernier, en effet , est le point le plus élevé 
par lequel passe une ligne qui traverse l'ovaire dans 
sa partie centrale. 

S I. De r Ovaire. 

Uoçaire ( ovarium ) occupe presque toujours la partie 
inférieure du. pistiL Son caractère essentiel est de 
présenter , quand on le coupe longitudinalement ou 
en travers, une ou plusieurs cavités, nommées loges ^ 
dans lesquelles sont contenus les rudimens des graines 
ou les oi^ules. C'est dans l'intérieur de l'ovaire que les 
ovules acquièrent tout leur développement , et se chan« 
gent en graines. Cet organe peut donc être considéré, 
sous le rapport de ses fonctions , comme l'analogue de 
l'ovaire et de l'utérus^ dans les animaux. 

La forme la plus générale et la plus habituelle de 
l'ovaire, est d'être ovoïde; cependant il est plus ou 
moins comprimé* et allongé dans certaines familles 
de plantes , comme dans les Crucifères, les Légumi* 
Bcuses. 
- Uovaire est le plus souvent libre au fond de la fletii ; 
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c'est-à-dire que sa base correspond au point du récep- 
tacle , où s'insèrent également les étamines et les en« 
veloppes florales , comme on le voit dans la jacinthe , 
le lys , la tulipe , etc. ( Voyez pi. 5 ^ fig. 4» ) 

Mais quelquefois on ne rencontre pas Tovaire dans 
le fond de la fleur ^ il est placé entièrement au-dessous 
d'elle, ç est-à-dire que , faisant corps par tous les points 
de sa périférie avec le tube du calice y son sommet seul 
se trouve libre au fond de la fleur* Dans ce cas, l'ovaire 
a été appelle infère {ovaivmm inferura) pour le distin- 
guer de celui où étant libre y il porte le nom d'ovaire 
supere ( ovarium superum ) , les iris , les narcisses , les 
myrtes , etc. ont un ovaire infère. (Voy. pi. ^ , fig. 40 

Lors donc qu'au fond d*une fleur on ne trouvera pas 
d ovaire , mais que le centre sera occupé par un style 
et un stygmate , on devra examiner si a\i-dessous du 
jEond de cette fleur , on ne voit pas un renflement 
particulier , distinct du sommet du pédoncule. Si ce 
renflement , coupé en travers, offre une ou plusieurs 
cavités y contenant des ovules, on sera dans la certi** 
tude qu'il exbte un ovaire infère. 

La position de l'ovaire , injere ou supers , fournit les 
caractères les plus précieux , pour le grouppement des 
genres en familles naturelles. 

Toutes les fois que l'ovaire est infère , le calice est 
nécessairement monosépale , puisque son tube est inti*- 
mement uni avec la périférie de l'ovaire. 

Quelques fois l'ovaire n'est pas entièrement infère , 
c est-à-dire qu'il est libre , par son tiers , sa moitié ou 
«es deux tiers supérieurs. Le genre Saxifrage offre ces 
différens passages. 
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Mais il est une position de l'oTàire, qui presque 
toujours confondue avec l'ovaire infère , tnérite cepen- 
dant d'en être distinguée. C'est dans lé cas où plusieurs 
pistils réunis, dan^ une fleur sont attacbés à la paroi 
interne d'un calice très-resserré à sa partie supérieure , 
en sorte qu'au premier coup-d'œil il représente un 
ovaire infère. Ces ovaires reçoivent alors le nom de 
pariétaux (ovaria pârietalia) cottime dâtis la rose, et 
un grand nombre d'autres rosacéei. (Voyez pi. 5, 
fig. 6. ) 

L'ovaire ihfere étant celui qui fait corps par tous les 
points de sa.périférie avec le tube du caliùe, il découle 
de \k une, loi générale, & laquelle on fi'à point fait at- 
tention: c'est que la position infère de l'ovaire exclut 
nécessairement la multiplicité des pistils dans la même 
fleur. En effet, dans le cas d'ovaires pariétaut , on voit 
qu'ils ne touchent au calice que par un seuf point : il 
est de toute impossibilité qu'il en envelD|)pe plusieurs 
par toute leur périférie. Il suit donc de' là que ces 
ovaires ne sont pas infèreS| mais seulement pariétaux, 
puisqu'ils ne font pas corps par tous lés poiuts Ae leur 
périférie avec le tube du calice. 

L'ovaire peut ^tre sessile au fbnd de la fleur {ovarium 
sessile), quand il n'est appuyé sur aucun suppbtt pat^ 
ticulier, comme dans le lys, la jacitithe', etc. (Voy. 

pi. 5,fig.4.) 

Il peut être stipiié ( ovàrium stipitatum ) , quand il 
est porté sur un gynophore très-al!ongé, comrhe dans 
te câprier ( cùpparis spinosa ). 

Coupé transversalement , l'ovaire c^re Souvent une 
^eule cavité intérieure , ou loge contenant les oçulei. 
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Il «st dit, alors unilocuUire (ovariiim uniloçulare ) , 
comme celui de l'amandier, du cerisier, de l'œillet , etc. 

On l'appelle hiloculaire (ovarit^mbiloculare), quand 
il est composé de deux loges ; par exemple, dans le 
lilas. 

Triloculaire ( ovariuni triloculare ) ; tel est celui du 
lys, de l'iris, de la tulipe, etc. 

Qaadn/oculaire (ovarium quidriloculare ) , comme 
dans le sagina procumbens , 

Quinquéloculaire (ovarium quinqueloculare), comme 
dans le lierre {^hedera hélix). 

MuHilocuiaire ( ovarium multiloculare) , quand il 
préoente un grand nombre de loges. 

Mais chaque loge peut contenir un nombre d^oçu/es 
plus ou moins considérable. Ainsi 9 il y a des loges qui 
ne renferment jamais qu'un seul ovule : on les appelle 
uniosfuléss ( loculo uniovulato ) , comme dans les Gra- 
minées ^ les Synanthérées , les Labiées, les Ombelli- 
fères, etc. 

D'autres fois , chaque loge contient deux ovules , 
c'est-à-dire qu'elle est biovulée (loculo bibvulato). 
Dans le cas où chaque loge d un ovaire renferme deux 
oyules seulement y il est très - important d'étudier 
leur positioii respective. Tantôt , en effet , les deux 
oyules naissent d'un même point et à la même hau^ 
leur; dans ce cas, ils sont dits apposés (ovulisappo- 
sitis), comme dans les Euphorbiacées. D'autres fois , 
âu contraire, ils naissent Kun au-dessus de l'autre; on 
les appelle alors supposés ( ovulis superpositis ) , comme 
dans le tamus communis, (Voy. pi. 5, fig. i4«) 

On dit, au contraire, qu'ils sont alternes (ovulis 
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alternis), lorsque les point/ d'attache des pailles ne 
sont pas sur le même plan , quoique les ovules se tou* 
chent latéralement : par exemple, dans le poniroier^ 
le poirier, etc. 

Nous reviendrons plus en détail sur les différentes 
positions des ovules entre eux , et relativement à Vo- 
vaire , en parlant de la graine. 

Quelquefois , enfin , chaque loge d'un ovaire ren-' 
ferme un nombre très-considérable d'ovules , comme 
dans le tabac , le pavot j etc. ; mais ces oviiles peuvent 
être disposés de diverses manières. Ils sont assez souvent 
superposés régulièrement les uns au-dessus des autres , 
sur une ligne longitudinale , comme dans l'aristoloche 
{aristolochta sypho). On les appelle uniseriés (ovulis 
uniseriatis). D'autres fois, ils sont disposés sur deux 
lignes longitudinales : ils sont biseriés y comme dans 
les iris, le lys , la tulipe , etc. ( Voy. pi. 5 , fig. 4- ) 

Quelquefois ils soi>t épars et sans ordre, comme dans 
le nénuphar {njrmpkœa alba). D'autres fois , ils sont 
conglobés , ou réunis et serrés les uns contre les autres, 
de manière à former un globe , comme dans un grand 
nbmbre de Caryophyllées. 

Les ovules fécondés deviennent des graines; maisil ar- 
rive fréquemment qu'un certain nombre d'ovules avor- 
tent constamment dans le fruit. Quelquefois même plu- 
sieurs cloisons se détruisent et disparaissent. Il est donc 
essentiel de rechercher dans l'ovaire la véritable struc- 
ture du fruit. Ces par ce moyen seul qu'on peut rappro- 
cher les uns des autres, dans la série des ordres na- 
turels , certains genres qui , au premier coup d'œil , 
s'éloignent beaucoup par la structure de leui^ fruits , 
et la disposition de leurs graines. 
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§ IL Du Style. 

Le sfy-leesl ce prolongement filiforme du sommet de 
l'ovaire, qui supporte le stigmate. Quelquefois il man- 
que entièrement; et alors le stigmate est 5^55i7^^comme 
dans le pavot, la tulipe, etc. 

L'ovaire peut être surmonté d'un seul style, comme 
dans le lys, les Légumineuses; de deux styles, comme 
dans les Ojnbellifères ; de trois styles,, comme dans la 
viorne ( viburnum lântana ) , le sureau ( samBucus ni-- 
gra ) , etc. Il y a quatre styles sur l'ovaire , dans \% 
parnassia ; cinq dans le statice^ le lin , etc. 

. Dans d'autres cas , au contraire , il n'y a qu'un seul 
style pour plusieurs ovaires, comme dans les Labiées, 
les Apocynées, etc. 

Presque toujours le style occupe la partie la plus 
élevée, c'est-à-dire le sommet géométrique de l'ovaire, 
comme dans les Crucifères , les Liliacées , etc. On l'ap- 
pelle alors style terminal ( stylus terminalis ). 

On le nomme latéral ( stylus lateralis ) , quand il 
naît des parties latérales de l'ovaire, comme dans la 
plupart des Rosacées, le daphne ^ etc. Il indique alors 
le sommet organique de l'ovaire, qui , dans ce cas, est 
différent du sommet géométrique. 

Dans quelques circonstances beaucoup plus rares, 
le style parait naître de la base de l'ovaire. On lui a 
donné le nom de style basilaire {stylus hasilaris). 

Quelquefois encore , le style, au lieu de naître sur 
Vovaire, semble partir du réceptacle, comme dans les 
Labiées , certaines Borraginées , etc. 

Le style peut être inclus ( stylus inclusus ) , c'est- à- 
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dire renfermé dans. la fleur, de manière à n'être pas 
'visible à lextérieur, comme dans le lilas (sjrringa vul^ 
garisy le jasmin (jasminum oj(ficituile)y etc. 

Il peut être saifiant ( styhis exsertus ) , comme dans 
}a valérianne raugè {cenêrantkus mi^F). 

Les formes du style ne sont pas moina nombreuses 
que celles de^ autres iiQ»i^nef que noua avons étudiés 
Jusquici. En effet, quoique le plus généralement il 
soit grêle et filiforme, cependant il offre, dans cer- 
tains végétaux, une apparence tout*à-fail difSérente. 
Ainsi , il est trigonne {stylus trigonus) dans Xomiêkch' 
galum luteum^ le HKum buliififtwn ^ etc. 

Il est clav^orme ^ oit en nuassi^a Cstylua olaviformis ) 
dans le leuûoium œstwm». . . > . * 

Il est creux ( stylus fistulosus ). dans le lys ( SUwft 
candiditm).' ! : 

jR«Wallr/(£(:8iyltis pètaloïdeus) lai;ge, mince, mem- 
braneux^ eo]fxték.U maai^ des pétâtes, dans les Im», 
etc. , etc..' : ', ■ ■', ' ■.'■\\ . .\ '. . . . . . - 

Suivant ^a direction, retatiY€«nènt à TovaiFe, il est 
i;«r^iit;a/dans le.lis. 

Jscendànt ( stylus asoendens ), formant un are dont 
. la convexité est; tournée vers le haut de la fleur, comme 
dans la sauge et plusieurs autres Labiées. 

Décline (stylus deolinatus) (i), lorsqu'il s'abaisse 
vers la partie. in£érieure dé la fleur ^icommp dans le 



(i) Assez aoovent les étamines et lé pistil sont déclinés dans 1& 
même fleor : on dit alors qn^ les organes sexuels sont déclinés ( geni- 
lalia dcclipafta) , comme dans la fraxinelb. 
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dictame blanc ( dictamnus albus )» «ertaines Labiées et 
Légumineuses.. , 1 

Le style peut être simple ( stylus simplex ) et sans au« 
cune dlTision , comme dans la peryenche , etc. 

Il est bjfide dans le groseiller rouge ( ribes rubrum ) \ 
trifide^ dans le glayeul {gladiosus communis) ^ quîn» 
quéfldey ^ansY hibiscus ; multifide ^comme dans la mauve, 
suivant qu'il est fendu en deux , trois , cinq, ou un grand 
nombre de divisions peu profondes. 

Si , au contraire , ces divisions sont très*profondes \ 
et atteignent jusqu'auprès du sommet de l'ovaire , il 
est dit alors biparti^ comme dans le groseitler à maque- 
reau, ( ribes grossularia ) , triparti y quinqueparti^ muh 
tiparti , etc. , suivant le nombre de ses divisions. 

Le style est quelquefois comme articulé avec le 
sommet de Povaire , en sorte qu'il tombe après la fé- 
condation ; on lui donne le nom de caduc ( stylos ca- 
ducus): dans ce cas, il n'en reste aucune trace sur 
l'ovaire , comme dans la cerise , la prune , etc. D'autres 
fois, au contraire, il est persistant (stylus persistens \ 
quand il survit à la fécondation : ainsi , dans les Cru- 
cifères , le buis , les anémones , les clématites , le stylé 
persiste et fait partie du fruit. 

Enfin, quelquefois non-seulement il persiste, mais 
il prend encore de laccroissement après la fécon- 
dation. 

S IIL Du Stigmate. 

Le stigmate est cette partie du pistil , ordinairement 
glandulaire , placée au Commet de l'ovaire ou du style ^ 

i4 
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et desliD^ à recevoir rimpredêion de la substance fé- 
condante. Sa surface est en général inégale et pluf 
ou moins visqueuse. 

Le nombre des stigmates est déterminé par cehii des 
styles ou des divisions du style. En effet, il y a tou« 
jours autant dé stigmates qu'il y a de styles distincts ou 
de divisions manifestes au style. 

Le stigmate est 5^5«i7e, c'est-à-dire, immédiatement 
attaché au sommet de l'ovaire, quand le stylé vient à 
manquer, comme dans le pavot, la tulipe. 

Il n y a qu'un seul stigmate dans les Crucifères , les 
légumineuses, les Primulacces, etc. 
. Il y en a deux dans les Ombellifères, un grand nombre 
de 6raminées. 

On en trouve trois dans les Irridées ^ le sitenep ht 
rhubarbe, les rumexy etc. 

It y en a cinq, six et même un nombre plus consi- 
dérable dans beaucoup <f autres plantes. 

Le stomate est le plus souvent terminal ( stigma ter- 
minale), c'est-à-dire, situé au sommet du style ou de 
îovaire , comme dans le lis, le pavot, etc. (Voyez pi. 5, 

îlesliatérai (stigma latérale), quand il occupe les 
côtés du style ou de l'ovaire, quand le style n'existe 
pas , comme dans les Renoiiculacées , le platane , etc. 

Selon la substance qui le constitue, il est charnu 
( stigma carnosum ) , quand il est épais, ferme et suc- 
culent, comme celui du lis. 

Glandulaire ( stigma glandulare ) , quand il est évi- 
demment formé de petites glandes plus ou moins rap- 
prochées. 
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, Membraneux ( stig. mombranaceum ) , quand il est 
aplati et mince. 

Pétalo de^ quand il est mince , membraneux et co- 
loré à la manière des pétales , comme dans les Iris, etc; 
. Suivant sa forme ^ le stigmate peut-élre globuleux ^ 
ou capité (globosum , capitaium) , arrondi en forme de 
petite tête : la primevère {pnmula veris ) , la belladone 
( atropa beUadona ) , la belle*de-nuit ( nyctago hàrtensis ). 
Hémisphérique (stigma hemisphericum ) , présentant 
la forme d une demie sphère , comme dans la jusquiame 
jaune ( hyosciamus aureus ). 

Discoïde ( stigma discoïdeum ) , aplati , large et en 
^rme de bouclier I comme dans le pavot, le coque- 
licot , etc, 

. Clavjforpie ou en massue ( stig.claTatum ) , dans le 
jasione morUana ^ etc. 

, Capillaire ou filiforme ( stigm. capillare , filiforme ) , 
grêle et très-allongé; comme dans le maïs ou bled de 
Turquie. 

linéaire ( stigma lineare ) , étroit et allongé, comme 
dans les campanules et beaucoup de Garyophyllées. 
^ Trigone ( stigma trigonum ) , ayant la forme d*un 
prisme à trois faces , comme dans la tulipe sauvage 
( tulipa sjrli^stris ). 

Trilobé {trilobum)y formé comme par la réunion de 
trois lobes arrondis, comme dans le lys. (Voyez pi. 5, 

fig.4.)- 

EtoUé ( stigm. stellatum ) , plane et découpé en 
lobes à la manière d'une étoile , comme dans les 
Ericinées , la pjrrole , etc. 

Ombiliqué ( stigma umbilicatum ) , offrant dans son 

14- 
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cenire une dépression plus ou moins profonde, comtne 
dans le lis, la viola rothomagensis ^ etc. 

SémUuni ou en croissant ( stigm. semilunatuni ) , 
comme dans la fumeterre jaune ( cotydalis lutea). 

De même que le style , le stigmate peut être simple 
et indivise , comme dans la bourrache ( borrago ojjici^ 
nalis ) , la primeyère , etd^ 

Bifide ( stigm. bifidum ) , partagé en deux divisions 
étroites, comme dans la sauge , et le^plus grand nom- 
bre des Labiées, les Synanthérées, etc. (PI. 49%* 6. hS) 

Trifide ( stigma trifidum ) , dans la camelée {Eneorum 
tricoccum ) , les narcisses , etc. 

Quadrifide (stigma quadrifidum ) , dans la dentelaire 
{plumbago europœa) ^ etc. 

MuUtfide (stigma .multifidum ) , quand le nombre 
de ses divisions est plus considérable. 

n est hilamellé ( stigma bilamellatum ) , formé de 
deux lames mobiles lune sur l'autre, dans le mimulus. 

Suivant n^ direction , on dit du stigmate qu'il est : 

Dressé (stigma erectum), lorsqu'il est allongé et 
dirigé suivant l'axe de la fleur. 

Oblique (stigma obliquum ) , quand il se dirige obli- 
quement par rapport à Taxe de la fleur. 

Tors ( tortum ) , roulé en tire-bourre , comme dans 
la nigella hispanica , etc. 

La superficie du stigmate est tantôt glabre , tantôt 
^veloutée , comme dans le chelidonium glaucium ; le mi* 
mulus aurantiacuSf etc. Elle est pubescente dans le 
platane. 

Le stigmate eslplumeux ( stigm. plumosum ) , quand 
de chaque côté il offre une rangée de poils , disposés 



Digitized by VjOOQ iC 



PISTIL. 51?> 

comme les barbes dune* plume , dans beaucoup de 
Graminées. 

Pénicelljfçrme (stigm. penicelliforme) ou en forme dô 
pinceau , quand les poils sont rassemblés par petites 
touffes ou bouquets, et constituent des espèces de- 
houpes ou de pinceaux y comme dans le triglochii^ 
maritmum , etc. 

Nous venons d'examiner et de faire connaître les- 
organes de la floraison , savoir : le pistil , les étamines ^ 
et les enveloppes florales. Nous avoirs remarqué queTes-* 
sence de la fleur résidait uniquement dans la présence 
des organes sexuels , et que le calice et la corolle ne 
devaient être considérés que comme purement acces- 
soires, c'est-à-dire, servant seulement à favoriser l'exer* 
cice des fonctions que la nature a confiées à la fleur , 
mais n'y concourant en rien. Aussi les voit-on manquer 
9ssez fréquemment, sans que leur absence paraisse avoir 
aucune influence sur les phénomènes et l'action réci* 
proque des organes sexuels. 

Les enveloppes floralessemblent donc avoir pour pria» 
cipal iisage , de protéger les organes de la génération 
jusqu'à leur parfait accroissement , c'est-à-xlire, jusqu'à 
l'époque où ils sont propresià \à fécondation. 

Avant d'exposer les phénomènes curieux et intéres* 
^ns de cette importante fonction , revenons encore à 
quelques considérations générales sur la fleur. 

On a donné le nom d^anth^se^ à l'ensemble des 
phénomènes qui se manifestent au moment où toutes, 
les parties d'une fleur ayant acquis leur entier dévelop^ 
pement, s'ouvrent, s'écartent et s'épanouissent^ 
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Toutes les plantes ne donnent pas leurs fleurs à la 
même époque de Tannée. Il esîste à cet égard des difi'é- . 
renées extrêmement remarquables , qui tiennent, et à 
la nature même de la plante, à Tinfluence plus ou moi ni 
vive du calorique et de la lumière, et à la position 
géc^aphique du végétal. 

Les fleurs sont un des plus beaux omemens de la 
nature. Si elles se fussent montrées toutes dans la même 
saison , et à la même époque , elles eussent dispani trop 
tôt, et les végétaux seraient restés trop long -temps 
sans parure. 

I/hiver même , malgré ses frimats , voit éclore des 
fleurs. Les galanthus nwalîs ^ les leucoiuniy les belle-' 
bores, les dajphne , poussent et développent les leurs, 
quand la terre est encore toute couverte de neige. Mais 
ces exeniples ne sont, en quelque sorte, que des ex- 
ceptions. Le froid , en effet , parait s opposer au dé- 
veloppement et à l'épanouissement des fleurs, tandis 
qu'une cbs^leur douce et modérée les favorise et les en- 
' tretient. Aussi, voyons- nous régner, en quelque sorte , 
pn printemps perpétuel, et la terre se couvrir toujours 
de fleurs nouvelles, dans les pays où la température se 
inaintient toute Tannée dans un terme moyen, 

C est au printemps, quand uue chaleur douce «t vî^ 
vifîante a remplacé les rigueurs de Thiver , qu écartant 
insensiblement-leurs enveloppes , les fleurs se montrent 
et s'épanouissent à nos yeux. Le mois de mai , dans nos 
climats, est un de ceux qui voient éclore le plus de fleurs^ 
Suivant la saison durant laquelle elles développent 
leurs fleurs, les plante3 ont été distinguées en quatr^^ 
classes, savoir : 
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I**. Printannîeres (plantas vcrnales, vernœ), celles 
qui fleurissent pendant les mois de mars ^ avril ^ mai : 
telles sont les violettes, les primevères, etc. 

2^. Estivales ( plantas aestivales)^ celles qui fleurisseat 
depuis le moié de juin jusqu'à la fin d aïK&t : la plupait . 
des plantes sont dans ce cas. 

3^. jiutomnales ( plant» autumnales ) , celles qui 
poussent et développent leurs fleurs depuis le mois de 
septembre jusqu'en décembre. Tels sont beaucoup 
it Aster ^ le colchique {eolchicum aulumnale). 

4^ Hibernales (pi. hibernales, hibernae), toutes odies 
qni fleurissent depuis le milieu de décembre environ, 
jusqu'à la fin de fiévriar. Telles sont uti grand nombre 
de Mousses , de Jungermanes , le gaJaHthus fdualis , 
Xfielleborus niger^ et hyemalis^ etc. 

C'est d'après la considération de l'époque à laquelle 
leç différentes plantes produisent leurs Soeurs , que 
Linn^sus a établi son Calendrier de Flore (i). En effet, 
il y a un grand nombre de végétaux dimt les fleurs 
paraissent en quelque sorte toujours à la même époque, 
et d'une manière réglée. Ainsi, sous le climat de 
Paris, l'bellâ>ore noir fleurit en janvier; le coodriery 
l6 daphnemezermm , en février; l'amandier, le pédiar, 
l'abricotier, en mars; les poiriers, les tulipes, les ja- 
cinthes, en avril; le lilas, les pommiers, en mai, etc. 

Non^seulement les fleurs se montrent à dea^époques 
différentes de l'année , dans les divers végétaux 9 mais 



(1) Voyes, ir la fin âe cet onrragre , le uMean de la flondfoa wm 
le climat de Paris , d'après M. De Lamarck. 
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il en est encore un grand nombre cfui s'ouTrent et se 
ferment à des heures déterminées de la journée '^ quel 
ques-unes même ne s'épanouissent que pendant la 
Buit. Delà on distingue les fleurs en diurnes et en nac- 
turnes. Ces dernières sont bien moins nombreuses que 
. les premières. Ainsi , la belle de nuit {nyt:tagû hortensis\ 
n'ouvre ses fleurs que quand le soleil s est caché der- 
îrière Phorizon: 

« Certaines fleurs même ont l'habitude de s'ouvrir. et 
de se fermer à des heures assez fixes de la journée, 
ipour pouvoir annoncer d'après elles , à quelle heure 
^•peu-près on se trouve. Linnaens, si ingénieux à saisir 
tous'les points de vue intéressant sous lesquels on pou- 
«vait considérer les fleurs^ s'est servi de ces époques bien 
çpnnues de l'épanouissement de quelques espèces, pour 
former un tableau, auquel il a donné le nom êi Horloge 
de Flore (^). Les plantés , en effet , 7 sont rangées sui^ 
.Tant l'heure à laquelle leurs fleurs s'épanouissent. 

Les différens* météores atsmosphériques paraissent 
avoir une influence marquée sur la fleur de certains 
Tégétaux. Aînsi^, le calendula pluvialis ferme sa fleur 
^tiand le ciel se couvre de nuages , ou qu'un orage 
menace d'éclater. Le sonchus sibiricus > au contraire, 
-ne s ouvre et ne s'épanouit , que quand le temps est 
l)rumeux , et l'atmosphère chargée de nuages. 

La dprée des fleurs présente encore des différences 
rtrès-notables. Quelques-unes s'épanouissent le matin», 
et sont fanées avant la fin de la journée \ on leur a donné 



(0 ^oyez et tableau à la fin cU Touvrage. 
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le nom à^ephémeres. Tels sont la plupart des cîstes, le 
tradescantia wrginiana^ quelques cac/ii^> etc. D autres^ 
au contraire y brillent du même éclat pendant plusieurs 
jours, et souvent même pendant plusieurs^maines. 

Enfin, il est quelques fleurs dont la couleur varie 
aux différentes époques de leur développement. Ainsi , 
Vhortensia commence par avoir des fleurs vertes \ petit 
à petit elles prennent une belle couleur rose , qui , 
avant qu'elles ne soient entièrement fanées, deviennent 
dune couleur bleue , plus ou moins intense. 

CHAPITRE X. 

DE LA FiCOITDATION. 

La découverte de Torgane mâle et de Forganefemelle 
dans les végétaux, a ouvert un nouveau champ à lob- 
servation, pour étudier les phénomèmes de Faction 
qu'ils exercent lun sur l'autre. Ce n'est que depuis 
cette époque que Ion a bien connu le mécanisme de la 
fécondlation. Cependant, remarquons ici que les grandes 
vérités utiles à l'homme ont, de tout temps, été près* 
senties, en quelque sorte, pr un instinct particulier, 
de ceux ménoies qui n auraien^pu en donner aucune 
explication. Ainsi , quoique la découverte du sexe dans 
les végétaux ne remonte point à plus de deux siècles, 
cependant , de temps immémorial , les habitans de 
l'Arabie avaient remarqué que, pour que le dattier 
et le pistachier pussent fructifier, il était nécessaire 
qu'ils se trouvassent rapprochés des individus sur lesi- 
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quels ils n'avaient jamais tu de fruits. Aussi , a1« 
laient-ils souvent chercher , à de grandes distances , 
des rameaux de fleurs mâles, pour les secouer sur 
les fleurs femelles, €[ui, alors, se convertissaient en 
fruits parfaits* Mais ils ignoraient entièrement la cause 
de ces phénomènes , n'ayant aucune idée de la pré* 
sence des sexes dans les* végétaux. 

Il nous est aussi impossible de connaître le nlécanisme 
de la fécondation dans les plantes que dans les animaux. 
Nous savons seulement queTcurgane femelle est fécondé; 
que les ovules ou rudimens de graines, rentjermés dans 
son intérieur, deviennent aptes à se développer et à repro- 
duire plus tard des individus parfaitement semblables, 
toutes )es fois que le pollen , renfermé dans les loges de 
1 etamine , a exercé son influence sur le stigmate. Mais 
de quelle nature est cette influence, comment agit>elle 
pour féconder les ovules ? L'état actuel de nos connais- 
sances ne nous a pas encore fourni les moyens de pou-^ 
voir résoudre ces questions. La fécondation est, comme 
toutes les fonctions qui dépendent de Faction vitale , 
couverte d'un voile , que l'homme n'est point encore 
parvenu à soulever ; son mécanisme échappe entière- 
ment à nos moyens d'investigation. Il nous est impos- 
sible de la suivre dans sa marche, et nous ne la con- 
naissons que par les effets qu'elle produit. 

Ici, comme daiis ses autres ouvrages, nous avonà 
lieu d'admirer la prévoyance de la nature et la perfec- 
tion qu elle sait donner aux instrnmens qu'elle emploie. 
lies animaux , doués de la faculté de se mouvoir , pou- 
vant se porter à volonté d'un lieu dans un autre, ont , 
^9 généra], les organes delà génératioit séparés sur 
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deux individus. Le mâle ^ à des époque^ déterminées , 
excité par un sentiment intérieur et particulier , re- 
cherche sa femelle et s'en rapproche. 

Les végétaux, au contraire, privés de cette faculté 
locomotrice, attachés irrévocablement au lieu qui les 
a TU naître , devant y croître et y mourir , ont , en 
général , les deux organes sexuels réunis , non-seule- 
ment: sur la même individu, mats le plus souvent 
encore dans la même fleur. Aussi Thermaphroditisme 
est-il très- commun dans les végétaux. 

Cependant , il en est quelques-uns qui , au premier 
coup*<l*œil , sembleraient ne pas se trouver dans dés 
circonstances aussi favorables , et dans lesquels la fé^ 
4x>ndation paraîtrait avoir été abandonnée , par la 
nature , aux chances du haa^rd ; on voit que je veux 
parlerdès végétaux monoïques et dioïques. Ici, en effet j, 
les deux oignes sexuels sont éloignés Tun de l'autre , 
et souvent à des distances considérables. Mais admi- 
rons encore la nature ^ au lieu de laccuser. Les ani-* 
maux , en effet, ayant la substance fécondante liquide^ 
Torgatie mâle doit agir directement sur l'organe fe- 
melle , pour pouvoir le féconder. Si , dans les végétaux, 
cette substance eût été de même nature que dans les 
animaux , nul doute que la fécondation n'eût pu 
s'opérer dans les plantes monoïques et dioïques. Mais , 
chez eux , le pollen est sous forme d une poussière ^ 
dont les molécules légères et presque imperceptibles ,( 
sont transportées, par l'air atmosphériqneet les vents,^ 
à des distaâces souvent inconcevables. 

Remarquons encore que, le plus souvent , dans Icj^ 
plates monoïques , 1^ fleurs mâles sont situées vers 1% 
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partie supérieure du végétal , en sorte que le pollen , 
en s'échappant des loges de Fanthère, tombe naturelle- 
ment et par son propre poids sur les fleurs femelles , 
placées aii dessous des premières. 

Les fleurs hermaphrodites sont^ sans contredit, celles 
dans lesquelles toutes les circonstances accessoires sont 
les plus favorables à la fécondation. Les deux organes 
sexuels , en effet y se trouvent réunis dans la même 
fleur. Cette fonction commence nécessàiren^ent à sopé- 
rer à Tinstant où les loges de lanthère souvrent pour 
mettre le pollen en liberté. Il est des plantes dans 
lesquelles la déhissence des anthères y et par conséquent 
la fécondation , s opère avant le parfait épanouissement 
de la fleur. Mais dans le plus grand nombre des végé- 
taux j ces phénomènes n'ont lieu qu'après que les 
enveloppes florales se sont ouvertes et épanouies. Dans 
certaines fleurs hermaphrodites, la longueur ou^la 
brièveté des étamines, par rapport au pistil , semblerait 
d'abord un obstacle à la fécondation. Mais comme le 
remarque ingénieusement Linnaeus, quand lesétamines 
sont plus longues que le pi^l > les fleurs sont en gé- 
néral dressées. Elles sont au contraire renversées dans 
celles où les étamines sont plus courtes que le pistil. 
Nous n'avons pas besoin de faire remarquer coÉnbiea 
une semblable disposition est favorable à l'acte de la 
fécondation. Quand les étamines sont aussi longues 
que les pistils, les fleurs sont indistinctement dressées 
ou pendantes. 

Pour favoriser l'émission du pollen et son contact 
avec le stigmate, les organes sexuels d'un grand nom- 
bre de plantes, exécutent des mouvemens très'sensiblei.^ 
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Â répoque delà fécondation , les huit ou dix étamines 
qui composent les fleurs de la nié {ruta grai^eolens ) , 
s'inclinent alternativement vers le stigmate, y déposent 
une partie de leur pollen , se redressent et se déjettent 
ensuite en dehors. 

Les étamines du sparmannia qf ricana , de 1 epine- 
vinette , lorsqu'on les irrite avec la pointe d'une aiguille, 
se resserrent et se rapprochent les unes contre les 
antres. 

Dans plusieurs genres de la famille des Urticées , dans 
la pariétaire, le mûrier à papier, etc., les étamines 
sont infléchies vers le centre de la fleur et au-dessous 
du stigmate. A une certaine époque , elles se redressent 
avec élasticité , comme autant de ressorts, et lancenl 
leur pollen sur l'organe femelle. 

Dans le genre Kalmia y les dix étamines sont situées 
horizontalement au fond de la fleur, en sorte que leurs 
anthères sont renfermés dans autant de petites fos*. 
settès qu'on aperçoit à la base de la corolle. Pour 
opérer la fécondation, chacune des examines se courba 
légèrement sur elle-même , afin de dégager son anthère 
de la petite fossette qui la contient. Elle se redresse 
alors au-dessus du pistil et verse sur lui son pollen. 

Les organes femelles de cfertaines plantes paraissent 
également doués de mouvemens qui dépendent d'une 
irritabilité plus développée pendant la fécondation. 

Ainsi le stigmate de la tulipe et de plusieurs autres 

Liliacées, se'gonfle et parait plus humide à cette époque. 

Les deux lames qui forment le stigmate du mimu/us 

se rapprochent et se resserrent ^ toutes les fois qu'une 
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petite masse de pollen ou un corps étraijger quelcon- 
que vient à les toucher. 

11 paraît même, d après les observations de M. d« 
Lamarck , que plusieurs plantes développent à cette 
époque une chaleur extrêmement manifeste; ainsi | 
dans Y arum itaiicUm, le spadice qui supporte \e$ fleurs , 
développe une assez grande quantité de calorique 
pour qu'elle soit appréciable i la main qui le touche. 

Un grand nombre de plantes aquatiques , telâ que 
les njmphœa^ les "villarsia , les menyanthes ^ etc. , ont 
d abord les boutons de leurs fleurs cachés sous Teau ; 
|)etit à petit oh les voit se rapprocher de k surface^ 
s*y montrer , s'épanouir , et quand la fécondation s'est 
opérée , redescendre au-dessous de Feau pour y mûrir 
leurs fruits» 

Mais cependant la fécondation peut s'opérer dans les 
plantes entièrement submergées. Ainsi, M. Ramond 
a trouvé dans le fond d'un lac des Pyrénées le rnmm* 
culus aquatilis^ recouvert de plusieurs j^eds ^Wu, et 
portant cependant des fleurs et des fruits parfaitement 
Aiurs. La fécondation s'était donc'^opérée au milieu du 
liquide. Mon ami M. Bâtard , auteur de la .flor^ de 
Maineet-LoirC; eutoccasibn deretrouverlamémeplante 
dans une circonstance analogue. Il fit la curieuse remar- 
que, que chaqueâeur, ainsi submergée, contenait, entre 
ses membranes , avant son épanouissement . une certaine 
quantité d'air , et que c'était par l'intermède de ce fluide, 
que la fécondation avait lieu. L'air qu'il trofiva ainsi 
renfermé dans les enveloppes florales , encore closes , 
provenait évidemment de l'eipiration végétale dont 
nous avons précédemment étudié les phénomènes. 
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Cette obsertâliôn^ dont l'exactitude a été' plusieurs 
fois vérifiée depuis cette époque ^ nous explic(ue par- 
faitement le mode de fécondation des plantes submer- 
gées , quand elles sont pourvues d'enveloppes florales. 
Mais il devient iknpossible den faire l'application 
aux végétaul dépourvue dé calice et dé corolle. Tels 
jEfont le ruppia , lé zottera\ le zanichelUa et d'autres 
encore /dont k fécondatîo* s'opère, bien que leurs 
fleurs soient clntièirettient plongées sous l'eau* 
' Mais qiiel est le modè^ d'action du pollen sur le stig- 
itaate P L'opinion la plui générdlenieût répandue parmi 
les botanistes y c'est que chaque grain de pollen repré- 
sente uiie s<Nrte dé petite vésicule remplie d'une 
huile volatile y que l'on régarde comme la véritable 
substance propre i la fécjùndation, Aussitàt que ces 
• grains dé pollen S'éôhappeht des anthères > ils se fixent 
■ sur le stigmate 4 dont la^orfaoe est en général inégale, 
visqueuse ou ioouvene.de poils» Là ils se renflent, se 
gonflent ,. so^rent , la liqqeûif qu'ils Contiennent 
se répand sur le stigtnate , et la iéoondation a lieu. 

Cette explication parait conforme à la nature ^ dans 
le plus grand nombre des cas* Mais il est d autres cii^ 
constances dans lesquelles les phénomènes de la fébon* 
dation ne s'opèrent pas de fe mdme manière. Dans les 
plantes qui vivent constamment submergées , il est 
évident que léS grains poltiniques né viennent pas se 
fixer et se rompre sur le stigmate , et cependant la 
fécondation n'en a pas moins lieu. La surface du stig- 
mate d'un grand nombre de plantes est extrétnement 
lisse, nullement visqueuse; celle du châtaignier est 
dure et coriace : le pollen ne peut ;iullement y ad* 
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hérer. Dans un grand nombre d'Orchidées et d'Apdcy- 
nées, le pollen, au lieu d*o£frir une matière pulvé- 
rulente, composée d'une multitude innombrable de 
molécules fixes et légères ^^ forme une masse entières 
ment solide. L'anthère souvre ; la masse pcdlinique 
ne change nullement de place , reste parfaitement en- 
tière; et la fécondation s^'opère. Or, dans ce cas, le 
le pollen n*a pas quitte i'inliérieur' de Tanthère pour 
aller sur le stigmate TCiisér son fluide fécondant* Par 
' la déhiscence dç lanthère], il s'est trouve simplement 
en contact avec Fair atmosphérîitjue; et cependant la 
plante a été fécondée. ' 

De ces faits, et d'un grand nombre d'autres que nous 
pourrions ajouter encore ici , on peut f je crois , con- 
clure que, pour que la fécbntfatiou s'opère dans lés 
végétaux , il n'est pas toujours imlispensable que le 
pollen soit en contact immédiat avec le stigmate , puis- • 
que nous voyons dans un grand nombre de plantes 
cette fonction avoir îiêu, bien que le pollen n'ait touché 
en aucune manière la surface du stigmate; 

Ne peutK>n pas admettre, dans cette <^0Bstancey 
que la fécondation a été opérée par une espèce d'éma- 
nation particulière , ^e volatilisation de la liqueur 
fécondante , renfermée dans le pollen. C'est donc à cet 
aura poltinaris , à ce principe volatile , émané de la 
substance poUinique, que l'on doit attribuer dans beau- 
coup de végétaux les mêmes fonctions qu'au pollen 
lui-même. 

Il résulte de ce que nous avons dit jusqu'à présent, 
que la fécondation dans les plantes peut s'opérer de 
deux manières .différentes : i^ par contact itnmédiat 
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entre lés graing du pollen et la surface du stigmate ; 
a^ par une sorte à^aurapollinarisy ou d'une émanation 
prticutière de la substance pollinique. 

Dans les plantes iponoïques et dioïques, malgré la 
séparation, et souvent Téloignement des deux sexes, 
la fécondation nen a pas moins lieu. 

L'air, pour les plantes dioîques, est le véhicule qui 
se diarge de transporter, souvent à de grandes distan- 
ces, le pollen ou râf«r/«/7o///AW7m qui doit les féconder. 
Les insectes et les papillons, en volant de fleur en fleur, 
servent aussi à la transmission du pollen. 

Dans les plantes dioiques , on peut opérer artificielle- 
ment la fécondation. Il existait depuis long-temps au 
jardin botanique de Berlin uh individu femelle du cha^ 
mœrops humiUs^ qui, tous les ans, fleurissait, mais ne 
donnait pas de fruits. Gleditsch fit venir, de Carisru, du 
pollen desindividus mâles qui y existaient, le secoua sur 
les fleurs femelles, qui donnèrent des fruits parfaits. Cettf 
expérience fut répétée plusieurs fois. Linnaeus même 
prétend que, non^seulement on peut féconder par ce 
procédé artificiel une seule fleur d une plante, mais qu il 
est même possible de ne féconder qu'une seule loge 
d'un ovaire multiloculaire , en ne mettant le pollen en 
contact qu'avec une des divisions du stigmate. Mais 
cependant il a été prouvé que, bien que le pollen ne 
touchât qu'un seul des lobe^ d'un stigmate , toutes les 
loges de l'ovaire étaient également fécondées. 

L'expérience a encore prouvé que la fécondation , 
dans les plantes dioïques, peut avoir lieu à de^ dis* 
tances souvent fort considérables. Nous possédons un 
grand nombre d'exemples avérés, propres à démontrer 

i5 
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ce fait. On cultivait déjà depuis loiig*temps, au'lardin . 
des Plantes de Paris ^ deux pieds de pistachiers femeltesy 
gui, chaque année, se chargeaient de fleurs, mais ne 
produisaient jamais de fruits. Quel fut lëtonnement 
du célèbre Bernard de Jussieu , quand, une année, 
II vit ces deux arbres nouer et mûrir parfaitement 
leurs fruits? Dès-lors il conjectura qu'il devait exister 
dans Paris, ou aux environs , quelqu individu mâle por- 
tant des fleurs. ILAt des recherches à cet égard, et 
iipprit qu^à la même époque, à la pépinière des Char- 
treux , près le Luxembourg , un pied de pistachier 
mâle avait fleuri. Dans ce cas, comme dans les précé- 
dens , est-ce le pollen ou simplement ïaura pollinarû 
Qui, poité par le vent, sera venu, en traversant par- 
' dessus les édifices d'une partie de Paris, féconder les 
individus femelles. 

Le valUsnèria spiralis , plante dioïque , que j'ai eu 
occasion d'observer abondamment dans le canal de 
Languedoc et les ruisseaux des environs de Beaucàire , 
offre un phénomène des plus admirables à lëpoque de 
la fécondation. Cette plante est attachée au fond de Teau 
et entièrement submergée. Les individus mâles et fe- 
melles naissent pêle-mêle. Les fleurs femelles portées 
sur des pédoncules longs dënviron deux ou trois pieds 
et roulés en spirale ou en tire-bouchon , se présentent 
à la surface de l'eau pour s'épanouir. Les fleurs mâles, 
au contraire , sont renfermées plusieurs ensemble dans 
une spathe membraneuse portée sur un pédoncule très- 
court , lorsqu'arrive le temps de la fécondation , font 
effort* contre cette spathe, la déchirent, se détachent 
de leur support , et de la plante à 'laquelle elles ap- 
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oa^enaient , et viennent à la surface de Teau s*épa- 
nouir et féconder les fleurs femelles. Bientôt celles-ci , 
par le retrait des spirales qui les supportent , redescen« 
dent au-dessous de l'eau , où leurs fruits parviennent à 
une parfaite maturité. 

Mais , quelle que soit b manière dont s'est opérée la 
fécondation, elle annonce toujours son influence par 
des phénomènes visibles et apparens. La fleur, fraiche 
jusqu'alors, et ornée des couleurs les plus vives, ne 
tarde point à perdre son riant coloris , et son éclat 
passager. La corolle se fane ; les pétales se dessèchent et 
tombent. Les étamines, ayant rempli les fonctions pour 
lesquelles la nature les avait créés, éprouvent la même 
dégradation. Le pistil reste bientôt seul au centre de 
h. fleur. Le stigmate et le style étant devenus inu- 
tiles à la plante , tombent également. L ovaire seul ^ 
enfin , persiste , puisque c'est dans son sein que la na- 
ture a déposé , pour y croître et s'y perfectionner , les 
rudimens des générations futures. 

C'est l'ovaire qui , par son développement, doit for- 
mer le fruit. Il n'est pas rare de voir le calice persister 
avec cet organe, et l'accompagner jusqu'à son entière 
maturité. Or, il est à remarquer que cette circonstance 
a lieu, principalement, quand le calice est monosé» 
pale : si l'ovaire est infère ou pariétal , le calice alors 
persiste nécessairement , puisqu'il lui est intimement 
uni. 

Dans Yaikekenge ( physalis alkekengi) , le calice supi 
vit à la fécondation, et forme une coque vésiculeuse , 
dans laquelle le fruit se trouve contenu. Dans les nar- 
cisses , les pommiers , les poirierS; en un mot , toutes 

i5. 
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les planter à ovaire infère ou pariétal, le calice persis* 
tant forme la paroi la plus esterieure du fruit. 

Peu de temps après que la Cécoiidation a eu lieu , 
Tovaire commence à s'siceroitre ; les otmles qu'il ren- 
ferme, d'abord d'une substance aqueuse, et en quelque 
sorte inorganique , acquièrent petit à peut pkis de con- 
sistance; la partie qui doit c^nscituer la graine parfaite, 
c'est-à-dire l'embryon, se développe successivement; 
toutes ses parties se prononcent , et bientôt l'ovaire à 
acquis tous les caractères propres à constitnei' un fruit. 
Nous terminons ici tout ce qui a rapport à la fleur, 
proprement dite, considérée dans son ensemble et 
dans les différentes parties qui la composent. Avant de 
passer au fruit , il nous reste à faire connaître un or- 
gane accessoire de la fleur, qui manque quelquefois, 
mais qui, lorsqu'il triste, joue le plus grand rôle dans 
la coordination des plantes en familles natureUes. Cet 
organe est le disque. Nous nous occuperons ensuite de 
Yinsertion , c'est-à-dire de la position respective des 
diverses parties de ta fleur, et principalement de sor- 
ganes sexuels. Ces deux sujets étant le^ points lés plus 
difficiles de k botanique descriptive et fondamentale, 
et se rattachant aux idées les plus philosophiques de la 
science, mon père a bien voulu se charger de les rédiger. 
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CHAPITRE XL 
DU i^ffiQUE ( Discus). 



( Nota. Je conseille aax personnes qui s'occnpent pour la première 
foi« de botaniqne, de ne pas lire d*abord Ue deaj: eluipitvts «nirans , 
et de ny revenir que plos tard, qaa»dils se seiput Jbien ^miUéria^s 
avec toatef les antres parties de la Botanique. ) 



Le Disque est une partie interne de certaines fleurs , 
où , malgré sa petitesse ordinaire , elle joue yxn rôle im- 
portant. £n effet, le disque est généralemenjt constant, 
i^ dans son absence ou sa présence ; 2^ dans sa pp^ition 
et sa structure; 3° dans sa relation aVec l'insertion. 
Nous allons donc le considérer sous ces trois points de 
Tue , etprowrer par là, de quelle utilité il peut être .dans 
la coordination naturelle des plantes , et , par consé- 
quent, dans leur distinction. 

i«. Son absence ou sa présence. 

L'examen le plus attentif de la fleur d une planté y 
ayant démontré labsence du disque, on peut être 
assuré que cette plante appartient à un.^enre, dont 
toutes les espèces sont dépourvues de cet organe, et 
que ce genre se rattache à une d^ familles qui en 
sont ordinairement privées. Le même raisonnement 
est applicable, au cas de la présence de cet organe. Or, 
sa présence est indiquée, i® par un ou plusieurs tn- 
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bercules charnus portant l'ovaire, ou saillant autour 
, de kii ; 2^ par une substance charnue , épaississant la 
partie indivise du calice ; i^ lorsque les premiers ou la 
seconde se trouvent sur ou au-dessus de l'ovaire infère. 
Ceci va être ëclairci et développé par le paragraphe 
suivant. 

à 

2^. Sa position et sa structure. 

La position du disque varie en raison de la connexion 
}iulle, partielle ou totale de l'ovaire , avec le tube du 
calice* 

Dans les fleurs dont l'ovaire est complètement libre, 
on peut observer cinq sortes principales de disque , 
savoir : i^ le podogyne; 2® le pleurogyne ^ 3** le péri- 
gyne^ i^ le épq>ode; 5® lepénphore. 

Mais, l'ovaire étant infère, le disque prend le nom 
de 6® épigyné. 

I ^. Lepodogrne (podogjnium) est une saillie ^arnue 
et solide, qui, distincte de la substance du pédoncule 
et du calice» sert de support ou de pied à Tovaire. Il 
offre deux variétés remarquables : le continu et le ^/s- 
tinct. 

Lepodogrne continu est celui qui, étant de la largeur 
de labasedel'ovaire^ ne s'en distingue que difficilement 
et seulement par une certaine diversité de couleur, ou de 
tissu. Exemples : les Convolvulacées, les Solànées, la 
plupart des Personnees, etc. Lepodog/ne distinct se re- 
connaît , en ce que la différence de sa couleur et de sont 
tissu est très-tranchée , et que son contour forme un an- 
neau saillant, ou offre des angles, des éminences , des 
sinuosités que Tovaire n'a point; il devient encore plus 
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de la base de Tovaire, ou quil forme une concavité, 
emboîtant celui-ci. Exemples : les E&icées, les Vihi- 
FEREs, les Rdtagkes, les Labiées, les BoeraginbIss, etc. 
a*'. Le pleurogjne ( pleurogynium ) consiste en un 
ou plusieurs tubercules , qui , s'élevant du même lieu 
que Fovaire, le pressent latéralement. Exemple: la 
pervenche y etc. 

3^. hepéngyne (perigynium) sera plus facilement et 
plus clairement cai^ctérisé par Texposition desesmodifi- 
cations, que par une simple définition. Il est générale- 
ment formé par une substance ordinairement jaunâtre , 
épanchée avec adhérence et épaississement su^la partie* 
indivise du calice. Si celui-ci est étalé , plane ou seu> 
lement concave , elle s*y étend orbiculairement , et se 
termine par un contour légèrement protubérant , quF 
la distingue du reste de la partie interne. Exemples : 
quelques, PiOSAciES 9 plusieurs Rhamnbes, entre autres 
\e jujubier,^ etc. Lorsque le calice est tubuié, elle ea. 
revêt ordinairement tout le tube, et se termine comme 
ci-dessus, plus ou moins près des. incisions du bord. 
Exemples: Â^rn/aria et autres Sglé'ranthéss, plusieurs^ 
Rosacées , beaucoup de Rhamnéss, etc. Quelquefois 
aussi cette substance , à peine distincte sur la paroi du 
tube 9 s'épaissit vers la gorge de celui-ci, de manière, 
à lobstruer et à n'y laisser: qu'un petit orifice pour le 
passage du style simple ou muhiple. Exemptes : Yelœa*^ 
gnus , les Sanguisoebé^bs , le rosier ^ Yaigtemùine ^^^etc. 

4*^. \lépipùde ( epipodium ) j un ou plusieurs tuber-t^ 
cules distincts , n'ayant aucune connexion immédiate ^ 
$Qit av^ ïovaire, soit avec le ealice, et naissant ea 
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dedans<le celui-ci y sur le sommet du pédoncule, cons** 
titillât cette sorte de disque. Exemples : les GacctriRÊs, 
les (?APPARiD££s , etc 

5".. Le Périphore ( périphoriuro ) , corps obamu , dé 
nature très-distincte de celle de l'ovaire, élevant celui- 
ci au-dessus du fond du calice , et portant les pépies 
et les étaraines adnés longitudinalement par léuri 
bases à sa surface externe. Exemple : les vrais Ca^yo-a 
FHTLLÉEs. Si Ics étaoïines ilipnquent ^ comme dans les 
fleurs femelles du genre otites ; il ne porte alors quô 
les pétales. ^ ' 

Cette sorte de disque a qmelqt^ affinité avec certains 
podogynes. 

6^. Vépigj-ne ( epigynium ) , lorsque l'ovaire est par-* 
tiellemept ou totalement inféré , comme il fait eof p9 
alors par toute sa périphérie avec le tube du calîcê y' 
la sg}>stance y propre à former un disque , est âéces^ 
sairement forcée de s élever Jusqu au point oii cesse li^ 
connexion ^e ces deux organes , et raiiement plus haut.' 
Bans le cas d'inférité partielle y il forme une" sortii 
de bourrelet ou une saillie quelconque^ située, soit 
au point de jonction de lovaire et du calice ^ comtne 
dans quelques Rubiage^es, certaines saxj^ages*^ soit 
au-dessus, plus ou moins près des incisions du limbe 
du calice, comme dans plusieurs M£LAST0iti£S , etc. 
L*inférité étant totale, le disque vaHable dam sa forme 
ou sa structure , repose sur le s<»nmet dé l'ovaire; 
Exemples: les Rubiacejbs, les Om BsiiLiFinfis , la plu- 
part d^sÛNAGRAiRES,, etc» : très* rarement sa-subslance , 
comme entraînée par le prolongement du tube du 
calice au-dessus de l'ovaire , ne se manifeste que vers , 
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VoriHce de ce tube, par une certaine protubérance 
pafriëtale. Exemple : le genre cenothera\ et (juelques 
autres de la même famille,. 

Z"". Sa relation a^ec l Insertion. 

Le disque, quel quil soic^ détermine presque tou-* 
jouri y par le contour dé sk base oti lé terme de son 
adhésion au calice, lelieu'dé Vinseftion dès étamines, 
des pétales et de la corolle stâminifèré. Il peut donc 
être d'un grand secours , pour faire reconnaître Tin- 
sertion de ces organes , après leur chute. Quelquçs 
exceptions, fournies par troi^ ou quatre familles de 
plantes , ne doivent point trouver place dans un ou- 
•vrage élémentaire. 

Ce paragraphe recevra uii plus grand développement 
dans l'article insertion. 



CHAPITRE XII. 

DE l'iwsertioit (Insertîo) . ^ 

Le mot mseriion employé senï,c«M>à*dîre fani 
désignatioti de partie , ne se rapporte qtfàii* orgbnfeà 
sexuels et à la corolle. Ainsi , lorsqu^h;^ i^ue telle 
plante ou telle femille diffère de tetté antre par Tm-t 
serthn^ on sous^niiend - le nom des 0rgaWé5^''% 

Vinsetiion d*une étamine est< lerpres^ion 'du lieu 
de son origine outle sa distinction tfavee la partie 
qui la' porte« Si letamtne fiait brusqiSieî4iént , le point 
d*insertion est le même que celui d origine ; mais si 
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une portion inférieure de 1 etamine adhère à la paroi 
interne du calice ou de la corolle , le point d'iasertion 
est celui où 1 etamine commence à se dégager ou à se 
distinguer de loi^^ane auquel elle adhère. 

On distingue Xinsertion en absolue ou propre , et en 
relative, 

La première indique la position particulière des 
étamines ou de la corolle , abstraction faite du pistil. 
On dit dans ce sens, étomines insérées au bas, au 
milieu , etc. du calice ou de la corolle. 

La considération de Tin^ertion est nécessairement . 
absolue dans les fleurs unisexées. Je reviendrai sur ce 
sujet , après avoir traité de Y insertion relative. 

L'insertion relative énonce la position des étamines, 
des pétales ou de la corolle staminifère, relativement 
à lovaire. On a établi depuis long-temps trois sortes 
d'insertions relatives: \ hjrpogy nique ^ X^périgynique et 
Yépigynique. Étudions -les successivement dans leur 
application et leur vîiriation. 

i^. Insertion hypogyniquer: elle suppose toujours 
un ovaire libre. 

Lorsque celui-ci est fixé sans podogyne ou par sa 
base n^éme au fond de la fleur, et que lés étaminesV 
les pétales ou la corolle staminifère y ont leur point 
d'insertion en contact avec cette base , cette insertion 
est XhypogrniqueimmédUae. Exemples : les Cyperagées, 

les TiLIACÉES , les CiSTEES) IcS TttSACEES, IcS OxALL- 

PEBs , les Jasminées, etc. 

Quelques familles, telles que les Renong^lacées , 
les JIagi<ioliagéss, les Anonees, etc., offrent une 
variél;é remarquable île l'insertion hypogynique sans 
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disque. Les étamines sont insérées à un axe ou une 
protubérance remarquable, dont la partie supérieure 
devient le réceptacle commun de plusieurs pistils. 
Comme ce réceptacle a été nommé pofyp/iore , on pour- 
rait désigner cette insertion par Tépithète de poif- 
phorique. 

Une seconde variété, fort rare, de l'insertion hypa- 
gynique sans disque, est celle qui a lieu sur la circon- 
férence de lovaire même : elle a re^u la dénomination 
âepleurogjrnique. Exemple : \tnjrmphcea et \epamassia. 
L'existence d un podogyne ou d un pleurogyne indi- 
que toujours une insertion hjpogjrnique; mais, comme 
les organes auxquels elle se rapporte , sont séparés de 
la base propre de l'ovaire par l'interposition d'un dis- 
que, elle devient nécessairement médiate. 

L'insertion bypogynique médiate peut être distin- 
guée en cinq variétés principales :péridiscale^phurodi> 
ca/âj épidiseale^ épipodique ^ périphorique. 

L'insertion péridiscale est celle qui se fait immédia- 
tement au pourtour du disque, de manière que la base. 
ou le point d'origine des étamines ou de la corolle 
stamnifère est simplement en contact avec celle du 
disque ; et que les pétales, s'il y en a, touchent égale- 
ment celui-ci, on bien sont contigus aux étamines 
qui leur correspondent. Cette variété est très-ordi- 
naire et la plus commune de toutes. Exemple : presque 
toutes les familles Monopetalebs , les Yiniferes, les 
CiTRÉES , les Méliacees , les Terébintacées , etc. 

Les étamines fixées, sans décùrrence, à la face ex- 
terne ou latérale de la substance même du disque, 
caractérisent Yinsertionpleurodiscale, Elle présente deux 
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modiâcations , par rapport aux pétales, qui sont attk* 
chés , tantôt au disque , comme les étamines , tantôt 
sous celui • ci. On désignerait assez bien la première 
modiiScation par le mot cofy&nctwe , et la seconde 
par celui disjonctive. On peut observer lune et lautue 
dans la famille des Rutagées , et la seconde dans le^ 
SiMAUOtFsiES , le BalaaUes ou Âlpinia^ etc. 

Lorsque les étamines sont attachées sur Taire supé- 
rieure ou terminale du disque, soit en dedans de son 
bord ou plus ou moins près du centre de son sommet 
portant lovaire ^ l'insertion est dite épidiscale. 

Elle eilsimpUf si la fleur est «pétalée, et hétéroclite y 
si la corolle^xiste j alor&oell«-d , toujours polypétale, 
est insérée sous le «U^ue, qui se trouve interposé de 
toute son épaisseur entre les pétales et les étamiiies. Le 
réséda^ les Elaeocaapess ^ les Aceri^nsks, les Sapin- 
pÉBs, etc., peuvent être doanées pour exemples de 
cette singulière insertion, 

La définition que j'ai donnée édVéf^de et du péri^ 
phore^ peut suffire pour faire connaître les deux sortes 
d'insertions qui leur correspondent., savoir Yqnpodique 
et la périphorique, 

a®. Irisation périgf nique. L'ovaire , soit simple, soit 
inultiple , doit être complètement libre, ou simplement 
pariétal , c'est-à-dire , fixé ou adné à la paroi interne 
du tube du calice. Les fleurs offrant t^ette insertion, 
sont ou apéta^ées ou polypétalées. Elle est toujours 
nécessitée par la présence d'un périgyne; mais elle 
peut avoir lieu sans celui-ci , et «fie exclut ordinaire- 
\nent toute autre espèce de disque. 

L^ étamines insérées au calice , à une distance pliur 
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ou moins notable du centre de son fond , caractérisent 
essentiellement Yinsgrtian périgynique. Elle présente 
plusieurs variétés^ dont les principales pourraient être 
désignées provisoirement par les mots : i^ péricen" 
trique^ 2^ pariétale > 3*^ péristomique , 4^ hypersto^ 
mique, La première se distingue en ce que la partie 
indivise du calice étant plane ou seulement concave , 
l^ étamines paraissent disposées autour de son centre. 
Exemples : les Polygouees , plusieurs Rosacées et 
Rhamnbbs ) etc. Le calice manifestement tubulé et les 
étamines attachées a|i tube , soit près de sa base , comme 
dans beaucoup de Papilionacxss , soit plus haut, 
comme dans la plupart des Thtmxlébs, caractérisent la 
seconde vtriété. Quelques Rosacébs, les Sajiguisorbées, 
ceruines Rhamvbbs^ ayant les étamines insérées â lori- 
6ce du tube du calice, sont des exemples de la troi« 
sième* La quafrième , ayant pour signe ladnexion des 
étamines au-dessus de Forifioe du tube , et par consé- 
quent, au limbe du calice, est fort rare. Exemple : 
V^tœagnus. 

3^. Insertion épigymque, L*inférité partielle ou 
totale de lovaire. est le signe essentiel de Tinsertion 
épigynique. Sans l'admission de ce principe , il est im- 
possible de la différencier de la périgynique, et quel- 
quefois même de rhypogyniquë. L'insertion épigynique 
des étamines ou de la corolle staminifère, peut se faire 
de quatre manières, qui établissent autant de variétés : 
1. commissurale 'j 2^ calicule; Z^ périsijrtique\ 4^ hyper- 
stj-lique. Dans la première, les étamines ou la corolle 
staminifère sont fixés au point où Tovaire , seulement 
en partie infère, commence à se distinguer du calice. 
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Exemples: le samolus^ qudques Rubiacébs , etc. Les 
étamines et les pétales , si ceux-ci existent, insé- 
rés au calice , plus haut que le pçint de jonction de 
celui-ci avec lovaire partiellement infère , donnent la 
deuxième variété. Exemples : la tubéreuse , Yaletris , 
quelques Broméliacses, beaucoup de Melasto- 
MEES , etc» La troisième variété a pour signe caracté- 
ristique les étamines , ou la corolle staminifère, insé- 
rées au sommet même de Tovaire , totalement infère. 
On lui reconnaît trois modifications principales : i^ le 
défaut de disque permet aux étamines d'être fixées im- 
médiatenient sur le sommet de Fovaire, comme dans 
la plupart des Monocottlédon^sS) etc. ; 2^ dans le 
cas où un épigyne circonscrit le sommet-de lovaire , 
les étamines sont nécessairement distantes di^ point 
d origine du style , comme daps beaucoup d*0NA6RAi- 
REs; ou bien lëpigjne, saillant sur le sommet même 
de lovaire, et environnant immédiatement la base du 
style ou lui servant de support, se trouve interposé 
entre les étamines ou la corolle staminifère et le style. 
Exemples : les Bucidees , les Rubiacees , les Ombel- 
LiFERESy etc.; 3^ dans certaines familles, telles que 
les Stnanthérées , les Boopidees , etc. , la corolle est 
ad née par sa base à Fépigyne, et fait corps avec lui, 
ensorte que celui-ci porte toutàlafois le style et la co- 
rolle , et qu'il établit leur continuité avec le sommet 
de lovaire. La quatrième variété , nommée Hypersty* 
lique^ se rencontre dans les fleurs apétalées ou poly- 
pétalées, dontles étamines sont insérées manifestement 
au-dessus du sommet de lovaire, complètement infère, 
ou plus rarement loin de la base du style , sur un éva- 
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jfiément ou une dilatation du calice. Exemples' : Heli^ 
OQfda , Narcissus et autres genres voisins ; Œnothera , 
Fuchsia ; les Thésiacées j etc. 

Obs. Dans quelques ouvrages, où la distribution des 
plantes est fondée sur les insertions , on a admis Tin- 
sertion péiùgynique avec inférité de 1 ovaire. Cette con- 
fusion de deux sortes dlnsertions en une seule , n'a 
pas peu contribué au jugement défavorable que plu* 
sieurs botanistes ont prononcé contre lusage de ce 
moyen de classification. Mais y heureusement pour la 
science y la nature repousse ce jugement , dont les ma- 
tériaux ont été puisés dans les livres , et non pas dans 
la contemplation de ses productions végétales. Le titre 
de cet ouvrage, et son impression déjà avancée, ne me 
permettant pas de développer convenablement cette 
dernière assertion , je me bornerai à quelques remar^^ 
ques propres à en faire pressentir la vérité. 

La famille des Musagébs est tme de celles où rinser« 
tion épigynique a été le plus généralement reconnue. 
£n effet, leurs étamines sont fixées immédiatement sur 
le sommet de l'ovaire, dont la substance parait comme 
continue avec celle des filets. Cependant, dans le genre 
Héliconia^ qui en fait partie , ces mêmes organes sont 
insérés au tube du calice, notablement au-dessus du 
lieu que je viens d'indiquer. Mais, dans tous les genres 
de cette famille y l'ovaire est complètement infère. On 
peut faire la même observation dans plusieurs autres 
familles Ëndorhizes ou Monocotylédonées. 

Parmi les Apétalées , dites périgyniques , oh trouve 
les Thbsiacees , qui sont pourvues d un épigyne , le 
plus 30uvent sinueux ou lobé à son contour. La sub- 
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stance de ce disque, en s'ëte»dant loin du point d'ori* 
gioe du fttyle, reppusse Tinsertion des étamiiies sur le 
calice^ et la fait ainsi ressembler à la périgyniqne. Mais 
tous les genres de cette famille ont 1 OTaire totalement 
infère. 

lies OniiGRÂiRSSy mises an nombre des poljpëtolées 
p^igyniqueS) récusent encore plus manifestement cette 
coordination. Elles ont un épigyne qui simille, tantôt 
un podogyne, comité dans le eircctay ïepUobiuki j etc.; 
tantôt un périgyne^ comme dans \e fuchsia j Yœno* 
theruy etc. I<e disque n'a donc pu motiver ici la péri- 
gynie. Pour plus, de clarté, comparons entreux trois 
genres sçulemeftt de cette Camille. Lejussiœa et Vœno^ 
i/iefa ont une telle ressemblance, même par leur pott, 
que le premier ne diCfère esseaiiellement du second , 
qu'en ce que celui-ci a le tube du calice singulièrement 
prolongé aurdessus de loTaire, tandis que dans l'autre , 
ce tube n excède nullement cet organe. L'insertion 
des élamifies et des pétales se fait, dans le premier , 
sur le contour idu sommet de lovaire ; et dans le se- 
cond , beaucoup au-dessus de celui-ci et à Torifice du 
tube prolongé. Le eircœa a le tube du calice brusque- 
ment rétréci au - dessus de lovaire et formant un 
prolongement analogue à oelui de Vœnothera. Mais 
ce prolongement y au lieu d'être fistuleux pour le 
libre trajet du style, est entièrement solide; il porte 
sjtfr son sommet un épigyne cylindrique ^ sur lequel le 
style est implanté, et qui a les étaraioes et les pétales 
insérés immédiatement au pourtour de sa base. Le 
eircœa est donc intermédiaire entre Xejussiœa et Ycèno- 
thera , et il démontre que l'insertion, au haut du tube 
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de fce cîerhier, h'est qu'titie niodificatibh de Vëpîgy- 
nique. Tous les getué^ de c^tte famille ont aussi uu 
ovaire complètement infère. 

Il résuHe des observations qaî précèdent : i^ que lé 
point d'attache dès étaminés au calice ne suffit pas 
pour établir ïteut périgyhie ; a^ que l'insertion épigy- 
îiiqtie peut offrir dies modifications analogues à cielles 
•le la pé'îgynique ; 3*^ que Finférité de lovaîre est le 
signe le plus clair, 1^ plus sûr et même te seul» pour 
les distinguer lune de l'autre. 

L'inférité partielle de Tôvaire se rehcontre seule 
dans quelques familles, telles ^ne les Cunoi^iacebs, 
lesBRtJiviAcéss, etc. Mais, dans plusieurs, entr'autres 
les HtTSiÂcifis» les Mitaïbës, etc. , on ta trouve unie à 
rinférhé totale; et, dans ce cas, cette dernière est or- 
dinairement aelte qui domine. La famille desMÉLASTO- 
MBkSf'etpeut-étf^equélqU'autre, réunit tous les degrés 
d'inférité. Il parait donc convenable de ranger dans la 
mêUié catégorie, sous le rapport de Hn^èrtion, To- 
vaire en pârtte infète et celui qui Test entièrement. 

Je reviens Maintenant i Yinsèrtion absolue, observée 
dans les ptantes à sexes diclines. 

Jusqu'à présent ces plantes ont paru se soustraire à 
k loi des insertions relatives; et si la plupart deo- 
tr elles ont été néaUmoins classées "^ans la heurter, ce 
fut moins Tirii^rtion que d'autres considérations , qui 
guida les ckssaficateurs. ComfUie elles ont servi de pré- 
texte pùur'^er l'universalité de cette loi, et que beau* 
c%>up de genres ne lui sont pas encore soumis, il est 
e&trémefment utile de chercher, dans les fleurs uni- 
sexées, les signes propres à rattacher chaque insertion 

le 
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absolue à 6on analogue parmi les relatives. Je vais tracer 
ici utie légère esquisse des observations à faire pour 
parvenir à ce bût. 

Chaque étamine des Aroidees est une fleur niàle , 
et chaque pistil une fleur femelle : comme lune et 
l'autre sont fixées immédiateiàent au même support , 
et quelles ne sont circonscrites, par aucun calice 
propre , Tins^rtion des étamines ne peut se rapporter 
^uà rhypogynique. 

La fleur mâle de la mercuriale^ privée de disque , a 
les étamines fixées au centre du fond du calice; de 
sorte que, si on y plaçait un pistil, même fort étroit , 
il presserait les bases des filets ; leur insertion répond 
donc à rhypogynique immédiate. Plusieurs genres des 
EupHORBiAGEES out dçs étamincs monadelphes , dont 
la réunion ou le synème occupe le centre même du 
calice. Dès-lors, soit qu'il y ait disque ou non, leur 
insertion doit aussi être censée bypogynique. Le buis 
porte, au centre du calice mâle, un tubercule charnu; 
de quelque nature que soit celui-ci, puisqu'il occupe 
la place du pistil et que les étamines ont leurs bases 
en contact avec la sienne , leur insertion doit être aussi 
considérée comme bypogynique. 

Les fleurs mâles des Sapindébs ont un disque ana- 
logue au podogyne, et au centre duquel les étamines 
sont attachées ; on peut donc reconnaître ici l'insertion 
périgynique épidiscale. Quelques genres de cette fa- 
mille et de plusieurs autres, ont, dans leurs fleurs fe- 
melles, des étamines imparfaites, qui en désignent 
Tinsertion sans le secours des fleurs mâles. Un rudi> 
ment d'ovaire ou de pistil , placé au centre de certaines 
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fleurs mâles | est aussi un bon indicateur de Tinser- 
tion. 

L'examen des fleurs mâles du genre llex fait voir) 
que les ëtamines et la corolle touchent par leurs bases 
le contour d'un disque analogue au podogyne ; ce qui 
démontre une insertion hypogynique, et par consé- 
quent Tëloignement de ce genre des Rhamneés. 

Les véritables espèces de Rkamnus sont dioïques : 
les éumines et les pétales, attachés au haut du tube du 
calice y pourraient fournir une indication suffisante 
de Vinsertion périgynique,Tariété péristomique. Mais, 
elle est prouvée, dans les fleurs mâles,par la présence d'un 
rudiment de pistil au fond du calice ; et dans les femelles, 
par Texistence d ëtamines impar£siites. 

Les étamines des fleurs mâles àii chans^rey An hou^ 
blorij etc. , sont insérées à une certaine distance du fond 
du caliee, qui est dénué de disque et de rudiment de 
pistil : dès que Vinsertion se fait près des incisions du 
calice manifestement monophylle^ elle se rapporte à la 
périgynîque. 

Dans tous ces exemples , que je crois inutile démul- 
tiplier y l'ovaire est libre. Ce n'est cependant que par un 
long exercice dans l'analyse , qu'on peut le préjuger 
tel à l'inspectiom seule des fleurs purement mâles. Car, 
quoique je recherche depuis long-temps, dans ces fleurs^ 
des indices certains de la liberté ou de l'inférité de 
l'ovaire , je n'ai encore obtenu que des renseignemens 
qui me sont utiles, mais qui sont insuffîsans pour établir, 
à cet égard, des règles générales. Il suit de là, que, le 
plus souvent, la connaissance de la fleur mâle et celle de 
la femelle sont réciproquement nécessaires , pour déler- 

i6. 
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miner 9vec certitude Tinsertion relative des deux sexes. 
Cependant , la fleur îemelle à ovaire infère suffit seule 
pour la déclarer ëpigynique. 

Remarque. Cet i^perçu sur le disque et Vimertion , 
rédigé un peu à la hâte , ^ulement de mémoire et pour 
satisfaire à la demande 4^ moi\fiU, est bien loin de la 
perfection que ce sujet, aussi difficile qu'important, mé- 
ritera d'atteindre. Mais, cette perfection ne saurai^ 
glières résulter qi;ue.des e£forts réunis de plusieurs ob« 
servateurs. C'est donc pour exciter et éclairer le zèle dé 
quelques jeunes botanistes, que j'ai cru devoir profiter 
de la publication de cet ouvrage, polir y placer une 
esquisse d'une partie trop négligée de la Botanique fon- 
damentale. 
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SECONDi: SÇÇTION. 

DU FRUIT OU DES ORGAlfES OB LA FRUCTIFIGATIOlf 
PROPREMENT DITS. 

XiA fécondation s'^t opérée , les enveloppes florales 
se sont fanées e^t détraites , les étamines sotit tombées ^ 
lesti^mat<) et le style ont abandonné lovaire^ qui seul 
a reçu, par Tinfluence.de cette fonction, une vie nou» 
velle qu'il doit parcourir. Cette noutelle époque du 
Yégéta^ commence, depats Yin^tant où ToTâiré a été 
féçQndé , et finit jusqu'à celui de là disséininatiorf des 
graines. On lui a donn^ le nom de Fmcttftcàtion. 

hejruiù n'est donc que lovaîre fécondé et adcru. 
Il ae compose essentiellement de dèusi^ parties ; savoir: 
le péricarpe et hi graine. 

^ ' ' ' 

CHAPITRE PBEMIER. 

pu PÉRIC4RPE. 

Le péricarpe est cette partie d'un fruit mûr ^% 
parfait , formée par les parois m^me de lovaire fécondé ^ 
contenant dans son intérieur une ou plusieurs graipe^ 
Cest lui qui détermine la foripe du fruit. 

Le péricarpe existe constamment. Mais quelquefois 
il est si mince , qu'on le distingue ay^c jpçine de U 
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graine, dans le fruit mùr. Dans ce cas on avait 
cru qu il n'existait pas , et. on disait que les graines - 
étaient nues , comme dans les Laiiées , les OmhelUferes , 
les Synanthérées ^ etc. Mais il est prouvé aujourd'hui 
qn il n'y a pas de graines nues , et que le péricarpe ne 
manque jamais. 

Il offre ordinairement sur un des points de sa surface 
extérieure, le plus souvent vers la partie la plus élevée , 
les restes du style ou du stigmate ; lesquels indiquent 
le sommet organique du péricarpe , et par conséquent 
éafruit. 

. lue péricarpe en to\x]Q\xT$ formé de trois parties; sa- 
voir: i^ d'une membrane extérieure , mince, sorte 
d'épiderme , qui détermine sa forme et le reco^vre 
extérieurement \ on l'appelle épicarpe.^ ù? d'une autre 
membrane intérieure qui revêt su cavité séminiCère^ 
elle a reçu le nom d! endocarpe; 3^ entre oe& deux 
membranes se trouve une partie parencbymateuse et 
charnue, qu'on appelle sarcocarpe. Ces trois parties 
réunies et soudées intimement , cons^tuent \epericarpe. , 
Lorsque l'ovaire est infère , c'est-à-dire , toutes les 
fois qu'il est confondu avec le tube du, calice , Yépicarpe 
est formé par le tube même du calice , dont le paren- 
chyme se confond avec celui du sarcocarpe. Dans ce 
cas, il est toujours facile de reconnaître l'origine de 
Tépicarpe , car à sa partie supérieure il doit offrir , 
à une distance variable du point d'origine, du style 
et du stigmate, un rebord plus ou moins saillant, formé 
par les restes du limbe caliciiial, qui s'est détruit après 
la fécondation. 
Le sarcocarpe est la partie parenchymatquse danft 
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laquelle circulent tous les vaisseaux du fruit. II est 
extrêmement développé dans les fruits charnus, tels 
que les pêches , les pommes , les melons , les poti- 
rons , etc. En effet , toute la chair de ces fruits , que 
nous mangeons , est formée par le sarcocarpe. 

U endocarpe^ ou membrane pariétale, interne du 
fruit , est celle qui définit sa cavité séminifère. Piresque, 
toujours il est mince et membraneux. Mais il arrive 
quelquefois qu'il est épaissi extérieurement par une 
portion plus ou moins grande du sarcocarpe. Quanct 
cette partie du sarcocarpe devient dure et osseuse , elle 
enveloppe la graine, et constitue ce que l'en appelle 
une noix ou nojraUy quand il n'y a qu'une seule graine 
dans le fruif ; et des nucules , quand il y en a plusieurs. 

Lorsque le péricarpe est sec et mince , il semblerait 
au premier abord que le sarcocarpe n'existe point. Nul 
doute que si l'on devait toujours entendre , par ce 
mot, une partie épaisse, charnue et succulente , il ne 
manquât fort souvent. Mais le caractère propre et dis- 
tinctif du sarcocarpe est d'être le corps vraiment vas* 
culaire du péricarpe , c est-à-dire formé par les vais- 
seaux qui nourrissent le fruit tout entier ; or ^ comme 
\e péricarpe en contient toujours , le sarcocarpe existe 
donc constamment; mais quelquefob il est réduit à une 
très-petite épaisseur, lorsque le fruit étant parvenu à 
sa parfaite maturité, s'est déjà desséché. Cependant si 
l'on examine le péricarpe avec attention, on verra ^ 
entre Xépicarpe et X endocarpe ^ des vaisseaux rompus 
qui servaient à les unir l'un à l'autre, et qui sont les 
v^tiges àxL sarcocarpe. Car, comme cette partie est tou- 
jours abreuvée de sucs aqueux avant la maturité du. 
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fruit, le fluide quelle renferme s étant ^vaporé^ elki 
semble avoir disparu et ne plus» çxbt/er. 

La cavité intériçure A\x péricarpe^y op ceUç qui ren- 
ferme les graines, peiil être simple i clans ce ca^ , la 
péricarpe est dit unilocufaire ( pçric^rfiu^ uniloculace ) 
ou à un0 seule loge ; co^mç par exeipple dans le 
'ÇdiyQl(^paver sonyiifarUiiny Daupr^fois il y a un nom-i 
bre plus ou moins considérabjiç 4e log^ ou cavités 
partielles ; de là les noms de bUoçulaif.e^ trihcuhir^\ 
quînquéifoculairç , multiloçidaire , donné^ au pçricarpe , 
suivant qu'il préae^te deui^ , troijS) cinq^ cmi un grancV 
nombre de loges distinctes. 

Les loges d'un péf'icarpe SQn% séj^^xéfi& les luies desr 
autres , par a^t^nt de l^n^es ver^çal^ (|ui prennent' kt 
nom de cloisons ( (Jissiep^meçt^ )• 

Toutes les vëritabJies croisons ^'oQtqu une seule ma« 
nière de se foi^nier : Y^Fiefocarp^ $§ prolonge dans )'ki« 
terieure de la cavité périç^piçnne , sous forme <|e deux 
processus la.melleip^, ^àp^és Vnn à Tautre, et r4unis 
ensemble pai: nn pro^ogng^ipeat ordinairenaent fort 
mince du saroopo/rpe. Tel ^% le mode de formation 
de toutes les cloisons vraies. Celles qui ne seraient pas 
formées de cette manière, dpiyeci.l être considéçéçs 
comme dejausses cloisons. 

Il arrive quelquefois , da^ns cerXa^ines c&>isonsiy queïa' 
partie parehchymateuse d^ ^a^c^carpùy qui unit Ips 
deux fi^uillet^ de Xendoçai^p^e y se dessèche ; alors ces 
deux lames se ^ff^oudent ^ ' ç'éciartent sensiblement 
lune de l'autre y en sorfe qu'elles paraissent au, premiei: 
coup-d'œil augmenter le pqmVre deslo^ du péricarpe. 
Mais on reconnaîtra facilement cette désunion , eit ce 
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que les deux feuillet^ dç) Yendocarpe of&ircHfit pu de 
}evLTS côtés psirsemé de vaissa^ux rompus. 

OutrQ leàjr modç d'oxigiae ^l dae Cofmation , un autre 
caractère disfinctif des cloisons vraies^ cest qu'elles 
alternent comtfiL^m^nt dvec Us stigmates ou leurs di* 
Tisiops. 

CertaiOiS ficui^ , au^ contraire , présentent iefamsês 
cloisons daps lew cayita intérieure. Tels sont ceux de 
quelques Crucifères , de beaucoup de CucurbUacées , etc. 
On distingi^era les fausses chisanSi des vraies^ i^ en ce 
qu'elles nç sont pas formées paç une duplicature de 
V endocarpe proprement dit ; 2^ parce que le plus soa« 
vent «Ue3 répondent à duaque sfigmatç ou à chacune i» 
ses divisipns » au lieu de leur étr^ alternes , comipe 
les véritables cloisons. 

Les cloÂ^pus sopt distinguées enc^^ en complètes et 
en ùwomp&t^s. Les premières sont celles qui s'étendent 
intérieurement depuis le haut de la cavité du péricarpe , 
jusqu'à sa base , sans nulle interruption. Les secondes, 
au contraire , pe sont pas continues de la base au 
sominet ) en sorte que les deux loges voisines commu- 
niquent enlce elles, hedaturastramoniwn nous offre un 
exemple de ces deuxespèçes^de^r&^^o/ts, réunies dans, 
le même fruit* Si on le coupe transversalement , il 
offre quatJ^e loges ^ et par conséquent quatre cloisons. 
Mais de ces cloisons , depx seuleoient sont complètes ; 
les deux autres n atteigneoi ,pas jusqu'au sommet de la 
cavité intérieur^ du péricarpe , ell^ ne s'élèyent que 
jusqu'aux deux tiers de sa hauteur , et laissent com- 
piuniquer ensemble , par leur partie supérieure , \es, 
deux loges cruelles séparent inf^rieurement. 



Digitized by VjOOQ iC 



a5o ORGANES DE LA FRUCTIFICATIOIT. 

Mais, pour arriTer facilement à reconnaitre et ï 
dënoromer , avec exactitude , les différentes parties 
qui composent le /^mier^z/p^, et les distinguer de celles 
qui appartiennent à la graine, il est très-important 
d'établir la juste limite entre ces deux organes. Toute 
grainedevant recevoir sa nourriture du péricarpe , il 
suit de là nécessairement , qu'elle doit communiquer 
avec lui, par quelqu'un des points de sa surface.. Ce 
point a été nommé A/^ par les botanistes: Le hile doit 
donc être considéré comme la limite précise entre le 
péricarpe et la graine ; c'est'-à-dire que toutes les par- 
ties qui se trouvent en dehors ou au-dessus du hile 
appartiennent Bupériccupe , et qu'au contraire , on doit 
T^arder comme appartenant à la graine y toutes celles 
qui sont situées au-dessous du fuie. 

Les graines sontattachées bu péricarpe^ an mojen d un 
eorps charnu particulier, auquel on donne le nom de 
tropliosperme (i). Dans le point où une graine est atta- 
chée par un trophosperme^Yendoce^eesX toujours percé^ 
parce que le sarcocarpe ^ étant la seule partie vasculaire 
du péricarpe j et pouvant seul fournir les matériaux 
néces$^ires à la nutrition de la graine , il faut que Yen^ 
docarpe offre une ouverture pour laisser passer les vais* 
fléaux qui arrivent à cet organe. 
. Jj&trophosperme ne p(»te quelquefois qu'une seule 
graine; d'autres fois, il en porte un grand nombre. 
Quand il forme des prolongemens manifestes , dont 
chucun porte une graine, on les appelle podospermes ^ 



(i) Placenta^àoê antenrs» 
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comme , par exemple , dans les Légumineuses , les Ca- 
ryophjUées , les Portulacées , etc. 

Le trosphospermeyon le podosperme^ s* arrête or dinaii' 
rement au contour du hile de la graine. Lorsqu'ils se 
prolongent au-delà de ce point, de manière à recouvrir 
la graine dans une étendue plus ou moins considérable, 
ce prolongement prend le nom à'aril/e. 

Uarille , nëtant qu'une expansion du trophosperme , 
appartient, non pointa la graine ^ comme on le dit 
généralement, mais slu péricarpe. 

Examinons successivement les différentes parties 
accessoires du péricarpe ; savoir : les cloisons , le tro- 
phosperme et Varille. 

$. I. Des Cloisons. 

On a donné le nom de cloisons à des parties très* 
différentes leis imes des autres; mais nous avons indiqué 
précédemment la manière dont les vraies cloisons sont 
formées. Toutes celles donc qui ne présenteront point 
une semblable organisation , c'est-à-dire qui ne seront 
pas constituées par deux feuillets saillans de \ endocarpe ^ 
réunis par un {Prolongement du sarcocarpe.^ devirokit 
être considérées comme de fausses cloisons. 

Les cloisons sont le plus souvent longitudinales , éii 
sorte qu'elles s'étei^dent de la base, vers le sommet de 
la cavité péricarpienne. 

Dan9 quelques cas très-rares, comme dans la cake 
( cassia fistula ) , elles sont transversales. 

Les cloisons y comme nous l'avons déjà dit , ont été 
distinguées encore en complètes et en incomplètes^ 
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L'origine des cloisons fausses est extrêmement Td* 
riable* Tantôt , en effet , elles sont Connues pair une 
saillie plus ou moins con5i4^rable du trophosperme^ - 
eomme dans le pavot; tantôt , au contraire > eUes sont 
produites par les bords* rentrans 4^s v^fy^s dapsri^ 
carpe ^ etc. ^ 

• $ II. Ptf Trophosperme. 

Le trophôspenne est ceUe pa^^ç du péricarpe auquel 
les graines sont atucbées. Quelqmtfipis , il offre à sa 
surface up nombriç pjt^s ou inoips gra^d ^ petits ma- 
melons sa^Uans , portaut ç]|^cuj^ upe $eule graine, et 
auxquels on donne le nom de podqsp^rm^. 

liOTsqu un péricarpe estpluriloculaipe^ le trophosperme 
occupe ordinairemeni son centre, ^ alors on l'appelle 
central ; dans ce cas , il est forme par. la rencontre et la 
soudure des cbisons^ et présente dans 1 angle rentrant^ 
de cbaque loge , une saillie plus ou moins considé- 
lable. 

hà/Qrme éa trophosperme est très*variëe. Il est qfhé* 
rifm e.t prefi{ue globuleux dans beaucoup de Primula^ 
, céesy Xanagallis arvensis , etc. 

CjcUndriquey dans plusieurs GaryophjrUées j tek que 
le silène armeria , le certtsikan arv&ue , etc. 

TrigûBe ^ ÙAi^le polemonium cœrukwré. 

Jhj^onnant ( radiatum ) /comme dans les Gucurbita^ 
, $ée5 , les Rhodoracées , etc. 

Suivant 9Sl consistance ^ le trophosperme peut être : 

Charnu; tel est celui de la rii^ ( rata graveolens ) , du 
saxjfragOt gramdatfi. Il est quelquefois coriace et dur , 
çomipç dans Xtpaçot. 
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Subéreux^ où ayant là consistance du liège , comme 
dans la stramoine ( datura stramoniùm ) j le tabac ( ni- 
cotiana tabacum ) , etc. 

Suivant sa position , on dit qu'il est central ou a^il* 
laire^ quand il occupe le centre oulaxe an péricarpe. 
Par exen^ple, dans les Campànutes\ la digitale y etc. 

Pariétal^ attaché aux parois des loges du péricarpe. 
Dans ce cas il eàt appelé unilatéral , quiind il est atta- 
' elle d'un seul c6té à\x péricarpe^ comme dans ht plupart 
des Légumineuses et des Apocjnées. 

Bilatéral \f attaché à deux dés côtés delà cavité inté* 
rieure du péricarpe^ comme dans les Groseillers , etc* 

Le podosperme offre aussi des iformes très- variables ; 
quelquefois il est grêle tl filiforme ^ comme dai;is la 
giroflée, le groseiller à maquereau, etc. 

Vnc^orme^ ou en forme de crochet, dans Yacanthus 
mollis , etc. 

D'autres fois , au contraire , il est plus épàiis et plus 
gros ^qàe ta graine. 

S "I- ^^ l'^rille. 

Vàrilley avons-nous dit, appartient essentiellement 
SLn péricarpe y puisqu'il n'est qu'un prolongement du 
trophosperme. C^est donc à tort qu un grand nombre 
de botanistes le considèrent comme faisant partie de 
la graine, < sur laquelle il est simplement appliqué, 
sans j adhérer aucunement , excepté par le contour 
du hilè. 

Peu de parties , dans les végétaux , offrent autant 
de variétés dans leur forme et leur nature , que Yarille. 
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Aussi , est*il très-difficile d'en donner une définition 

rigoureuse, qui soit appliquable à tous les cas. 

Dans le muscadier^J^mjristicz officinalis), Yarille forme 
une lame charnue , d'un rouge-clair^ découpée en laniè- 
res étroites et inégales : c'est cette partie qui estusitée en 
pharmacie, et connue sous le nom de macîs. Lepolygala 
vulgaria a un arille trilobé, peu développé, formant 
une sorte de petite couronne à la base de la graine^ 
Dans le yù^aff^ ordhiaire (evonymuseuropœus), etlç 
fusain à larges feuilles ( evonymus latifolius ) , Yarille^ 
de couleur orangée , enveloppe et cache la graine de 
toute part ; dans le fusain à bois galeux ( evonymus 
vernicôsus) ^ il forme une cupule irrégulière, ouverte 
supérieurement. 

D'après le peu d'exemples que nous venons de citer ^^ 
on voit que cet organe est extrêmement variable, tant 
dans sa couleur, que dans sa forme et sa consistance. 
Mais son point d'origine étant le même dans tous les 
cas^ il sera toujours facile de le reconnaître, malgré 
les nombreuses formes sous lesquelles il peut se pré- 
senter. 

Plusieurs parties ont été souvent prises pour des 
arilles. Ainsi, i^ la partie extérieure, manifestement 
charnue , du tégument propre de la graine , dans le 
jasmin, le tabernementana^ etc. ; 2^ l'endocarpe, comme 
dans le café (coffâea arabica ) , les Rutacées , etc. 

Une loi , jusqu'à présent reconnue générale , c'est-à- 
dire à laquelle il ne s'est point encore présenté d'ex- 
ception , c'est que Yarille ne se rencontre jamais dans 
des plantes dont hi corolle est monopétale. Le taherne^ 
montana semblait en quelque sorte contredire cette 
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loi ; mais , mieux examiné y son préteadu arille n est 
que la partie extérieure du tégument propre de sa 
graine , qui est molle et charnue. 

Nous venons d^étudier les organes accessoires du 
péricarpe; savoir : les cloisons , les ioges, le tropho- 
sperme et Varille ; revenons maintenant à d'autres con- 
sidérations sur le péricarpe en général. 

On distingue dans le péricarpe , comme dans lovaire^ 
i^ sa bascj ou le point par lequel il est fixé au récep- 
tacle ou au pédoncule; a^ son sommet ^ qui est indiqué 
par la place qu'occupait le style ou le stigmate sessile ; 
3^ enfin, son axe. Quelquefois cet axe est matériel, 
existe réellement : ou lui donne le nom de columelle. 
D'autres fois, au contraire, il est fictif et rationnel , 
c est-à-dire qu'il est représenté par une ligne imaginaire, 
dirigée de la base vers le sommet du péricarpe, qui pa^ 
serait par son centre. La cohunelle forme une sorte de 
petite colonne , sur laquelle appuyent les différentes 
pièces du fruit, et qui persiste au centre du péricarpe , 
quand elles viennent à tomber : par exemple , dans les 
euphorbes^ etc. ( Voy. pi. 6, fig. 7, ^. ) 

Les graines étant renfermées dans le péricarpe, il 
faut , pour qu'à 1 époque de leur maturité elles puissent 
en sortir , que celui-ci s'ouvre d'une manière quelcon- 
que. On donne le nom de déhiscence à l'action panr 
laquelle un péricarpe s'ouvre naturellement. Cepen- 
dant , il est des péricarpes qui ne s'ouvrent pas. On 
leur a donné le nom îJLindéhiscens ; tels sont ceux des 
Sjrnanthérées , des Labiées j des Graminées , etc. 

Parmi les péricarpes qui s'ouvrent naturellement à 
ïépoque de la maturité , on distingue , 1^ ceux qui se 
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rompent ^n pièces îrrégulières, dont le nombre et là 
forme sont fk^ variables. On les Vi^^eWe péricarpes rvp- 
aies; a^ ceux qui ne s'ourrent que par des trous pra- 
tiqués à teut partie supérieure, comme dans les antlr' 
rhinum ; 3® ceux qui s'ouvrent à leur spinibet par Aes 
dents, d abord rapprochées, qui s*écartent1es uns des 
autres ; tel est le silerte et d'iautres CaiyophjrîUes ; 
4^ enfin , ceux qui se partagent en un nombre déter- 
miné de pièces distinctes ou panneaux qu on app^e 
"Valves^ sont Its péricarpes vraiment déhiscens. Le nom- 
bre des ifoiPes à^'àn péricarpe é&î toujours annoncé par 
le nombre de sUtkrès longitudinales , que Ton remar- 
.que sur sa inthct eiférieui^e. Lès véritables valves sont 
tKHtjouts en nombre égal aux loges du péricarpe. Ainsi , 
VJk fruit dékùcèntf qtti est ^oadriloculaire ^ sera égale- 
ment à qq^tte tàlves. 

Mais , dàûs quelques ttx&XA , chacune des valves se 
pàrtaege en deux pièces, eh sm*lîe que leur nombre parait 
double de (ièiui qui devrait naturellement exister. 

Vnpericarpè est appelle bivahe (pericarpium bivalve), 
quand il se partage de lui-tnéttie en deux valves égales 
et r^lières, comme dans le ïilas (syringa vulgaris), 
les véroniques y etc. 

Trivahe (pericarpium triVaWe ) , celui qtii s'ouvre en 
trois valvék. Tels sont ceux de la tul^e , du ^5 , des 
nûioletteSy etc. 

Qttadrimlvey ou à quatre valves ( pericarpium qua- 
^ri valve ) , comme tîans les épilobes, 

Quinquéi^alt/e ( perîcaipitm quinquèvalve) , celui qui 
S -«'Ouvre en cinq valves. 

MukivtUve (pericarpium multivalve)) quand il se 



v^ 
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partage en tin nonlbre plus cotisidërable de valyes ou 
ac^ens dûtinctsi 

Ltt déhiêcencé râjh^ire petit se faire de différentes 
mânftèréâ'^ teUsai^tûerit à fâ' position Respective des 
valves avec 4^s cloisons. De là on a distingué trois es- 
fétes de déàisteheé T^haite : 

1^. Ou bîeh cetée déhiscencé se f;^it par le milieu des 
loges^ où entre les cloisons qui répondent alors à la 
{Kirtie moyenne des valves {valvis medio sept^isris^ \ et 
on rappelle toiftéàcide ^ comme dans la plupart des 
Ericé^. 

a^.. D'autres fois, la déhtscence a lieu vis-i-vis les 
croisons , quTelie partage le plus souvent en deux lames» 
On k nonbihe alors sept icidéy commet par exemple^ dans 
les Scrôphubrinéesy les Riioddracées, etc. 

3^. Enfin ^ elle a reçu le nom de déhiscencé' septi* 
fràge, quand la rupture a lieu vers la cloison, qui rest^:'^ 
l%re et entière au tnoiâent où les valves se séparent ^ 
coftiltfi>e dans les bi^noriia^ ïe catlàna (ericâvulgaris). 

Le pética^pe, ou le fruit considéré dans son ensemble, 
est un des organes dont les formes sont les plus nom* ^ 
breiise^ et les plus variées. Ainsi , it est souvent : 

^héroïdal^ et arrondi, comme dans la péclie , l'abri- 
cot, Forange, etc. 

Ovê^ domine celui d*un gi^and nombre de chênes, etc. 

ÏÀntkuledté , c est-à-dire a'ppi^ochant de la forme d^une 
lentille, comme dans un grand nombre dLOmBeliiferes. 

Prisnïatique^ c'est-à-dire , ayant là forme d'un priskné 
à plusieurs faces, commfé dansl'^:ra/i5. 

^ Son Commet peut être aigu ou obtus ; quelquefois la 
style persiste et forme sur le fruit une pointe plus ou 

'7 
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Inoins remarquable. D'autres fois^ c'est le stigmate qui 
acquiert un développement plus grand , comme dans la 
plupart des clématites, et beaucoup d anémones, où il 
forme des espèces d'appendices plumeux au sommet du 
fruit. 

Xe fruit peut être couronné par les dents du 
calice, quand l'ovaire était infère ou pariétal, comme 
dans la grenade {punica granatum)^ la pomme, la 
poire , etc. 

D'autres fois il est surmonté par une aigrette { pap- 
pus ) , sorte de petite touffe de poils soyeux, qui doit 
être regardée comme un véritable calice. C'est ce que 
Ton observe dans presque toutes les espèces de la nom- 
breuse tribu des Synanthérées. On tire de la forme et de 
la structure de Y aigrette de fort bons caractères géné- 
riques. 

Ainsi , cette aigrette peut être sessile (pappus sessilis), 
c^est-a-dire, immédiatement appliquée sur le sommet 
de l'ovaire , sans le secours d'aucun autre corps inter* 
médiaire, comme dans les genres hieracàun^ sonchus^ 
,prenantheSy etc. 

Pans d'autres, au contraire , elle est portée sur une 
espèce de petit pi^ot ou support particulier qu'on appelle 
stîpes\ et Y aigrette est dite stipitée ( pappus stipitatus ). 
comme dans les genres lactuca , tragopogon , etc. 

lies poils qui composent Yaigrette peuvent être 
simples et non divisés; dans c« cas, Yaigrette est dit^ 
simplement poilue ( pappus pilosus ) , comme dans le 
iactuca , le prenanthes. ( Voyez pi. 4 ^ %• 6. ) 

D'autres fois ils sont plumeux ^ c'est-à-dire, offrant 
sur leurs parties latérales d'autres petits poils, plus fin% , 
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]>liis àéUés et plus courts , de manière i. ressembler 
aux h&Aes d'une plume. L'aigrette alors est appelée 
plumeme (pappus plumosus), comme dans les genres 
honbodon^ tragopogon^picris^ cjrnara^ etc. (V. pi. 4, fig. 7.) 

Dans les valérianes , X aigrette ^ qui n est manifeste- 
ment que le limbe du calice , est d*abord roulée en 
dedanS' de la fleur, et se montre sous la forme dun 
petit bourrelet circulaire à la partie supérieure de l'o^- 
vaire; mais quelque temps après la fécondation, on 
voit ce calice se dérouler, s'allonger et fonner une sorte 
^aigrette plumeuse. ' 
' Le péricarpe présente enc<Mre assez souvent des es^ 
pèces d'appendices membraneux en forme èi ailes y 
comme, dans Xorme^ les érables. D'après le nombre de 
ces appendices , il est dit-: diptère > tripière , tétrap^ 
ûre , etc; 

' D'autre fois^ il est couvert de poih longs et rudes , 
ressemblant à une sorte de filasse, comme dans le fe/z- 
tarusy ou même il est hmssé d'épines, comme dans le 
trpeirronhier àîlnde , la pomme ^épineuse {datm-a stramo» 
nium)y'etat '• * •: . •' ' •■ î • 

L'organisation du péricarpe et de la graine étanf une' 
des parties les phis difficiles de la bojUinique , aifitr de 
Inen faire concevoir les différentes parties que notis ' 
venons de di^rire dans ce c^pitre , nous allons .ikire 
l'analyse de quelques fruits très-conmis, et dénommer 
les différentes parties qui le^ composent; après quoi 
nous tédûiiierons en peu de mots les objets que ^ous 
aucon» successivement étudiés. ^ 

Prenons le fruit du pécher ^ amygdalus pewica) pour 
exemple, ;;: ; 

>7- 
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tt finit étint essentiellement composé de deux par-^ 
lies ) savoir : \t péricarpe ttlà graine^ ils'i^ d'abord de 
les distinguer l'une de l'autre» Nous savons que )« graine 
est tonjovtrs contenue dans Imtérieur du péricarpe; 
chercfaona doiio à b trouver au centre de cet organe. 
Si nous coupon^ une pécbe en deux ^ nous verrons son 
oentre occupé par une cavité oa loge , renfermant une 
seuIe^oÂn^y rarement deux, loigraineune foisraooliilile, 
tout ce ^ui est eii dëhoirs d!eile , appartient au péricarpe. 
Voyons à démnntner ses difiEérentes parties. Nous trcm^ 
vons d'abord , tout-à-fait à l'extérieur , iule peHiettie 
iniaoei colorée > couverte d-un duvet très-court qu'on 
enlève faoitement : c'esl ïépiàarpei La cavilé intérieure 
du péricarpe est tapissée pà^ une autre melnbiSBe lisse ^ 
intimement unie et oonfi^ndnè avec Fa partie dure qui 
forme le noyau, c'est Xendocarpe. Toute la partie 
épaisse, charnue, pareilcbymateuse^ renfermée entre 
cetlie dernière membrane et Xipicarpe^ forikie le sar» 
cocarpà^ Mais à laquelle de ces trdis parties appartient 
le noyau osseux qu'on ^trouve à f intérieur? Est^œ, 
comme on l'a cru long-temps, un tégument propre de la 
graiper an endoca^ épais et ligneux ^ ou. bien foit^il 
parti/i du sarcocarpe? Il nous sera très^fadleJe résoudre 
c^tt^uestion.Ën effet, exàtîtiinons comment s'estfù'inée 
cet^r^p^tie osseuse, Sî Bom, prenoris une }c>uaè>pâ€he > 
long- temps avant Tépoquê. de sa maturitéj^ qiiestous la 
coupions en traver^s^ npus il'éprouven»s aacune rësis-- 
tance *, iX n'y.auta pdint enco^rei de noyau solide. Or, à 
cette époque, les trois parties du/7^rô«(/]Br^seateatréinè^ 
ment distinctes le^ unes des autres ^ et ïendôcarpé^t 
évidemment ici sous forme d'une simple membrane »f* 
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pliquée sur le $csrcocarpe. Mais p6u de lemps après , on 
Toit la partie da sarcoearpe la {dus voisine 4e cette mem-^ 
brane intérieure , devenir successivement plus ji^landie , 
plus serrée , et pass^ gradueUexoent par tons les degrés 
intermédiaires, avant d'acquérir la solidité ^osseuse 
qu'eUe offre à l'époquj^ de la niaturité# Or , ^^ft^c^ , 
quoique cette portion du sareoearpe^e soit iptimement 
unie et confondue avec X endocarpe , el(e ne àqiit cepen- 
dant être rapportée en aucune n^anière à ee dernier , 
mais bieu au sareoearpe^ puisque réeUenent elle est 
formée par lui. Le noyau, ou la partie osseuse que Ton 
trouve au centre de la pâc^e, est donc formé par Te/z- 
docarpe , auquel s'est jointe june pojrtion ossifiée dM far^ 
cocarpe. Ce que nous venpns de dire 4e la pâcbe est 
^plement applicable à l'abricot , la prune , la ceri^ , 
l'amandier, etc. , etc. 

Si nous prenons maintenant 1^ fruit dupoU prdin^re 
( pisum sativum ) , connu sous le nom de gouffe^ le^ que 
BOUS l'analysions , nous trouverons d'abord : , 

Que ce fruit est allongé et comprimé de manière à- 
présenter deux bords tranchans , sur lesquels rognent 
deux siUures longitudinales ^ œ qui nous indice qu'il 
«^ouvrira à la parfaite maturUé, en deux segmens ou 
^alçes y comme cela a lieu ei^ leffet. Si nous le coupons 
longitudinalement, nous n'y verrons qu'une seule <^yiié^ 
intérieure , renfer nu^nt buit à dix graines , ç'es^«à*di4^e , 
qu'il est uniloculaire^ poly sperme. Les graines soni tQU(f s 
fixées, du c6té de la ^tt/ure supérieure, à une espèce de 
petit rebord épais , régnant tout le long de cette sitf ure , 
et offrant un petit prolongement distinct pour chaque 
ipine. Tout ce qui est en.de^i^ de la ^aine» &itpajçti£L 
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dupéricarpe. Dénommons ses parties. TouC-à-lait à Tex-» 
térieur, se trouve une membrane mince, très-adhérente 
à la partie sous-jacente; c'est Xêpicarpe. La cavité inté^ 
rieure est tapissée par une autre membrane ^ un peu 
moinsintimement adhérente; c'est V endocarpe. La partie 
charnue, verte, vasculeuse, quoique peu épaisse, qui se 
trouve entres ces deux membranes, constitue le sarca^ 
carpe. Le petit bourrelet longitudinal y qui descend le 
long de la suture ^ et auquel sont attachées les graines v 
est le trophosperme. Chaque prolongement de ce corps , 
particulier à chaque graine , est un podesperme. 

En résuipé , nous voyons que le péricarpe est cette 
partie du fruit qui forme les parois de la cavité simple 
ou multiple dans laquelle sont contenues les graines ;. 
qu'il se compose constamment de trois parties; savoir : 
I® de Yépicarpey ou membrane qui le recouvre exté- 
rieurement ; 2® de \ endocarpe^ ou membrane pariétale 
interne tapissant sa cavité intérieure ; 3^ d'une partie 
plus ou moins épaisse et charnue, quelquefois cepen* 
dant mince et peu apparente, mais toujours vascu- 
laire, que l'on nomme sarcocarpe: que souvent le pé- 
ricarpe.est partagé intérieurement par des cloisons en un. 
nombre plus ou moins considérable de fogeSy nombre 
d'après lequel il est appelé biloculaire^ quadriloculaire^ 
mukiloculaire y etc. Le point de la cavité péricar- 
pienne , auquel sont attachées les graines , offire un 
renflement charnu plus ou moins développé, prove* 
nant du sarcocarpe; il a reçu le nom de trophosperme^x 
on appelle, au contraire, podospermç chaque petit 
mamelon du trophpsperme portant une seule graine^ 
(^\iaiïxà.\e trophosperme ou le podosperme recouvre b^ 
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graioe de manière à lembrasser dans une étendiu^ 
plus ou moins grande ^ ce prolongement particulier 
porte le nom A*arille, > 

Telles sont toutes les parties qui entrent dans la 
composition du péricarpe. Etudions^ maintenant la 
graine. 

CHAPITRE II. 

DE LA GRAINE. 

Nous Tem>ns de voir- que le fruit est essentiellement 
formé de deux parties , le péricarpe et la graine. 

La graine e^t cette partie d'un fruit parfait qui se 
trouve contenue dans la cavité intérieure du péricarpe^. 
II n'existe pas de graines nues proprement dites , c'est- 
à-dire, qui ne soient pas recouvertes par le péricarpe. 
Mais ce dernier est quelquefois si mince ou si adhérent^ 
à la graine, qu'on r«n distingue difficilement à Tépoque 
, de la maturité du fruit , parce qu'ils se sont soudés et 
confondus ensemble. Mais ces deux parties étaient 
bien distinctes dans l'ovaire après la fécondation... De 
là l'impérieuse nécessité d'étudier avec soin la stnic« 
ture de l'ovaire, pour connaître celte q^ue doit avoir le 
fruit. 

Ainsi, dans les Graminées, les Synanthérées, le pé"- 
ricarpe est très-mince e( collé intimement avec Ta 
graine dont il très-difficile dé le distinguer. Il en est: 
de même . encore dans beaucoup ^Otnbelliferes , etc. ; 
tandis que si on les examine dans l'ôvairé, ces deux par^-^ 
tie& sontf ort disûnqjtes l'une^ de Tautre. 
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Toute graine provient d un ovule lëcondé. Son edrac'» 
tère essentiel est de renfierai^r un Qo^ps organisé >, fui , 
xnis dans des circonstances favor^f^Sy fie déyeloppç 
et devient yn être par&iteme^ sembi9i>le à4:etlui dont 
il a tiré sop orlg^^e. ,Ce corpç ^^ Xfimkryoii. L'esseoee 
de la graine consiste donc dans Tembryon. 

G*est à tort que Ton a donné le nonn degrain^ aux 
corpuscules reproductifs des Fougères, des Mousses, des 
Champignons et die toutes les autres plantes agames. En 
effet, rien dans leur intérieur ne ressemble à un em- 
bryonv II est vrai cependant qu iU forment en se déve- 
}oppant |iD végétal seç^blaMie ea tout à celui dont ils 
proviennent Mais il n y a p^s q«e Ferabryon qui soit 
susceptibl^e d'tm pareil dévei^oppement; les bourgeons 
des planteç vivacçs , jet s$^*M»it les bulbilles qui se dé- 
veloppent sur di^r^ftes f gr^i^ 4es yégéta^x, souvent 
mêmejusiq^esdfiçsri^tér^r du^ricarpe,À ia place 
(des graijie$, pe^y^nf f g.^te«ie;it doaBer naissance à ua 
végétal cQinp^^t, Or, pjsrsQ^e n^a jamais itét^mé, 
inalgré c^t^ gr^ndp ^^k^ie de fonctions, de regarder 
les b^lbiUfi^ ^t les boi^rg^pps .cQmm# de véritables 
graines : Ips çorpwscules r^eproductife àsA agames leur 
étant jp^r|ait,en^ent analogies, ne jdpivem p^ plus 
qu eux poriier \^ »oi?i de gmÎP^îS, 

La graine est formée de deux parties : i^ de \i^ 
sperme pu tégunien^ fVOfTp : ç^^ de Y amande j contenue 
dans Yépfsp^xmif* 

Nous ét;^4i!^^On9 ^éparpmf M çfts d^ux pairties qyand 
nous aurons parl^ d^ ^ 4^r^c4Îpn et de la position 
des graines» relativement a^u péricar|)e. 

Le point de la graiçm^» f^^K leqn^ elle est fixée au 
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péricarpe, se tiomine k hiU (bilus). Le bile ^i laou- 
joujs marcpué, sur le tégumeiK pr^^pr^^ p*r un point 
ou espèce 4e cic^ltr^ce pLgks ou iWHn^ grwde» qui n oc*> 
çupe jarp^isquune p^itie des» suif^fcf ^ et»u Yoojren de 
laquelle lesT^is^e/»u^ 4a fr(^hQfpertnçf:ommimvffiMÀent 
»Tec ceux 4u i;egua»e^ propre 4e 1» griiAe. 

le cenj;re 4tt hi)|Q |r^pré|î^nt^ VmjoiiFS la (<i^e de la 
graine. Son sommet (»s^ indi^u/^ par |# j^ini: diamétra- 
Jemeot opposé ^u hile. 

Lorsqu'une graiue ^( coiupriioéey celle de ses deux 
faces qui regarde Taxe du péricarpe porte le^nojn de 
Jace propreineut dite ; rwtre, qui ^st tournée du côte 
des paroi» du péricarpe) eK appelée le dos {dorsum ). 
Le bord de la graioe est n^i^éseiité par le point de 
jonction de la face et du dos. 

Quand Iç hih est situé foax un des points du bord de 
.la graine > ^l.le est ditô comprimée (senen compres- 
sum ). On dit, au contraire, quelle est déprimie ( se- 
men depressuiu ) , quand le bile se trouve sur sa face 
ou son dos. Cette distiaetion est tris*importante à 
faire. 

La position des graines ^ surtout leur direction rela- 
tiveniept à Taxe du péricarpe est surtout importante à 
considérer, lorsqu elles spnt en nombre détaryniné. 
^lles fournissent alors d excellens caraetèf«s dans la 
coordination naturelle des plantes. 

Ainsi toute graine fixée par son extrémité même a^t 
fond du péricarpe ou d'une de ^% loges, quimd il est 
multiloculaire , dont elle suit plus ou moins bien la di- 
rection , est dite dressée ( fiemen ereptum ), Gomme 
dans toutes les Synantbérées, e,tc. ( Voy. pi. 5, fig. 7.) 
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On l'appelle au contraire rens^ersée (semen înver- 
sum ), quand elle est attachée de la même manière au 
sommet de la loge du péricarpe; par exemple, dans 
les Dipsacées. (V. pi. 5, fig. 8.) Dans ces deux cas le tro- 
phosperme occupe la base ou le sommet de la loge. 

Si, au contraire, le trophosperme étant axiHe ou 
pariétal, la graine dirige son sommet ( ou la partie dia- 
métralement opposée à son point d'attache ) vers la 
parj;ie supérieure de la loge , elle, est appelée ascert" 
dante ( s. ascendens ), comme dans la pomme , la poire y 
etc. (Voy. pi. 5, fig. i3.) 

On la dit , par opposition, suspendue ( s. appensum ) , 
quand son sommet r^arde la base de la loge , comme 
dans les Jasminées , les Apocynées, etc. (V. pi. 5 , fig. 1 1 •) 
On donne à la graine , le nom de péritrope ( s. peri*- 
tropum ) , quand son axe rationnel , ou la ligne qui est 
censée passer par sa base et son sommet , est transver^ 
sale, relativement aux parois du péricarpe. 

Uépispermey ou tégument propre de la graine, est 
constamment simple et unique autour de lamande. 
Cependant, quelquefois, comme il présente une épais«- 
seur assez notable , et qu'il est légèrement charnu à son^^ 
intérieur , sa paroi interne se détache et s'isole , en sorte 
qu'il paraît composé de deux tuniques , l'une extérieure^ 
plus épaisse, quelquefois dure et solide^ auquel Gœrtner 
a donné le nom de testa'^ l'autre, intérieure, plus mince,, 
que Ton nomme iegmen. Cette disposition se remarquer 
trè$-bien dans la graine du ricin (ricinuscommunis )-; 
mais ces deux membranes ne sont pas plus distinctes 
Tuae de l'autre^ que les trois parties qni composent Ij^ 
péricarpe. 
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I Le hile est toujours sîtué sur l'épispcrme. It offre 
un aspect et une étendue variables. Quelquefois il se 
présente sous la forme d'un simple point , à peine vi- 
sible. D'autres fois, au contraire, il est très-large^ comme 
dans le marronnier d'Inde , par exemple , où sa couleur 
blanchâtre le fait distinguer facilement de Yépisperme^ 
gui est d'un brun foncé. 

Vers la partie centrale du hile, on voit une ouverture 
fort petite , à laquelle M. Turpin a donné le nom de 
micropyle^.tiçpji livre passage aux vaisseaux qui , du 
trophosperme , s'introduisent dans le tissu de Yépisperme. 
Lorsque ce faisceau vasculaire se continue quelque temps 
avant de se ramifier, il forme une ligne saillante , à la- 
quelle on a donné le nom de vasiducteon de raptié. Le 
point intérieur où se termine le vasiducte , porte le nom 
de cAo/az^ ou d'ombilic interne. Le vasiducte est souvent 
peu apparent à l'extérieur ; on ne le découvre que par 
le secours de la dissection, comme dans beaucoup d'Eu- 
phorbiacées. D'autres fois, il est très-saillant et visible, 
comme d^nsles Orangers^ où ils'alloi^e d'un bout à 
l'autre de Yépisperme, 

On remarque quelquefois, plus ou rooim loin àvikile 
de quelques graines, une sorte de corps, renflé en formé 
de calotte, auquel Gœrtnera donné l^e nom SemAryo^ 
tegây comme dans le dattier, l'asperge, lacommé- 
line , etc. Pendant la germination, ce corps se détache j 
et livre passage à l'embryon. ' 

llépisperme est le plus souvent simplement applique 
sur XotUicuide^ dont on le sépare avec facilité. Mais, il 
arrive quelquefois qu'il contracte avec elle une adhé- 
ireace si intime, qu'on ne peut l'enlever qu'en le grattant» 
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Hépisperme n'offre jamais de loges ni de cloisons à 
son intérieur. Sa cavité e$t toujours ^mple. Cependant, 
il peut y dans ^elqnes cas r^rei, renfenner plusieurs 
embryons à la fois. Mais cettf superfécatjon est une ano- 
malie , une sorte jeu 4^ ^ nature 9 qfù na rien de fixe 
ni de constant, . . 

De T Amande. 

L'amande esc toute la partie d'une graine mûre et 
parfaite, contenue dans la cavité de Tépisperme. Elle 
n'a aucune espèce de communication vasculaire avec 
lui, à moins qu'ili ne soient soudés et confondps; car, 
dans ce ca^ , il dfefviient difficile de le déterminer. 

L'amande toute entière peut être formée par Xem- 
hryouy comme dans }e haricot , la lentille, (a fève de 
xnarais, etc«; c'est-à-dire qu'il lemplicà lui seul toute 
la cavité i^t^rieure de Tépisperme. ( Voy. pi. 8 , fig. 3; 

pl- 7^%» 7-) 

D'autres fois, oulre l'embryon, l'amande renferme 
un autre corps accessoire, qu'on appelle sndosperme (i), 
comme d.ai^s le ricin , le bled , etc. ( Yoy. pl. 7 , fig. 3 y 
c ; pl. 8 , fig. 8 , 3. ) 

La st^cture die ces deux organes est tellement dif- 
férente , qu'il çera facile de les di^nguer au premier 
Goup-d'ieil. "U^mbr^an^ en effet, est un être essentiel- 
lement oi^anifé , qm , par la germination , doit s'ae- 
proitre et se développer. UmdospetTne^ au contraire > 
est une masse de tissu cellulaire , quelqu^oîs dure et 
comme corn^ée , d'autres fois charnue et molle y qui , 
par la germination , se fane et diminue ordinairement 

(i) Pêrisperirpe 4c Jassiea ; aibumm de Gartner. 
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ûe volume , au lieu d'en àcquérii*. Ainsi dotic la ger- 
mii^ation lèvera tous les doutes, pour déterminer la 
nature des deux ooTpd teiifetmêÉ dans fépiiperme, 
quand on n y sera pâs^ piftv^m au tùayeii d(e farialyse 
et de la dissection. 

§ I. De rEndojjpermé. 

L'endospesnoe éèt eettéf p^nid de Tamande qui 
ferme autour , oti à eôfë de rembryoh , un corps ac- 
cessoire , qui ii*a avec lui àucutie «Continuité de vais- 
seaux ou dé lis5U. Le phr^ sôtiVéUt it est formé de 
tissu cellulaire dans les mailles duquel se trouve ren- 
fermer dé la fé<^Ié amâadée, 6û un mucilage épais. 

• Cette ^bstaAité sert de? ' riourrituré au jeune em- 
bryon. A<vanf k ^toination, elle est tout-â-fait in- 
soluble dâfiS fëHtt ; ihâîs â cette pf'emîèré époque de 
la vie végétale, elle change de imture, devient soluble, 
et sert en partie à la nourriture et au développement 
de Tèiiibryon; • " / \' : 

Il est toujours tastt facile de Séparer fefnd^osp^rme 
de Vembryon , psltee qti'iï ne lui, est aûcunepient 
adhérent; " ' ' 

Sa cotriéut est le plus souveÀt blanche ou blanchâtre* 
il est vert dans le gui ( ifittÏÏ^ àtbuni). 

La substance qui le forme est en général très - va- 
riable ; aiiïsi i) est: ' > 

Sùc etfôtrinmx dans un grand nombre de Grarhinées^ 
lé bled, lavoine, Forgé, ^\g. 

Coriace et comme cttrtUdgiHèux dans un grand, 
nombre d'Ombellifères ; 

Oléagineux et charnu^ cest-à-dire , épais et gras 
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au toucher , comme dans le ricin et beaucoup d*autres 
Èuphorbiacées; 

Corné ^ tenace., dur^ él^ique comme de la corne, 
dans le café et beaucoup d'autres Rubiacées, la plu- 
part des Palmiers , etc. ; 

Mince et membraneux ^ comme celui d'un grand 
nombre de Labiées y etc. 

La présence ou Tabsence de Tendosperme .ml un 
très -bon caractère générique, surtout dans les Mono- 
cotylédons. Cet organe doit donc jouet un grand 
r&lç dans larrangement des fan^illes naturelles^ des 
plantes. u . 

L'endospermepeu^.çxi$tçrdaQS une graine^ quéique 
son embryon ait avorté, pu manque entiérenoient* 

Il est toujours unique, méuie. dans «les cas où il y 
à plusieurs embryons réunis dans la même graine. 

• :; S ^l* De PEmbrron. 

U embryon est ce corps déjà organisé , existant dans 
une graine parfaite après Ifi fécondation,, et qui cons- 
titué le rudiment con)po$^ d'une nouvelle. p)antç. C^est 
'ni ed effet qui, placé dans dès circonstances favora- 
bles, va,. par lacté dp. la. gefrajn^tipn,, dev^epiir un 
végétal parfaitement seml^l^able en tout à çeiui dont il 
tire son origine.^ jv '^ ' ..;:.• 

Quand Tembryôn existe seul dans; la graine, c'est-à*- 
dire,. qu'il est in^médiatement. recouvert par l'^c'/f- 
perme on tégument propre, on Tappelle épispermi^e 
( embryo epispermicus), comme dans le haricot ( Yoy. 
çl. 8,fig.3,4,5,6.) ..... 

Si au contraire il est accompagné d'un endosperme y il 
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preuçl le nomà^ endospermique (erabryo endospermicus), 
comme dans les Graminées, le ricin, etc.'(Yoy. pi. 7 , 
fig. 3,4;pl-8,fig. 8,10.) 

L'Embryon endospermique peut offrir des positions 
différentes relativement à Xendosperme. Ainsi quelque- 
fois il lui est simplement appliqué , et logé dans une 
petite fossette superficielle que celui-ci lui présente, 
comme dans les Graminées ; il a reçu dans ce cas le 
nom di extraire ( embryo extrarius ). (Voy. pi. 7, fig. 8.) 

D'autresfois il est totalement renfermé dans Fintérieur 
de Yendospen;ne qui l'enveloppe de toutes parts; il porte 
«lors le nom àHntrcdre (embryo intrarius), comme 
dans, le ricin, etc. (Voy. pi. 7, fig. 3, 4- ) 

V Embryon étant un végétal déjà formé, mais en 
raccourci , toutes les parties qu'il doit un jour déve- 
lopper y existent déjà , mais seulement à letat rudi- 
mentaire. G*est, comme nous l'avons dit, la véritable 
différence de l'embryon et des corpuscules reproductifs 
des plantes agames. 

V Embryon est essentiellement formé de quatre par- 
ties; savoir: 1° le corps radiculaire\ a^ le corps cotylé-^ 
donaire ; 3** la gemmule ; 4° la tigelle. 

i^. Le corps radiculaire ou la Radicule constitue une 
des extrémités de l'embryon. G'est elle qui, par la ger- 
mination, doit donner naissance à la racine ou la former 
par son développement. (Voy. pi. 7 , fig. 5 , « , 7^ «•) 
. Dans l'embryon à l'état de repos, c'est à-dire, avant 
la germination, elle est toujours simple et indivise. 
Lorsqu'elle se développe , elle pousse souvent plusieurs 
petits mamelons qui constituent autant de filets radi- 
culaires, comme dans les Graminées. 

Si I dans quelques cas , il est difficile avant la germi- 
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natîoA jé reconnaître et de distinguer la radicule , 
cette distinction devjeftt aîsëe lors que Tembryon com- 
mence à se développer. En effet, le corps ràdiculaire 
tend continuellement à se diriger vers le centre de la 
terre, quels que soient les obstacles qu'on lui oppose , 
et se change eti racine^ tandis que les autres parties de 
l'embryon prennent une direction contraire. 

Dans un certain nombi'e de végétaux lé corps radî- 
culairé lui-même s'allonge et se ctiange eh racine par 
l'effet du développement que la geriifination lui fait 
acquérir. C'est ce que Ton <Asérve dans un grand nom* 
bré de t)icotyléd6ns ; dans ce caé, où la radicùl^ est 
extérieure et à nud, ïes végétaul prennent le nom 
^Èxhorizés. Tels ^ôttt \ei làbiéé^, ks.Cï'uciferëS, les 
Bbtragihées, les Synànftfcéréé^, etc., et la plupart des 
pkntès dicotylédonée^. ( Voy. pi. 8, fig. 5 , 6 , 7 , ^. ) 

Bans d'atitres végétaux , àii contraire, la radicule est 
rteîcôuverte et cffchée èïitîèrériieni pâfr ûhè eïtVètôppe 
particulière qui se rompt à l'époque dé la gerrtiiAfation 
pour lui donner issue; ce corps a reçu lé nôlh deC<?- 
leorhizé ; dans ce cas la radicule est intérieure tiu' coîéo" 
rhizée^ et les plantes qui offrent cette dls^oSîtSôri ont 
rèçttle ttotn de Bndorhiies. A cette division se rapporte 
la phis grande partie^e^ trds Ittonocotylédô A5 , tels que 
lés Palmiers, lés Grarftînëés, fés liWacéés, ètè. (Voy. 
pi. y,fig. 10. ) ' . j 

Èufin dans quelques cas plus rares, la radiéuïé est 
sbudëe et fait corps avec l'éndôsperhre : on appelle 
Sfrtothizes les plantes dans lesquelles on observe cette 
organisation. Tels sont les Pins, les Sapins, tons les 
autres Conifères, les Cycadées, etc. 

Toutes les plantes phanérogames connues' viennent 
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se ranger dans ces trois divisions. Aussi peut*on substi« 
tuer avec avantage ces trois grandes classes, à celles des 
Monocotylédons et des Dicotylédons^ sujètes à d'assez 
nombreuses exceptions, comme nous le ferons voir 
tout à rheure. 

2^. Du corps cotylédonaire. Le corps cotylédonaire 
peut être simple et parfaitement indivise ; dans ce ca# 
il est formé par un seul cotylédon ^ et lembryon es( 
appelé Monocotylédoné (embryo monocotylédonil^ y, 
comme dans le riz, l'orge, Tavoine, le lys, les joncs, etc» 
(Voy. pi. 7, fig. 7, 8; pi. 8,fig. 8,5,10.) D autres fois il 
est formé de deux corps réunis base à base , que Fou 
nomme Cotylédons^ et Tembryon est dit alors dicatyUr 
^/o/i^' (embryo dicotyledonus), comme dans le ricin, la 
fève, etc. (Voy. pi. 7, fig. 3, 5, 6; pi. 8, fig. 3> 4-) 

Toutes les plantes dont lembryon a un seul cotylé- 
don , portent le nom de Monocotylédonées ; toutes 
celles qui ont deux cotylédons, sont appelées Dlcotyli^ 
donées. 

Les Cotylédons sont quelquefois au nombre de plus 
de deux dans le même embryon ; ainsi il y en a trois 
dans le cupressus pendula ; quatre dans lepùms inops 
et le ceratophyllum^demersum; cinq dans lepinus luricia; 
six dans le Cyprès cbauve ( taxodium disHchmn) ; huit 
dans le Pinus strobus ; enfin on en trouve quelquefois 
dix et marne douze dans le Pinus pinecu 

On voit donc que le nombre dès cotylédons n est 
|>oint le même dans tous les végétaux, et que la divi» 
3ion en Monocotylédons et en Dicotylédons , rigou-^ 
reusement observée , ne peut pas comprendre tous 
\%s végétaux connus; d'ailleurs, il arrive assez souvent 

18 
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que les detït cotylédons se l'ëuhissèht et se souvent ^ 
e*i sorte qu'au premier coup-d'œil, il est difficile dé 
aécidër si tin eihbrydn est Mdtiocôtytéddné ou Dicoty- 
lédôné, comme, par exemple, on Tobserve dans le 
marronnier d'Inde. 

Ce sont ces motifs qiii ont engagé mon père à pren- 
idre , dans nn autre organe que dans les cotylédons , la 
î)àse dés divîsixîns primordiales du règne végétal! 
'La=¥adiéul6 nue ou conteiiue dans une coléorhiù\ 
ou^ enfin soudée à lendosperme , offrant des caractères 
plus fixes , plus invariables , il s'en est servi pour fôrmet 
trois grandes classes dans les plantes Embryonées ou 
l^anérogames , qiii soht^: 

i^. Les EndorIbeizes , ou celles dont lextrêmîté radi* 
culaire de Tembryoti présente une colêorhize^ sous 
iaqùelle sont un ou plusieurs tubercules radicél- 
jàî^es (Jui la déchirent , lors de la germination , et se 
tiiiâtigerit en racines. Ce sont les véritables Monocoty- 
lédons. 

a^. Les ExoRHizEs , ou celles dont lextrêmiié radi- 
-«ulâire de lembryôn est nue, et devient elle-mêma la 
racine de la nouvelle plante ; tels sont la plupart des 
Dicorylédons. 

3*^. Les Stnorhizes, ou plantes dans lesquelles Tex- 
irèmitéradiculairede lembryon est intimement soudée 
à lendosperme. Cette classe, moins nombreuse que les 
deux précédentes , renferme les Conifères , les Cyca- 
dées , qui s éloignent des autres végétaux par des caraoS> 
tères si remarquables , et que le nombre de leurs coty* 
lédons exclue également de la classe des Monocotylé* 
donés et des Dicotylédones. 

Les<îotylédons paraissent être destinés par la nature 
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i laTOriser le déyeloppeineiit de la jeune plante , en 
kii fournissant les premiers ipatériaux de sa nutrition. 
En effet , les cotylédons sont presque constamment très- 
épais et charnus , dans les plantes qui n ont pas dVn- 
dosperme , tandis qu'ils sont minces et comme folia* 
ces , dans celles où cet organe existe. C'est ce que 1 on 
peut voir facilement , en comparant l'épaisseur des 
cotylédons du haricot et du ricin. 

A, l'époque de la germination, quelquefois les coty* 
lédons restent cachés sous la terre, sans se montrer 
à r^xténieur; dans ce cas , ils portent le nom de coty- 
Xéàox^ hjpogés ( cotyledones hypogei ) , comme dans le 
marronnier d'Inde. 

O autres fois ils sortent hors de terre , par l'allon- 
gement du collet qui les sépare de la radicule; on 
leur donne alors le nom à^épigés (cotyled. épigei ) , 
comme dans le haricot et la plupart des Dicotylédones. 
Quand les deux cotylédons sont épigés , et qu'ils s'élè* 
vent au-dessus du sol^ ils forment les deux^^o^s 
séminales ( folia^sen^inalia ). ( Voyez pi, 8 , fig.7 , ^> c.) 

3^. De la gemmule. On donne le nom de gemmuU 
( gemmula ). , au petit corps , simple ou composé , qui 
naît entre les, cotylédons , ou de la cavité même du 
cotylédon , quand l'embryon n'en présente qu'un. 
On lui donnait autrefois le nom àeplumule ( plumula)» 
Commç cet organe n'a , le plus souvent , aucune 
ressemblance avec le corps auquel on le comparait , 
mais qu'au contraire il forme toujours le premier boiur- 
geon^gemma) de la jeune plante qui va se développer, 
le nom de gemmule est infiniment plus convenable^ 
et mérite d'être préféré. 

18. 
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La gemmule est le rudiment de toutes les parties 
qui doivent se développer à lair. Elle est formée par 
plusietirs petites feuilles pHssëes diversement sur elles- 
mêmes, qui , en se dévdôppant par la gerfhiiîation , 
deviennent \es feuilles primordiales { fol. primordialia). 
(Voy. pi. 8,fig.:^, rf,rf.) 

Quelquefois elle est libre et visible à rextëriéur , avant 
la germination; d'autres, ftris, au contraire, elle ne 
devient apparente que lorsque céUe-ci a coihteencé; 
enfin, dans quelques cas rares, elle est câëbéè sous 
tine Sdrte d'enveloppe ânstlogué , en quelque façoii , à 
celle qui recouvre la radicule des gndorhizes , ^ué Toti 
appelle coléoptïle^ et alors la gemmule est dite coléo" 
ptilée. -Cette coléoptile ne doit être , le phis souvent , 
èotisidérée que comme un cotylédon mitice , recou- 
vrant' la gemmule à la manière d'un étui. 

4^ De la tigellè (cauliculns ).'Cet organe n'etiste 
pas toujours d'une manière bien manifeste. Il se eon* 
fond , d'une prt, avec la base du corps cotylédonaire, 
et de l'autre y avec la radicule , dont il «est une sorte dé 
prolongement. C'est par Taccroissement que la tigélle 
acquiert , lors de la germination, que les cotylédons 
«ont, dans quelques plantes , soulevés hdrs de ten^è et 
tieviennent épigès. ^ 

• Après avoir ainsi étudié successiveifiélhft les Quatre 

parties qui composent un embryon ; savbif : t^ ïè corpis 
Tadiculaire ; 2^ lé corps éotylédonaire ; 3*^ la gemmule; 

4*^. la tigelle ; voyons quelles sont les différentes posi- 
' -tions que l'embryon peut affecter relativement à la 

graine qui le contient ou au péricarpe lui-même. 
Nous avons déjà vu que l'embryon pouvait être eh* 
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jospermique ou ëpispermique , suivant qui! était 
accompagné d'un endosperme,ouqu ilformaitàlui seul, 
la masse de Famande ; que dans le cas ou il était endos*» 
permique, il pouvait être intraire ou extraire, quand 
il était contenu et renfermé dans rintérieur de Vendos- 
perme , ou simplement appliqué sur un des points de 
sa surface. 

C'est par le moyen des deux extrémités de rem)>ryon, 
que Ton peut déterminer sa direction propre et sa 
direction relative. JLi 'extrémité radiculaire forme tou* 
jours la base de lembryon. D après cela , on dit de 
lembryon qu'il est : 

Homotrope ( emb. bomotropus ) , quapd il a la n^me 
direction que la graine , c est-à*dire , que sa radimile 
répond au bile , comme cela s'observe dsmfl^ beaucoup 
de L^:umineuses, de Solanées et un grand nombre da 
Monocotylédons. L embryon homotrope peut être plus 
ou moins courbé. Quand il est reetiligne , on lui donne 
le nom de orthotrope (erob. orthptropus), comoie dans 
les Rubiacées , les Synanthérées , les Ombellifères, etc. 

On appelle embryon arUitrope ( emb« antitropus ) , 
celui tdonjt la direqtion est opposée à celle de la graine , 
c'est-à-dire, que son extrémité cotylédonaire. corres- 
pond au bile. C'est ce que l'on peut observer 4ans les 
ThymiUêSy les Fluviales , le melampjrrwn , etc. 

Ou donne le nom d'embryon ainphitropà ( emb. 
ampkitrof>us ) à celui qui est tellement recourbé siur 
lui-même , que ses deux extrémités se trouvent rappro- 
chées et se dirigent vers le bile , comme on le voit 
dans les Caryopbyllées , les Crucifères , plusieurs Atri- 
pUcées,etc. 
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Comme Tembryon monocotylédonë et Vembryon 
dîcotylédoné diffèrent beaucoup Tun de l'autre, dan j 
le nombre, la forme et l'arrangement des parties qui 
les composent , nous allons exposer isolément les carac- 
tères propres à chacun d'eux. 

^ § L Embryon Dicoty-iédonê. 

L'embryon dîcotylédoné, ou celui dont le corps 
cotylédonaire présente deux lobes bien distincts, offre 
les caractères suivans : sa radicule est cylindrique ou 
conique, nue, saillante, elle s'allonge lors de la germi* 
nation et devient la véritable racine de la planta. Ses 
deux cotylédons sont attachés à la même hauteur sur 
la tigelle ; ils ont , dans beaucoup de cas , une épatis* 
seur d'autant plus grande, que l'endosperme est plus 
mince , ou qu'il n'existe point du tout. Lat gemmule est 
renfermée entre les deux cotylédons , qui la recou- 
Trent et la cachent en grande partie. La tigelte esc plus 
ou moins développée. 

Tels sont les caractères communs aux embryons di- 
cotylédones en général. Cependant, quelques-tms offrent 
des anomalies qui sembleraient d'abord les éloigner 
de cette classe; ainsi, quelquefois les deux cotylédons 
sont tellement unis et soudés eBsemble, qu'ils semblent 
n'en plus former qu'un seul, comme dans le marronnier 
d'Inde, et ordinairement le châtaignier. Mais on remar- 
quera que cette soudure n'est qu'accidentelle, car il 
arrive quelquefois qu'elle n'a pas lieu. C'est ce que Ton 
observe, en effet, pour le marronnier dinde, et ce qui le 
fait rentrer dans l'organisation générale des erafbryons 
dicotylédones. D'ailleurs on doit regarder copnmQ 
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veritablemetit diçotylédoné ^ tout embryon . dont la 
bajse du corps colylédonaire est fendue entièrement ou 
partagée en deux, quoique lui-même paraisse simple ei 
indivise. 

§ II. De ^Embryon monocotylédoné. 

L'embryon monocotylédoné est celui qui , avant U 
germination, est parfaitement indi?i6, et ne présente 
aucune fente ni incision. 

Si j daqs le plus grand nombre des cas , il est assez 
facile de reconnaître dans l'embryon dicotylédoné les 
différentes parties qui le composent, il n'en est pas to»> 
jours de même dans l'en^bryon monocotylédoné-^ oui, 
fréquemment, toutes ces parties sopt tellemenC u&ies et 
copfondues, qu'elles ne forment plus qu'une m^e, 
dans laquelle la germination seule peut faire distinguer 
quelque chose. Aussi, l'organisation de l'embryon des 
monçcotylédo^és est - elle bien moins parfaitemeot 
connue, que celle des végétaux à deux cotylédons. 

Dans l'embryon monocotylédoné, le corps radiculaire 
accupe une des extrémités y il est plus ou moins arrondi, 
souvent très-peu saillant, formant comme une sorte de 
mamelon peu apparent. D'autres fois, au contraire, il 
est extrêmement large et applati^ et forme la masse ^a 
plus considérable de l'embryon , comme dans la plupart 
des Graminées. L'embryon est alors appelé macropode 
(embryo macropodus). ( Voy. pi. 7, fig. 8,9.) 

La radicuk est renfermée dans une coUorhize qu'elle 
rompt à l'époque de la germination. Cette radicule n'est 
pas toujours simple , comme dans les Dicotylédones ; 
elle est Ijs plus souvent formé|9 de plusieurs filets radÂ* 
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culâîres, qui percent quelquefois ^ chacun isoîénient^ 
la col^orhize qui les renferme , comme cela s'observe 
principalement dans les Graminées. 

Le corps cotylédonaire est simple, et ne présente 
aucune incision ni fente. Sa forme est extrêmement 
yariable. Il est toujours latéral , relativement à la masse 
totale de lembryon. Le plus souvent, la gemmule est ren- 
fermée dans rintérieur du cotylédon qui l'enveloppe 
de toutes parts , et lui forme une espèce de coiéoptile. 
(Voyeïpl. 7, fig. 9 , b. 10, bi ) Elle se compose de petites 
feuilles emboîtées les unes dans les autres. La plus ex- 
térieure forme ordinairement une espèce d'étui clos de 
toutes parts, embrassant et recouvrât) t les autres. M. 
Mirbel lui a donné le nom depî/éole. 

Ijk tigtile tt'etisté pas le phis souvent y ou se confond 
intimement avec le cotylédon ou la radicule. 

Telle est l'organisation la plus ordinaire des einbi^ons 
monocotylédonés; Thaïs, danis beaucoup de circonstances^ 
on trouve des modifications propres à plusieurs végétaux . 
C'est ainsi , par exemple, que la famille des Graminées 
présente quelqtres particularités dans la Structure de son 
embryon. En effet, il est composé, i ® d'un corps charnu , 
épais, discoïde en général , appliqué sur l'endosperme ; 
ce corps a reçu le nom d!hjrpoblaste (i). Cette partie ne 
prend aucun accroissement par la germination. Elle 



(i) C'est a ce coppf que Gœttner donne le nom de nnteUus^ La plu- 
part des auteurs le regardent comme le cotylédon. Mali Tanalogie 5e 
refuse k cette suf^osition. 

Voyez le Mémoire de mon père sur les. embryons endorbizes , inséré 
dans le 17* Tolnmedea Annales du Muséum , année x8ii. 
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peut être assimilée au corps radicutaire. ( Yajem pi. j\ 
fig. 9. ) a® du blaste (pi. 7, fig. 8, ^, ^> ^. ) > ou de la 
partie de Tembryon qui doit se développer. Il estappli- 
que smr Yhfpoblaste , et est formé de la tigelle , de la 
gemmule^ renfermée dans le cotylédon ^ constituait une 
scnrte degaineoudetuiqui les enveloppe de toutes parts. 
L'eitréraité inférieure du blaste^ par laquelle doivent 
sortir un ou plusieurs tubercules radicellaircs , porte le 
nom de rtuUculode, 

Enfin , on appelle epiblaste , un appendice antérieur 
du blaste , qui le recouvre quelquefois en partie, et qiii 
semble n'en être qu'un simple prolongement. 



CHAPITRE III. 

DE I.A GERMINATIOTT. 

On donne le nom de germination à la série de phéno- 
mènes par lesquels passe une graine qui, parvenue à 
son état de n^tinrité , et mise dans des conditions faro- 
rables, se gonfle , rompt ses enveloppes, «t tend à dé- 
velopper les organes quelle renferme dans son inté- 
rieur. 

Pour qu'une graine germe, il faut le concours de 
certaines ctrconstai^s dépendant de la graine elle- 
même , ou qui lui sont accessoires et étrangères , mais 
qui n'ettercent {>as moins une influence incontestable 
sur les {^nomènes éa^ son développement. 

la graÎDé doit être à son éut de maturité : cHe doit 
avoir été fécondée et renfermer un embryon parfait 
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dans toutes ses parties. Il faut de plus que cette graine 
ne soit point trop ancienne; car elle aurait perdu par 
le^ temps sa faculté germiuative. Cependant il est cer* 
taines graines qui la conservent pendant un nombre 
d'années considérable : ce sont principalement ceUes 
qui appartiennent à la famille des Légumineuses. Ainsi ^ 
l'on est parvenu à faire germer des haricots conservés 
depuis soixante ans ; on cite même des graines de sen^- 
sMve qui se sont parfaitement développées cent ans 
environ après avoir été récoltées; Mais il faut qu elles 
aient été préservées du contact de l'air, de la lumièie 
et de rhumidité. 

Les agens extérieurs indispensables à la germination^ 
sont : 1® Feau, 2^ la chaleur, 3^ lair. 

I®. L'eau j comme nous l'avons déjà vu précédem^ 
ment, est indispensable à la végétation et aux phéno- 
mènes de la nutrition dans les végétaux. Ce n'est point 
comme substance alimentaire par elle-même , qu elle 
agit dans ce cas ; mais c'est par sa faculté dissolvante y. 
sa fluidité , qu'elle sert alors de menstrue et de véhi- 
cule aux substances vraiment alibiles du végétal. 

Elle a, dans la germination, une manière d'agir par- 
faiteinent analogue. C'est elle, en effet /qui, en pé- 
nétrant dans la substahce de la graine, ramollit ses 
enveloppes , hit gonfler l'embryon, détermine , dans la 
nature même de l'endosperme ou des cotylédons, des 
changemens qui les rendent souvent pvopresàfournir au 
jeune végétal les premiers matériaux de sa nutrition. 
C'est elle encore qui se charge des substances gazeuses 
ou solides qui doivent servir d'alimens à la jeune plante 
Xpii commence à croître. Elle fouruit aussi à son dé^e^ 
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loppement par la décomposition qu'elle éprouve; ses élé- 
ments désunis se combinent avec le carbone,- et donnent 
naissance aux difïérens principes immédiats des végé- 
taux. 

Cependant il ne faut pat qa« la. quantité d'ean soit 
trop considérable; car alors les graines éprouveraient 
une sorte de. macération, qui détruirait leur faculté 
germinative^ et s'opposerait à leur développement. Nous 
parlons ici des graines qui appartiennent aux plantes 
terrestres;, car celles des végétaux aquatiques, germent 
plongés entièrement dans le liquide. Quelques-unes 
néanmoins , quoiqu'en trè^- petit nombre , montent à la 
surface de l'eau , pour y germer à Fair^ et ne poiuraient 
se de'velopper , si elles testaient submergées. 

L'eau a donc évidemment deux modes d'agic dans la 
germination : elle ramollit l'enveloppe séminale et 
&vorise sa rupture ; elle sert de dissolvant et de véhi- 
cule aux véritables alimens duj'eune végétal. 

a^. La chaleur n'est pas moins nécessaire à la ger-^ 
minationque Feau. Son influence est en effet très- 
marquée sur tous les phénomènes dé la végétation. 
Une graine , mise dans un lieu dont la température est 
au-dessous de zéro , n'éprouve aucun mouvement de 
développement , et reste inactive et comme engour- 
die ; tandis (|u'une chaleur douce et tempérée accélère 
singulièrement la germination. Mais cependant il ne 
faut pas que cette chaleur. dépasse certaines limites^ 
sans quoi, loin de favoriser le développement des 
germes, elle les dessécherait et y détruirait le prin-> 
cipe de la vie. Ainsi,' une chaleur de 45 ^ à 5o ^ s'op* 
pose à la germination , tandis que celle qui ne s'élève 
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pas au-dessus de a5 <> a 3o^ , surtout si elle est jointe 
à une certaine humidité , accélère l'évolution des dif • 
lerentes parties de Fembryon, 

3^. Voir est aussi utile aux végétaux, pour germer 
et s'accroître , qu'il l'est aux animaux, pour respirer 
et pour vivre. Une graine que l'on priverait totalement 
du contact de ce fluide , n'acquéreràit aucune espèce 
de développement. Cependant, Homberg dit être par- 
Tenu à faire germer quelques graines , dans le vide de 
la machine pneumatique. Mais quoiqu'on ait, depuis 
lui , souvent répété cette expérience, on' n'a jamais pu 
obtenir les mêmes résultats. L'on peut donc assurer 
que Tair est indispensable à la germination. M. Théo- 
dore de Saussure , dont le témoigtiage est d'un si haut 
poids , dans la partie expérimentale de la physiologie 
des végétaux, pense que les expériences de Homberg 
ne doivent nullement infirmer cette vérité, et que les 
conclusions qu'il en a tirées , doivent être considérées 
<H>mme des résultats imparfaits et peu exacts. 

Des graines enfoncées trop profondément dans la 
.terre, et soustraite ainsi à l'action de l'air atmosphé- 
rique , sont souvent restées pendant un temps fort 
long, sans donner aucun signe de vie et de mouve* 
ment. Lorsque, par une cause quelconque, elles se sont 
trouvées ramenées plus près de la superfic»^ de la terre , 
de manière à être en contact avec l'air ambiant , leur 
germination s'est effectuée. 

L'air n'étant point un corps simple , mais étant au 
contraire formé du mélange de deux gaz , l'oxigène et 
l'azote , doit- il son action au mélange de ces 
deux gaz ? Ou bien est-ce l'un deux seulement qui 
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âétermine rinflueifce qu'il exerc« sor les phénomènes 
de la germniation ? 

L'action de Fair sur les véffitànx , à cette première 
époque de leur développement , préserilè les mêmes 
oircotistances que pour la respiration dans les animaux. 
En effet, c'est l'oxigène de l'air qui agit* principale* 
ment dans l'acte de la respiration , pour donner 
au sang les qualités qui doâtent le rendre propre au 
développement de tous les oi^ânes ; c'est encore cet 
oxigène qui aide et favorise k germination des 
végétaux. De$ graines placées dans du gaz azote ou 
du gaz acide carbonique , ne peuvent se développer, 
et ne tardent point à y périr entièrement. Nous savons 
qu'il en serait, de même des antraaux que nous sou* 
metterions à de semblables influences. Mais ce n'est 
point à l'état de pureté et d'isolement que l'osigène.a 
une action aussi favorable à révolution des germes ; 
car il l'accélère d'abord , rbais bientôt la détruit par 
l'activité trop puissante qu'il lui communique. Aussi 
les graines, les plantes et les animaux ne peuvent-ils , 
ni se développer, ni respirer et vivre dans du gaz 
oMÎg^ie pur. Il faut qu'une autre substance, mélangée 
avec lui ^ tempère sa trop grande activité, pour qu'il 
devienne propre à la respiration et à la végétatibn. Oh 
a remarqué que son mélange avec l'hydrogfène ou 
l'azote, le rendait plus ptop^e à remplir éeite fonc- 
tion ; et que les proportions les plus convenables 
de cem^ange étaient d'une partie d'otigène pour trois 
parties d'azote ou d'hydrogène. 

L'oxigène, absorbé pendant la germination, se com- 
bine avec l'excès de carbone, que contient le jeune 
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végétal forme de lacide carbonique, qui est rejeté 
au dehors. C'est par cette combinaison noure^le, que 
les principes de lemlospermen étant plus les mêmes, 
la fécule qui le compose y d^insolubie quelle était, 
avant icette époque , devient soluble , et souvent est en 
"partie absorbée, pour servir de première nouvrifture à 
l'embryon. 

Certaines substances paraissent avoir une influence 
bicQ manifeste , pour accélérer la germination -des vé- 
gétaux. C est ce qui résulte des expériences de M. de 
Humboldt. Cet illustre naturaliste, à qui presque toutes 
les branches des connaissances humaines doivent quel- 
ques-uns de leurs progrès , et souvent la peifeotion 
où nous les voyons arrivées aujourd'hui , a démontré 
que les graines du cresson alenois ( l^pkiium ^oMvum) 
mises dans une dissolution de chlore\ gerniaieot en 
cinq ou six heures; tandis que dans l'eau pure, ces 
mêmes graines avaient besoin de trente -six heures 
pQur arriver au même résultat. Certaines graines exo- 
tiques , qui jusqu'alors avaient résisté à tous les moyens 
employés pour l'es faire germer, se sont parfaitement 
développées dans une dissolution de cette mêmie sub- 
stance. Il a de plus fait remarquer que toutes les 
/substances qui pouvaient, céder facilement luie.piartie 
de leur oxigène à l'eau, tels que beaucoup doxides 
métalliques , les acides nitrique et sulfurique suffisam- 
ment étendus, hâtaient le développement des graines, 
mais produisaient en même temps l'effet: que nous 
avons signalé pour le gaz oxigène pur, c'est-à-dire 
qu'ils ;épuisdient le jeune c^mbryon et ne tardaient pas 
à le faire périr. 
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lia terre dans lamelle on place en général les graines, 
|>our déterminer leur germination , n'est pas une con* 
dition indispensable de leur développement , puisque 
tous les jours nous voyons des graines germer très- 
bien et avec beaucoup de rapidité /sur des éponges 
fines, ou d'autres corps que Ion a soin d'imbiber d'eau^ 
Mais cependant qu'on ne eroje pas que la terre sbit 
toutrà-fait. inutile à la végétation. La plante y puise 
par ses racines des substances qu'elle sait s'assimiler , 
après les avoir convertieis en élémens nutritifs. 

La lumière y loin de hâter le développement des 
organes de l'embryon , le ralentit d'une manière ma^^ 
nifeste. En effet , il est constant que les graines ger-^ 
ment beaucoup plus rapidement à l'obscurité, qu'ex* 
posées à la lumière du soleiK* 

Toutes les graines n'emploient pas un espaee de 
temps égal pour commencer à germer. Il y a mémo 
à cet égard les différences les plus tranchées. Ainsi 
il en est qui germent dans un tems très-court. Le cressoii 
alenois en deux jours ; l'epinard , le navet , les haricots 
en trois jours ; la laitue en quaçtre jours ; les jnelons , les 
courges en cinq jours; la plupart des Graminées, eti 
une semaine. L'hyssopeau bout d'un mcMs; l'oignon après 
cinquante ou|soixan te jours. D'autres emploient un temps 
fort considérable, avant de donner aucun signe de déve- 
loppement ; ce sont principalement celles dont l'épis- 
perme est très^dur , ou qui sont environnées d'un en- 
docarpe ligneux , comme le pêcher , l'amandier , qui 
ne germent qu'au bout d'un an ; le noiseltier, le rosier, 
le cornouiller et d'autres encore, qui ne se développent 
que deux années après avoir été mis en terre. 
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Après aToir passé rapidement en revue les circons^ 
tances accessoires, qui déterniinentou ffivoriseiK la g^- 
mînation y étodiops les phénomènes généraux de celte 
foi^ion, et doBuans ensuite quelques détails reli|ti£i 
9UZ palticulariiiés qu'elle présente^ dans les plantes mo* 
nocotylédoûées , et dans les dicotylédonées. 

Le premier effet apparent de la germination , est le 
gonflement de la graine, et le ramollissement des enve* 
loppes qui la recourren té fiientûi ces enveloppes se rom« 
pent au bout d un temps plus ou moins long j variable 
dans lesdif]Eére»svégétaui. Cette rupture de T^pispm^me 
aefait quelquefots-d'une «wanière tout-à-fait itrégulière , 
comme dans les haricots^ 'les fèves : d'autres fois , au oon* 
traire, elte.présentoune'UiMfetmité, une r^larité qui 
seVeproduit de la même manière dans tous les individus 
du même végétal. C'est ce que Von observe principale* 
omit doins les gmines pourvues dun embryotègè^ sorte 
doperctdev qtû fie défaehe de V^pisperme^, pour livrer 
passage à Vembryon ; comme, par exemple, dans X^ké* 
tuiéPéà^ Virginie ( tr^des(iaMia virginiana ) , la comme* 
iùie) commelina eomuHinis)., le dattier { pbaenix daçty- 
lifeipa), ^« ,' et plusieurs autres Monocotylédons. 

L'embryon, dès le moment où H commence à se dé- 
velopper ,' prend le notn deplaniule. On lui distingue 
deuit e)ctrémités, crbîssaiit constamment eri sens inverse : 
Tune , forriiée pai* la gemmule; tend à se diriger vers la 
région de îair et de la lumière ; on l'appelle caudex 
tiscendant. L'autre , au contraire, s'enfônçant dans la 
terre, et suivant par conséquent une direction lout-à- 
fait opposée à celle de la précédente, porte le nom de 
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taUdex descendant. Elle est formée par le corps radi* 
culaire. 

Dans le plus grand nombre des cas, c'est le caudex 
descendant ou la radicule , qui , la première y éprouve 
les effets de la germination. On voit cette extrémité 
devenir de plus en plus saillante, s'allonger et consti« 
tuer la racine dans les exorhizes. Dans les endorfdzes^ 
au contraire y la coUorhize^ poussée par les tubercules 
radicellaires qu elle renferme, s'allonge quelquefois, et 
se prête à une distension assez considérable avant de se 
rompre, d'autres fois cède sur-le-champ, et laisse sortir 
les tubercules radicellaires qu elle recouvrait. 

Pendant ce temps la gemmule ne reste pas inerte et 
stationnaire. D abord^cachée entre les cotylédons , elle 
se redresse, s'allonge^ et cherche à se porter vers la 
superficie de la terre, quand elle 7 a été enfouie. S'il 
7 a une coléoptil^, elle s'allonge, se dilate; mais, plus 
rapide dana son accroissement , la gemmule presse sur 
elle, la perce , et se montre à l'extérieur. 

Quandlecaudexascendantcommenceàse développer ' 
au-dessous du point d'insertion des cotylédons, il les 
soulève, les porte hors de la terre. Ceux qui offrent ca 
phénomène sont alors appelés cotylédons épîgés ; ils se' 
développent, quelquefois s'amincissent, deviennent 
comme foliacés et portent le nom de feuilles séminales. ' 

Si, au contraire, lecaudex ascendant ne commence 
qu'au-dessus des cotylédons, ceux-ci restent cachés* 
sous la terre , et , loin d'acquérir aucun accroissement, 
ils diminuent de volume, se flétrissent et finissent par 
disparaître entièrement. On les nomme alors cotylé- 
dons hypogés. 

19 
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Quand une fois la gemmule est parvenue à Tair 
libre, les folioles qui la composent se déroulent, se 
déployent , s'étalent , et acquièrent bientôt tou:> les ca- 
ractères des feuilles , dont elles ne tardent point à rem<« 
plir le^ idinctions. 

Mais quels sont les usages des parties aocesacires de 
la graine^ c'est-à-dire de lepispeirnie^ et de.l'èndo- 
spermeP 

L'épispeitne ou le tégumient propre de la graine a^ 
pour usage dempêcber VfAU ou les autres matières 
dans lesquelles un^ graine est soumise à la ^rmination , 
d'agir trop directen^nl; sur la substance même de lera- 
bryon ; il remplit , en qM^Iqu^ sorte , loffice d un crible 
à travers lequel ne peuvent classer que des molécules 
terreuses fines et très-divi^é^s» Duhamel, en e£fet, a 
reiparqué que les graines, que Ton dépouille de leur 
tégument propre^ se développent rarement, ou donnent 
naissance à des végétaux grêles et mal conformés. 

Uendosperme n* çst que le résidu de Teau contenue* 
d^ns la cavité de TovuIi^qù. St'esli déMeloppé l'embryon. 
Cette liqueur, que Majpigbi a comparée à Heau de 
l'amnios, quand elle n'a^ point été absorbée^ entière- 
ment pendant h^ formation et laccroiâsement de l'eùa- 
bryon y prepd peu-à-peu de 1^ consistance, s!épaîssit> 
et fin^jt par former une ipii^se solide, dans, laqixtlle) 
lembryon se trouve renfern^é, ou sur là surfiscede la- 
quelle il est simplei]nent appliqué. Cette masse est 1*^/2- - 
dosperme. C'est pour cette raison qu'il offre toujours 
laspect d'un corps inorganique. Quelquefois tout le 
liquide renfermé dans l'intérieur de l'ovule, et qui n'a 
point servi à la nutrition de l'embryon , ue se solidifie^ 
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pas ; nne partie reste encore fluide. Cest ce que Y ou 
observe ti^bien dans le fruit du cocotier, par exero« 
pie , qoi renferme dans Tîntérieur de son noyau une 
qtiamité pt^lis- Ou moins considérable d'une sorte d'e- 
mulskm blanchâtre et douce, connue sous le nom de 
laît de coco. 

L'origine et les premiers usagés de Tendosperme 
noùb ^diquetil d'avance ceux que la nature lui a con- 
ûêes'lÔTs àe la gernfiilfratioit. En effet, c'est lui qui 
fbumn à fa |eune plante sa première nourriture. Les 
changemens qu'il éprouvé alors dans sa composition 
chimiq;ue, et la nature de 3es élémens, le tendent, en 
effet , très-propre à cet usage. 

Cependant lendosperme, dans quelques végétaux, 
est telIenJêirt dur et compact qu'il lui faut iin long'es- 
pàce de téniipis pour se ramollir et se résoudre en une 
dubstSance^ plu^ oU moins fluide, qui puisse être absor- 
bée parl'embi^yotf. Mais ce phéhomène a toujours lieiii 

Si I^<9i ^rit^ou isole un embryon de I'endospei*me 
qui l'accompagne, il ne se développera aucunémeni. Il 
est doiiC' évident que cet organe est ititiiheknent lié à 
son aecroid^niient. ' '' 

Les dot^dons, dans Beaucoup de circonstâlices ^ 
paraissent remplir des fonctions analogues à cillés 3ë 
rëi[i(iosperftie ; aussi est-ce pour cette raisbn ^e ïe cé- 
lèbre ph]%ici'én , Gharles.Bdnnet , 1ers appelait! iestj^a" 
midSés i)ég!itâtle^. Si l'on retraricbe lés deut éot^ëdons 
d'un eknbryoïi , il se flîélirira et ne donnera aucun signe 
àe développement. Si Toifi li'eu ertlève qu*uh , il pourra 
encéÀ'é végéter , mais d'une manière faible et languis- 
sante,' tooïttfne un être Énalâàe et mutilé. Mais un fait 

19- 



Digitiz^y Google 



:^Q2 OnGÀnKS de la FRUCTIFICATIOlSr. 

fies plus remarijuables , c'est que Ton peut impuni 
Suent fendre et séparer en deux parties latérales un 
^émbryon dicotylédoné , celui du haricot, par exemple ; 
SI chaque partie contient un cotjrlédon parfaitement 
'entier , elle se développera aussi bien qu un. embryon 
tout entier, et donnera naissance à un végétal aussi fort 
'^t aussi vigoureux. 

Enfin, comme le prouventlesexpériencesdeBIM. Des^* 
fontaines, Thouin, Labillardière et Yastel, il suffit 
â'ârroser les cotylédons pour voir tout l'embryoïi s'ac«» 
"icroltre et développer ses parties. 

Jg I. Germination des Embryons exorhizes ou dicoty* 
lédonés» 

i)ans Tembryon dicotylédoné , en général, la cadi- 
'cule est conique et saillante en forme de petit bec. La 
tigeUe est ordinairement cylindrique ; la 'gemmule est 
tiue et cachée entre la base des- deux cotylédons, qui 
sont placés face à face et immédiatement appliqués 
Vun contre l'autre. , . 

Telle est la disposition des parties constituantes 

de l'embryon avant la germination. Voyons les chan* 

^emens qu'elles éprouvent , qnand cette fonction 

commence à s'exécuter. Pour, mieux faire enten- 

allons dire, prenons un exemple 

e haricot, par exemple, et suivons^ 

époques de son accroissement. Nous 

ate la masse de la graine s'impreigner 

enfler, T^pisperme se déchirer d'une 

*e. Bientôt la radicule, qui formait ua 

petit mamelon conique; commence à s'allonger, elle 
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pënètfedans la terre, donne naissance à de petites ra* 
mificaiions latérales extrêmement déliées. Peudetemps' 
après la gemmule, qui jusqu'alors était resté cachée entre? 
les deux, cotylédons, se redresse, se montre à Textérieur. 
lia tigelle grandit, soulève les cotylédonshors de terre ^ à 
mesure que la. radicule s y enfonce et s'y ramifie. Alors 
les deux cotylédons s'écartent ; la gemmule est tout^à- 
fait libre et découverte , les petite3 folioles qi|i la com-^ 
posent s^étalent, s'âggrandissent, deviennent vertes et 
commencent déjà à puiser dans le sein de l'atmosphère 
une partie des fluides qui doivent être employés à Tac- 
croissement de la jeune plante. 

Dès-lors la germination est terminée , et commence' 
la seconde époque de la vie du végéCaL 

Quand l'embryon est endospermique , c*és^à•dîrey. 
qu'il est accompagné d'un endosperme , les phéno* 
mènes se passent de la même manière; mais l'endos-' 
penne ii'acquiert aucun accroissement; on le voit au 
contraire se ramollir et disparaître insensiblement. 

Quelques végétaux dicotylédones ont un mode 
particulier de germination. Ainsi , par exemple, on 
trouve fort souvent des emlnyons déjà germes dans 
l'intérieur de certains fruits, parfaitement clos de touteji 
parts.. C'est ce que l'on observe assez fréquemment dan^i 
les fruits du citronier, où il n'est pas rare de rencontrer 
plusieurs graines déjà en état de germination. 

Lemangiier (rhizophora mangle), arbre qui habite 
les marécages et les rivages de la mer dans les régions 
équinoxial^ du. nouveau monde, offre un genre par-* 
tiçuUer degern^ination qui aest pas moins remarquable. 
§0X1 embryon commence à se développer tandis que 
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la graine est epcore contenue dans le péricarpe. La radi- 
cule presse contre le péricarpe , qu elle use et finit par 
percer. Elle s allonge à l'extérieur; quelquefois de 
plus d'un pied. Alors l'embryon se détache , en aban- 
donnant le corps cotylédonaire dans la graine , il tombe, 
la radicule la première , s'enfonce dans la vase et con-> 
tinue de s'y développer. 

S II. Germination des Embryons endorliize^ ou mono» 
coty-lédonés. 

Les einbry<»i$ monocotylédonés éprouvent en géné^ 
rai moins de changemens pendant la germination que 
ceux des plantes dicotylédonées , à cause de l'unifor- 
mité de leur structure intérieure. En effet , fort souvent 
ils se présentent sous l'apparence d'un corp» charnu, 
dans lequel on distingue avec peine les organes qui le 
constituent. . 

C'est ordinairement ^ comme dans lies Dicoiylédûns, 
l'extrémité radiculaire qui se développe la {»*emière. 
Elle s'allonge et sa coléorhize se rompt pour laisser 
sortir le tubercule radicellaire qui se dé^loppe et 
s'enfonce dans la terre. Ordinairement phisieurs radi* 
oelles naissent des parties latâ^ales et inférieures^ de' la 
tigelle. Quand elles ont acquis un certain dévdoppe-; 
ment, la radicule principale se détruit et disparaît. Aussi 
les plantes monocotylédonées ivoffrent-elles jamais de- 
pivot, comme les Dicotylé(iong. 

Le cotylédon, qui renfem^e la gemmule, s'aceroh 
toujours plus ou moins avant d'être perforé par celle- 
ci. C'est Je plus souvent pat la partie latérale du 
cotylédon, psesqjie jamais par son sommet,. que sort la 
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gemmule. En effet, elle est toujours plus rapprochée 
de l'un de ses côtés ^ et son sommet est constamment 
oblique. 

Lecotylédon alors se changé en une sorte dégaine qui 
embrasse la gemmule à sa base. (Voy. pi. 7, fig. 10, ^, d.) 
Mais'il arrive asse* sduvèht qu une partie du coty- 
lédon reste engagée sôît dans Tintérieurde 1 endosperme, 
soit dans l'épispetme, eiisôrte qu'il n'y a que la partie la 
plus Toisine de là radicule qui soit entraînée au-dehors 
par le développement de celle-ci. (Voy. pi. 8, fig. 10, c.) 



CHAPITRE IV. 

CLASSIFICATION DES DIFF^ÏIENTES ESPÈCES DE FRUITS. 

Dans les deux chapitres précédeîis , nous avons étu-^ 
dié j avec quelques détails , les différens organes qui 
entrent dans la composition d'uii fruit mûr et parfait. 
Nous avdns fait voir qu'il était toujours composé de 
deux parties , le péricarpe et lâ graine. 

Nous devons Inaintenant faire connaître les diverses 
modifications que peut offrir le fruit, considéré dans 
son ensemble, c'ést-à-diré , dans la reunion des diffé- 
rentes parties qui le constituent. 

On conçoit qu il doit exister iin grand nombre d'esrpèces 
de fruits, toutes plus ou moins distinctes les unes des au- 
treis^, quand oh considère les variétés de forme, de struc- 
ture , de consistance , le nombre variable et la position 
respective des graines, etc. , que présentent les fruits. 
Aussi, leur classification est-elle un des points les plus dif- 
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ficiles de là Botanique. Malgré les efforts et les travaux 
d^un grand nombre de botanistes célèbres, qui s'en 'sont 
spécialement occupé , la classification carpologique est 
encore loin d'être parvenue à ce degré d'exactitude et 
de précision auquel sont arrivées la plupart des autres 
branches de la Botanique. Les uns , en effet, en voulant 
réunir , sous une dénomination commune, des espèces 
essentiellement différentes par leur forme et leur struc- 
ture; les autres, au contraire, ^en multipliant à l'infini 
le nombre des divisions, et les établissant sur des ca- 
ractères trop minutieux , ou trop peu oonstans , ont éga- 
lement nui aux progrès de celte partie de la iuirpologie.- 
Aussi, ne donnerons-nous dans cet ouvrage, que les 
espèces de fruits bien distinctes et bien caractérisées^ 
que celles, en un mot, qui ont été consacrées par 
Tusage , ou adoptées par la plupart des botanbtes. 

Les fruits ^ considérés en général ^ ont été divisés de 
plusieurs manières , et ont reçu des noms particuliers. 
Ainsi , on appelle fruit simple y celui qui provient d'un 
pistil unique t renfermé dans une fleur; tel est celui 
delà pêche, de la cerise etc. On appelle , au contraire y, 
fruit multiple j ctlui <[ui provient de plusieurs p'isûls 
renfermés dans une même fleur ; par exemple , la fraise ^ 
la frambroise , celui des renoncules , desclématites ^ etc« ; 
enfin , on donne le nom de fruit composé^ à c,'elui«qui 
résulte d'un nombre plus ou moins considérable de 
pistils réunis et souvent soudés ensemble > mais prove- 
venant tous de fleurs distinctes, coipme celui du mil- ^ 
rier. 

Suivant la nature de leur péricarpe, on a distingué les 
fruits en secs et en charnus. Les premiers sont ceux dont 
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le péricarpe est mince , ou formé d une substance gé* 
néralement peu fournie de sucs; les seconds , au, con- 
traire , ont un péricarpe épais et succulent > et leur 
sarcocarpe est surtout très-dé veloppé ; tels sont les me« 
Ions y les pêches y les abricots, etc. 

Les fruits peuvent rester parfaitement clos de toutes 
parts , ou s'ouvrir en un nombre plus ou moins grand 
de pièces nommées valves; de là^ la distinction des 
fruits ind^hkcens et des fruits déhiscens. Ces derniers , 
quand ils sont secs, portent également le nom de fruits 
capsulaires. 

Selon le nombre des graines qu'ils renferment , les 
fruits sont divisés en oligospermes %\ poly spermes. Les 
fruits oligospermes sont ceux qui ne contiennent qu'un 
nombre peu considérable de graines, mais le plus 
souvent exactement déterminé. De là les épithètes de 
monosperme, disperme, trisperme, tétrasperme, pen- 
tasperme, etc., données au fruit, pour exprimer que 
le nombre de ses graines , est un , deux , trois , quatre, 
cinq, etc. Les fruits polyspermes sont tous ceux qui 
renferment un nombre considérable de graines, que 
Ton ne veut pas déterminer. •'*^/ 

Il 7 a des fruits dans lesquels le péricarpe a si peu 
d'épaisseur, et contracte une t^Ue adhérence avec la 
graine, qu'il se soude et se confond avec elle. Linnaeus 
regardait ces fruits comme des graines nues : on leur a 
donné le nom de pseudospermès. Tels sont ceux des 
Graminées, des Labiées, des Synanthérées. 

Il est très-imj^ortant de bien connaître et de pouvoir 
distinguer les différentes espèces de fruits. En effet, ils 
servent fort souvent de base à la disposition des plantes 
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en familles naturelles ; et les caractères que l'on retire 
de leur examen approfondi ^ conduisent en général aux 
résultats les plus heureux dans la classification métho- 
dique des végétaux. 

Pour simplifier l'étude de la nomenclature des fruits, 
nous les diviserons ^n fruits secs et fruits charnus, et en 
fruits aggrégés ou multiples. Les fruits secs sont distin- 
gués en indéhiscens et en déhiscens. 

SECTION PREMIÈRE- 

DES FRUITS SECS. 

S I. Fruits secs et indéhiscens. 

Les fruits secs et indâiiscéns sont ordinairement 
oligospermes, c'est-^^-^irc^ qu'ils renferment un très^ 
petit nombre de graiiies. Leur péricarpe est en général 
assez mincCy ou adhérent avec le tégument propre de la 
graine ; ce qui a porté les anciens à les considérer comme 
des graines nues ou dépourvues de péricarpe. Ce sont 
les véritables pseudo^permes» 

I ^. La cariopse (cariopsis.. Rich.), firuit mofiospetme , 
indéhiscent, dont le péricarpe, très^^nnnce ^ est intime* 
ment confondu avecila graine ^ et ne peut en être dis- 
tingué. Cette espèce appartient à presque toute la fa- 
mille des Graminées , tds qu« le bled , Vorge ^ le 
riz , etc. 

Sa forme est assez variable. Elle est ovo'idedans le bled 
(tri ticum)^ allongée et plu»éirotée dans l'ai^m^ (avena); 
irrégulièrement sphéroïdale dans le bled de Turquie 
(zea). Elle ne contient jamais, qu'une seule graine, 
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dont lamande est formée d un endosperme fariafeux y 
très-considérable, et d'un embryon extfajre. 

2^, Vakene (akenium. Ricb.) , fruit monosperme, in- 
déhiscent, dont le péricarpe est distinct du tégument 
propre de la graine ; comme dans les Synanthérées , le 
grand soleil {helianthus annuus) y les chardons, etc. 

Sa graine est dressée; lembryon est épispermique, 
c'est-à-dire, quil nest point accompagné d'un endôs^ 
perme. Il est homotrope , ou suivant la même direction 
que la graine eUe*mâme, et ayant sa radicule corres- 
pondant au bile. 

Le plus souvent Takène est couronné- par des soies , 
des paillettes , qui constituent ce que nous avons désigné 
par le nom d aigrette [pappus). 

Quelquefois cette aigrette forme une simple petite 
couronne membraneuse , qui borde circulairement lai 
partie supérieure du fruit, {pappas margiaans ). 

D autres fois, laigrette est plumeuse ou soyeuse, selon 
la nature des poils qui la composent. 

3^. hèpolakene (polakeoium. Rich.). On appelle ainsi 
un fruit simple » fonné par un ovaire adhérent avec le 
calice , qui , à sa parfaite maturité , se sépare en detix 
ou un plus grand nombre de loges, que Ton peut re- 
garder chacune comme étam un akène. De là les iu>mi 
de diiàèoe, iriakè]ie> ptentakène, suivant le nombre 
de ces pièces. Exemple: les Qmbellifèares , le panais, 
le persil, etc.^ la ciguë, les Araliacées, etc. 

Dans les Ombellifères , c est un diakène ; c'est un 
pentâkène ou polakène proprement dit , dans les Ara- 
liacées. ( Yoy. pK &, fig. 6 ). 

4^. La sMnare (samara.^Gœrtner)^ fruit oligosperme, 
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coriace y membraneux , très-comprimé , offrant nne^ 
ou deux loges indâiiscentes , souvent prolongées laté- 
ralement en ailes ou appendices élargis. Par exemple, le^ 
fruit de loime ( ulmus campestris ) , des érables, etd 

5°. Le gland (glans ) , fruit uniloculaire , indéhis- 
cent , monosperme (par lavortement constant de plu- 
sieurs ovules ) , provenant constamment d un ovaire 
infère , pluriloculaire etpolysperme , dont le péricarpe 
uni intimement à la graine , présente toujours, à 
son sommet, les dents excessivement petites du limbe 
du calice, et est renfermé en partie, rarement en totalité, 
dans une sorte d'involucre écàilleux nommé cupule. 
Par exemple, le fruit des chênes , du noisettier, etc. 
( Voyez pi. 6, fig. i5. ) 

La forme des glands est en général très* variable. H j 
en a d'allongés, d'autres arrondis et comme spHériques; 
dans les uns, la cupule est squamacée et très-courte ;^ 
dans d'autres , elle dst fort développée et recouvre pres^ 
qu'entièrement le fruit. 

6^. Le carcéruU (carcerulus. Desvatix), fruit sec, 
pluriloculaire, polysperme, indéhiscent; tel est celui 
du tilleul. 

On a appelé fruits gmobasiques , ceux dont les 
loges sont' tellement écartées les unes des autres , 
qu'elles semblent constituer autant de fruits séparés. 
Tel est le fruit des Labiées, qui est formé de quatre 
akènes réunis à leur base , sur tm réceptacle comlnuI^. 

§ IL Fruits secs et déhiscens^ 

Les fruits secs et débiscens sont le phis souvent 
polyspermes ; le nombre des valves et des loges qui Ie& 
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Y^omposent^ est très- variable. Oales désigne, en général, 
|>ar le nom de fruits capsnlaires. 

i^. 1j% follicule (foUiculus ) ^ fruit géminé ou soli- 
taire par avortement, ordinairement membraneux, uni- 
loculaire, univalve, s ouvrant par une suture longitu* 
dinale , à laquelle s'attache intérieurement un trophos* 
perme suturai, qui devient libre par la déhiscence du 
péricarpe. Rarement les graines sont attachées aux 
deux bords delà suture. Cette espèce de fruit est propre 
à la famille des Apocynées, tels qu'au laurier rose 
( nerium oleander ) , à ïasclépias sjrriaca , au dompte 
'venin ( asclepias vincetoxîcum) , ela (V. pi. 6, fig. 17.) 

a^ La silique (siliqua ) , fruit sec, allongé, bivalte, 
dont les graines sont attadiées à deux trophosperraes 
suturaux. Elle est ordinairement séparée en deux logef^ 
par une fausse cloison parallèle aux valves , qui n'est 
qu'un prolongement des trophospermes, et qui persiste 
souvent après la chute des valves. Ce fruit appartient 
aux Crucifères; la giroflée^ le choux^ etc. (Voyez 
pl.6, %.a, 3, 4.) 

3^. La silicule ( silucula ) diffère à peine de la pré^ 
cédente. Op donne ce- nom à une silique , dont la 
hauteur n'est pas quatre fois plus considérable que la 
largeur. La silicule ne contient quelquefois qu'une ou 
deux graines. Tels sont les fruits desthla^j des lépim 
diurn^ des isatis y etc. ( Voyez pi. ^ , fig. 5. ) 

Elle appartient également aux. plantes Crucifères. 

4°. La gousse, ou légume ( legumen ) , est un fruit 
iec> bivalve, dont les graines so^t attachées à un tro- 
phosperme qui suit la direction de l'une des sutures. 
Ce fruit appartient à toute la famille des Légumineuses, 
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dont il fense lé principal caractère : par «xemp. dans 
le pois y les fèves, lesliàricots, etc. (Voy, pi. 6, fig. i«) 

La gousse 0Sl naturellement uniloculaire , mais^ quel- 
quefois elle est paortagée en deux on un plus grand 
nombre de cloisons par des fausses cloisons. Ainsi elle 
est bilocukUre^ dans Tastragale. 

Dans les casses y la gousse est cylindracëe et séparée 
en un nombre considérable de loges par des diaphrag- 
mes ou fausses cloisons transversales. Ce caractère ap- 
partient à tout le genre cassia. 

Quelquefois la; gousse semble être formée de pièces 
articulées*; on dit alors qu'elle est hmentacée^ comme 
^|is lèigenre hipjj^erepU. 

D'autrefois la gousse estenflée, vésiculeuse^ i parois 
mÎBces^etdiemi-traaispaiifneeB/eOmme 4^ns les bague- 
naudier» ifCofutea). 

';.l;.eiaoMbre des guaî^fe^-que retiferme la gousse varie 
boBjucoup.' Aittsi il y en a une seule dans le ntedicago 
l^^dma^ deu)^ dans 'les* véritables epvwfti^ etc. 

Quelquefois la gousse est tout à Àiit indéhiscente) 
cûiiHa^ dbi^te caséa fisiidâi ût daultrès; ittais ces va- 
riétés ^nt rares^ et ne 'dëtrtiisent pas leis caractère^ 
propres ài ^ette esffcècc.de fviiirv 

^o.X^ pj2^i^0 {pya!idimii:>Ekir.y^ esT un^'fruiè càpsu- 
IgiriEf, sep^ordiiM^iriânûixtigloliuliiiiftj^s'ou^rMt, par une 
scissure tran$y<Sr$aIb , ^d^léim' Valves 'hékl^>liéri(|û^ 
supei;pq^éf^M Ç ^#^q0(gite(lWol»s^*ve danâ le pe^ut^ier, 
le mouron |.etc; .Les\;a)at^intt k désîgneot cpn^muné- 
ment par 1^ QkMn de b(4te à savoiieue \Citp$uiiiz^ eir^ 
cumscùsa. i. ) (Voy, pi. 6, fig» lôi) 

6^. V^latérie (el&terium; Eich) , fruit souy^t ieii^ve 
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de côtes , se partageant naturellement à sa maturité , 
en autant de coques distinctes s'ouvrant longitudina- 
lement , qu* il présente de loges , comme dans tes Eu« 
phorbiacées. De là les expressions de tricoque , muU 
ticoque , données à ce fruit. (Voyez pi. 6^ fig. 7, ) 

Ordinairement ces coques sont réunies par une 
columelle centrale qui persiste après leur chute. 
( Voyez pi. 6 , fig. y. a. ) 

7^. La capsule (capsula ) ; on donne ce nom général 
à tous les fruits secs et déhiscens , qui ne peuvent être 
rapportés à aucune des espèces précédentes. On conçoit, 
d après c^U 9 que les; capsules doivent être extrêmement 
variables. 

Ainsi y il y a des capsulés qui s- ouvrent par des pones 
ou ouvertures pratiquées à leur partie supérieure : telles 
sont celles dés pavots, des antirrhinum. D*autres fois 
ces pores ^oiit situés vers la basé de la capsule. Plusieurs 
ne sont déhiscentes que parleur sommet, fermé par des 
dents rapprochées , qui s'écartent lors de la parfaite 
maturité. C'est ce que Ton remarque dans beaucoup de 
genres d^ la famille des Garyophyllées. (Yoy. pi. 6, 
fig. 14.) 

srcTroifii. 

JHSS VaOITS GHAlill'tJS* 

I^es: fruits diarnussont indéhiscens. Leur péricarpe 
est épais et pulpeux; ils renferment un nombre de 
graines variable. 

I**. La drupe ( driqui ) est un fruit charnu qui ren- 
ferme un noyau dans son intérieur. Ce noyau est for- 
mé par Tendocarpe endurci et ossifié, auquel sest 
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joint uoe partie plus ou moins épaisse du sarcocarpei 
.coprime par exemple, dans la pêche , la prune^ la cerise^ 
etc. ( Voy. pi. 6, fig. 9, lo.) 

2^. La noix ( mu? ) ne diffère de la drupe que par 
1 épaisseur moins considérable de sonisarcocarpe, qui 
porte alors le nom de brou ( naucum ). Tel est le fruit 
de l'amandier ( ai7i;^^£/a/a5 communia) y le fruit du 
noyer {jugions regia ), que Ion désigue môme par le 
nom de noix proprement dite. 

3^. Le nuculaine {nuculanium. Rich. ) est un fruit 
charnu, provenant d un ovaire libre, c'est-à-dire , non 
couronné par les lobes du calice adhérent, etrenfer* 
mant dans son intérieur plusieurs petits noyaux , qui 
portent alors le nom de nncul'es {nucuiœ* Ric/u ). Tels 
sont les^uits du sureau , du lierre^ des Rhamnées, du 
sapotilier ( achras sapota ). 

4^ La méXouiAB Xmelonida. Rich.) est un fruit char- 
nu, provenant de plusieurs ovaires pariétaux réunis et 
soudés avesc le tube du calice , qui souvent très-épais et 
charnu > se confond avec eux , comme dans la poire , la 
pomme, le^ nèfle, le rosier ^ etc. ( Yoy. pi. ^ fig.i 1(1). y 



(i) CeUe espèce de fcoit â |nsqii^ici été fort mal définie dans le» 
aatenrs , puisqu'on la décrit comme provenant d*nn ovaire infôie , 
mnltiloçnUire, a loges distinctes. Mais nous avons d^à démontré pré- 
cédemment U grande diffiérence qui existe entre Tova^re vraiment 
infère et Tovaire simplement pariétal. L'inférité de Tovaire en exclut 
toujours la pluralité dans la même fleur. Or , dans la plupart des 
vraies Rosacées, il y a constamment plusieurs pistils ,' dont on peut 
suivre graduellement les- diH^ens degrés d*adbérence latëntlé av<M la 
paioi interne du calice. iâsis|,«par txemple, dans le çeoirt itàsa, le» 
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Dans la mélooide , la partie rëellement charnue du 
fruits nest pas formée par le péricarpe lui-même; elle 
est due à un épaississement considérable du calice : 
c'est ce que Ton peut voir facilement quand on suit 
avec attention le développement de ce fruit. 

L endocarpe 9 qui revêt chaque ovaire dune mélo-* 
nide , est cartilagineux ou osseux ; dans ce dernier cas 
il y a autant de nucules qu'il y a d'ovaires, comme 
dans le nèfle : ce qui fait qu'on a distingué la mélonide 
en deux variétés ; savoir : ' 

i^. Mélonide à nucules ; celle dont l'endocarpe est 
osseux , comme dans le mespilm , le cratœgu^. 

a^. Mélonide à pépins; celle dont l'endocarpe est 
simplement cartilagineux, comme dans la poire, la 
pomme, etc. 

La inélonide appartient exclusivement à la famille 
des Rosacées , dans laquelle elle est associée à quelques 
autres espèces de fruits, qui n'en sont que des va« 
riétés. 

y 3^. La balaute ( balausta ) , fruit pluriloculaire , poly- 
sperme, provenant toujours d'un ovaire véritablement 



pistils 4 qaî sont «a nombre de doute à quinze, ne tiennent aux parois 
du tube calidnal, que par un petit pédicule de la base de leur ovaire. 
Bans les geiires crtUœgus et mespiUis , Les ovaires sont soudés ayec le 
calice par tout leur c^té externe. Dans les genres fsjrus, malus ^ etc., 
ces oyaires sont non-seulement unis par leur c6té extérieur ayec le 
calice t mais se fondent encore entre eux par tous leurs autres points. 
Cependant il arrive quelquefois , dans certaines poires , que les oyaires 
restent distincts par leur côté interne , en sorte qu*on trouve an centre 
du fruit une çayité plus on moins grande* 

ao 
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infère et couronDé par les dents du cdice , comme ce^ 
lui du grenadier et de toutes les Téritablea jMyrtëes. 

4^. La péponide {pepomda. Rich,)] fmit cbamu^ 
indéhiscent ( ou ruptile ) , à plusieurs loges ëparses 
dans la pulpe, renfermant chacune une graine qui esr 
tellemei^t soudée avec la membrane pariétale interne 
de chaque loge , qu'on panrient difficilement à l'en 
séparer. Ce fruit se remarque dans le melon y le poti- 
ron et les autres Cupurbitacé^ , les Nymphéacëes et les 
HydrocIiBridées. , 

Il arrive quelquefois que le parenchyme charnu qui 
occupe le centre de la péponide, se rompt et se déchire 
par l'accroissement rapide du péricarpe. Dans ce cas,la 
partie centrale est occupée par une cavité irrëgutièrey 
que l'on a , mais à tort , regardée comme une véritab]0 
Ipge. C'est ce que l'on observe surtout dans le poti- 
ron {p^o macroc^rpi^ ). Mais si l'on y £ait quelqu'at* 
tentiofi , on verra que cette prétendue loge n'est nul- 
lement tapissée par une membrane pariétale interne , 
c'es^à-dire^ un endocarpe, ce qui démontre évidem- 
ment que cette cavité n'est qu'accidentelle et ne con- 
stitue point une véritable loge, fin effet , elle n'existe 
point dans toutes les espèces, et quand elle s'y montre, 
ce n'est que vers l'époque 4e leur maturité» 

On peut voir dans la pasùqiie ou môlofi deau , la vé* 
rita^bl^ organisation de la péponide. Dans cette espèce, 
en effet, la partie centrale reste constamment pleine 
et charnue à toutes les époques de son développement. 
Chaque graine est située dans une loge particulière ^ 
avec les parois de laquelle elle ne contracte d'autre 
adhérence que par son point d'attache ou son hile. 
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Il semble, cbns ce cas^ qtle la nature, quî^ dans 
presque toutes les auti^es espêoes de cette famille , al* 
tère et modifie plus ou moins ce fruit , ait voulu , en 
quelque sorte, en ménagéi' un qui pût faire con- 
naitre le type natui>el et plriéiifif des autres. 

S^.L'hespéridie {hesperidiwn, Desvaux), fruit charnu, 
dont l'enveloppe est irès^paisse, divisé intérieurement 
en plusieurs loges , par de^ cloisons membraneuses , 
qu'on peut séparer sans aucun déchirement,, comme 
dftn^ Forange, le citron, etc. 

6^. La baie [baccû\ Sous ce nom général , on corn»' 
prend tous les fruits charnus , dépourvus de noyau, qui 
ne font pas partie des espèces précédentes. Tels sont , 
par exemple , les fruits du raisin , les groseilles , les 
taumates, etc. 

SECTIOJV IIL 

FÈYJII^S COMPOSÉS (l). 

Les fruits composés sont eettz qui résultent de la 
réunion de plusieurs pistils renfermés dans une même 
0eur. 

. hes^nca^ (^ncarpium. Rich), fruât composé, pfo*^ 
venant de plusieurs ovaires appartei&ant à une même 

fleur , soudés et réunis ensemble , même avant ta fécon* 
dation. Par exemple^ ceux des^magnd/iay àesanona^ etc. 

i Le fruit du fraisier^ du fràmbdisier, est iànké tfuri 



(i) G'ett à cette éeétion qn'appartitiit tééXïtltffùl la nkélôhnlè , qae 
nous n'avons laissée dans la précédente, que pour nont conformer 
à rasage généralement adopté. 

ao* 
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iiombre plus ou moins considérable de véritables petîtèf 
flrupes y dont le sarcocarpe est très^-mince y mais cepen«> 
tlant très- manifeste dans la fraise / réunies sur un po^ 
fyphore charnu , plus ou moins développé. 

Plusieurs petits akènes réunis , constituent le fruit 
^des renoncules, etc. 

SECTION ly. 

BES FRYJIl?^ ÂGCRéoés. 

t)n donne ce nom à ceux qui sont formés d un 
nombre plus ou moins considérable de petits fruits rap* 
proches, et souvent réunis et soudés ensemble, prove- 
nant tous de fleurs d abord distinctes les unes des autres* 
Tels sont : 

I**. Le cône ou strobile (conus, strobilus ) , fruit com« 
posé d'un grand nombre d'utricules membraneuses , 
cachées dans Taisselie de bractées très-développées , 
sèches et disposées en forme de c6ne. Tel est le fruil 
46S pins, des sapins, de l'aune, du bouleau, etc. 

%\ Le sorose. M. Mirbel donne ce nom à la réunion 
de plusieurs fruits soudés en un seul corps, par Tinter* 
médiaire de leurs enveloppes florales, charnues, très*^ 
développées et entregreffées , de manière à ressembler 
à une baie mamelonée. Tel est le fruit du mûrier, dé 
Tananas, etc. 

3^. Le sfcône. Sous ce nom, M. Mirbel désigne le 
feuît du figuier, de Yambora , et du dorstenia. Il est 
formé par un involucre monophylle , charnu à son in- 
térieur , ayant la forme applatie , ou ovoïde et fermée^ 
^t contenant un grand nombre de petites drupes , qui 
proviennent dautant de fleurs femelles» 
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Dans les vingt-quatre espèces de fruits dont nous 
venons de donner les caractères abrégés , se trouvent 
à-peu-près réunis tous les types auxquels on peut rap- 
porter les nombreuses variétés que cet organe peut 
offrir dans les végétaux. Ce tablçauest loin d'être com- 
plet. Cette partie de la Botanique exige encore de longs 
^t de pénibles travaux ^ tme analyse soignée etlscrupu- 
leuse. avant d'arriver à un état tout^à-fait satisfaisant. 
Kotre intention n'a été, ici,que de présenter les espè(;es 
les mieux connues et les mieux déterminées, afin de ne 
poiiil. jeter du vague ni de l'obscurité sur un sujet déjà 
si difficile par lui-même. 

Pour terminer tout ce qui a rapport ans organes dé 
la fructification , il nous reste encore à parler de la dis- 
sémination et des différéns usages que la médecine, les 
arts et l'économie domestique peuvent retirer des firuits 
et des différences parties qui les composent» 

CHAPITRE V. 

BE LA IXISSÉMIKJLTION. 

liorsqu'un fruit est parvenu à son dernier degré 
de maturité, il s'ouvre; les différentes parties qiH 
le composent se désunissent , et les graines qu'il ren^ 
ferme rompent bientôt les liens qui les retenaient 
encore dans la cavité oit elles se sont accrues» On^ donne , 
le nom de dissémination à cette action , par laquelle les 
graines sont naturellement dispersées à la surface de la. 
terre ^ à l'époque de leur parfait développenaent. 
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La dissëmination naturelle des graines est, dans Tëtat 
sauvage des végétaux, lag^i^t le plus puissant de letur 
reproduction. !lp!n effet, si te$ graines contenues dans 
un fruit n'en sprtai^nt pojnt, p<mr être dispersées sur 
la terre et s'y développer, on verrait bientôt des es- 
pèces ii,e plus se r^rodMire, des races enttèves di^a^- 
rattre; et, comme tous Ws végétaux ont une diirée dé^ 
terminée, il 4evrait néo^f^vrem.e^t anâver une époque 
où tous auraient cessé de vivre, et où la végétation 
aurait pour jamais di^pa^ru de h surface du g^d>ev 

Le momeut 4e 1^ dif^émiuation marque le texiM^ 
la vie des plantes annuelles. Pour quelle ait lieu, en 
^et, il est Uj^e^saire que le fruit soit parvenu à sa 
maturité, et qu'il se soi|: plus ou moips desséché. Or, 
ce phénonjuçi?^ n'a Heu, dans les herbes annneltes, qu'à 
répoquç^ où H yégétafti^n s'est entièrement arrêtée chea 
elles. Dans,jl^>|p)^i9^es ligmauses, la dissémination^ a 
toujours lieu pendant la période du repos que ces vé- 
gétaux éprouvent lorsqueleur liber s'est épuisé à donner 
naissance aux feuilles et aux orgai^es de la fructifia 
cation. 

La fécondité des plantes, c'est^à^dir^, le nombre 
étonnant de germes ou de graines qu elles produisent , 
n'est point une des causes les moins puissantes de îeur 
^oile reproduction et de leur étonnante multiplication^ 
Rai a compté S^^^ooo graines sur un pied de pavot , çt 
jusqu'à 360,000 sur un pied de tabac. Or, qu'on se 
figure la progression toujours croissante de ce nombre., 
seulement à la dixième génération de ces végétaux , et 
l'on concevra avec peine que toute la surfkcç (}e la terre 
n'eif soit p<Hnt couverte. 
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Mais, plusieurs causes tendent à neutralisé)^ en partie 
les effets de cette surprenante fécondité , qui , bientôt, 
nuirait V par son excès même , à la reproducttûh des 
plantes. En effet , il s'en faut que toutes les grai'tto 
soient mises par la nature dans des circonstances favo- 
râbles pour se développer et crohre. D ailleurs , ûfi 
grand nombre d animaux , et Thomme lui^mâklie^, ft'ou- 
vant leur principale nourriture dans leis fruits et les 
graines ,. en détruisent une innombrable quantité. 

Plusieurs circonstances fevorisetlt la dissémination 
naturelle des^graives* Les unes sont inhérentes au péri- 
carpe , les autares dépendent des gfraines elles-mêmes. 

Ainsi) il j a àtû péricarpes qui s'ouvrent naturelle- 
ment avec uUFe sorte d'élasticité, au lUoyeu de laquelle 
les graines quils^ renferment sont lancées à des dis- 
tances plus ou moins <?onsidérables. Les fruits du sablier, 
par exemple, {hura crepUans) , du dionœa muscîpula ,. dé 
la fraxinelle , disjoignent leurs valves rapidement et par 
une sorte de ressort , en projetant leurs graines à quel- 
que distance. Le fruit de VecBalHurn elaterium , à 1 epor 
que de sa maturité, se détache* du pédoncule qui le 
supportait, et, parla cicatrice dé son point d'attache, 
lance ses graines avec une rapidité étonnante. 

Il y a un grand nombre de graines qui sont minceset 
légères , et peuvent être facilement entraînées par les 
vents. D autres sont pourvues d'appendices particuliers 
en forme d'ailes ou de couronnes , qui les rendent plus 
légères en augmentant par ce moyen leur surface. 
Ainsi, les érables, les ormes, un grand nombre de 
Conifères ont leurs fruits garnis d'ailes membraneuses , 
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qui servent à les Caire transporter par les vents à des 
distances considérables. 

La plupart des fruits de la vaste famille des Sjna^-^ 
thérées , sont couronnés d'aigrettes, dont les soies fines 
et délicates , venant à s'écarter par la dessication, leur 
servent en quelque sorte de parachute pour les sou- 
tenir dans les airs. 

Les vents transportent quelquefois à des distances 
qui paraissent inconcevables les graines de certaines 
plantes. Uerigeron danadense inonde et désole tous les 
champs de TEurc^e. Linnams pensait que cette plante 
avait été transportée d'Amérique par les vents. 

Les fleuves et les eaux de la mer servent aussi à 
Témigration lointaine de certains végétaux» Ainsi, l'on 
trouve quelquefois sur les côtes de la Norw^e et de la 
Finlande des fruits du nouveau monde apportés par 
les eaux. .,.^ 

L'homme et les différens animaux sont encore u.os 
moyens de dissémination pour les graines; les unes 
- s'attachent à leurs vétemens ou à leurs toisons, au moyen 
' de crochets dont ils sont armés; tels que les &;. .'terons ^ 
lesaigremoines; les autres leur servant de nourriture y 
sont transportées dans les lieux qu'ils habitent, '^'^*y 
développent, lorsqu'elles y ont été abandonnées et 
qu^elles se trouvent dans des circonstad^s favorables.. 

Usages du Fruit et ' yaineî. 

Cest dans les fruits et surtout les graines d'un grand 
nombre de végétaux , que sont conteiius les substances 
alimentaires les plus riches en principes nutritifs, et 
souvent des médicamens doués de vertus très-éner- 
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giques. La famille des Graminées est sans contredit une 
de celles dans lesquelles l'homme trouve la nourriture U 
plus abondante , et les animaux herbivores leur pâture 
la plus habituelle. Qui ne connaît, en effet , lusage gé- 
néral que toutes les nations civilisées de l'Europe et 
des autres parties du monde , font du pain ? Or , cet 
aliment par excellence n'est-il point fabriqué avec len- 
dosperme farineux du bled, de lorge et dun grand 
nombre d autres Graminées? A ce seul titre, cette fa- 
mille naturelle de plantes n est-elle point pour Thommo 
une des plus intéressantes du règne végétal. 

Les péricarpes d'un grand nombre de fruits sont des 
alimens aussi agréables qu'utiles. Tout le monde con- 
naît les usages économiques auxquels on emploie un 
grand nombre de fruits charnus , tels que les pêches y 
les pommes , les fraises , les groseilles , etc. 

Le péricarpe charnu delolivier^oleaeuropaea ) , four- 
nit ^'xAUiie la plus pure et la plus estimée. 

C'est atec le suc que l'on retire par expression des 
fruits de la vigne , soumis à la fermentation spirituense, 
qu^ l'on fa^ ié vin, ceue boisson si utile à l'homme, 
quand il en sait fairre un^ustage modéré. Plusieurs autresr 
fruitSj^tels que les pommes , les poires , les sorbes , etc. , 
fournissent encore des liqueurs fermenté^, qui servent 
de boisson habliuelle à des nations tout entières. 

Dans l'intérieur de '^ ^eurs péricarpes de la famille 
des Légumineuses, c uouve une substance, acidulé 
ou douceâtre , quelquefois nauséabonde , qui jouit de 
propriétés laxatives, cbmme or l'observe dans la casse ^ 
le tamarin , les caroubes, les folKcules du séné, ete» 

Les dattes , les figues, les jujubes, les raisins sec& 
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sont des substances alimentaires, remarquables par ht 

grande quantité de principe sucré qu elles renferment. 

Les fruits du citrcmier et de loBanger contiennent 
de l'acide citrique presque k Tétat de pureté. 

Les petits nuculaines du nerprun ( rkamnus cathare 
ticus)^8ont très>purgati&. 

Les graines ne sont pas moins riches y em principes 
nutriti&i que les péricarpes. En effet , cdles des [datites 
Céréales ou Graminées, d un grand nombre d^ Légu- 
mineuses, etc, contiennent une quantité considérable dé 
fécule amilacée, qui leur donna éne qualité nutritive 
trèS'prononcée. 

Les graines' du liu , du ooignatfsier ,^ du psyllium ^ 
renfermisnt aussi un principe mueiiagineux très- 
abondant, ce qui leur donne une paropriélé émolliente 
fort remarquable. 

Un grand nombre de graines sontremaiH{Ua>bles par 
un principe stimulant trèft-prononoé. lelles sont celles 
d anis {pimpin^Ua amsum ) , de fenouitr {anetkumfœnU 
culum) de coriandre ( eoriandrum satùmm} , de carvi 
( carum carçi) , qui ont re^u le nom de semences c^ar^ 
minatiues* B'autres ^ au contraire, .^ont appelas semen- 
ce&Jroîdes , à cause de laction énudiiente et sédative 
qu'elles exercent sur Téconomie. Tcdles «ont celles 
de la calebasse ( awurlnta bxgenaria ) , du concombre 
{eucumis' sativus) ^ dU melon (cmminàmtf^), delà 
citrouille ( eueutbita eùruUus ). 

Les sonences oarminatives appartiennent toutes à la- 
famille des Ombellifères* C'est la famille des Gucur* 
bitacées qui fournit les semences fix^ides. 
^ Qui ne connaît l'usage habituel que font tous les 
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peuples civilisés des graines torréfiées du café, du 
cacao y etc. 

On retire des graines de Tam^ndier, du noyer, du 
hêtre, du ricin > du chenevis , du parot, etc., une 
huile abondante j^ qui jouit de propriétés modifiées dans 
chacun de ces végétaux, par son mélange avec d'autres 
substances. ^ 

Les graines du roucou ( bixa orellana ) servent à 
teindre, en ronge bru». 

Nous lie fisirtons pas, si noua Soldions éfiumérer ici 
tous les avantage» qtM khommè peut, retira des fruits 
en général ou des parties qui les com^^ent. Mais «n 
pareil travail nous, ^ignerait^trop ée notre objet. 
iNans a^vons.aculanwft votihi: indiquer , quoique bien 
incomplètement, let usages nombreux 'dey fruits et 
des graines,, scût dans l'économie domestique,* sok 
jdass la (kécapeutique. 

Ici setenoisie tout oe qui a vappért à la partie de h. 
^Botanique cpienous; avod» ^désignée par le nom êTOi^' 
,ganogifcphiâ. Nous a^ums dçnH^ la deseriptièn de tous 
iea organes dea végétfiux pfaanéit>gaHie6 , ei dès^ fonction^ 
qu*ib Yèmpliseei^ Nous aUona maintenant faire con^ 
naître les diverses niétho^es de clasftficatiou qui ont 
^té proposées pour ranger M coordomier la quàùtiié 
-înnoîabrable des plantes, déjà^ooiilHies et décrites par 
Jes diiifiéi;ens. auteurs;^ £^est à cette- panâe de la BÔta» 
nique c^ Fqa a dpmié :l#iK|m de Tacconon^^ 
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DE LA TAXONOMIE 

OV 

DES MÉTHODES BOTANIQUES^ 



Nous avons déjà vu que som le nom de Taxonamie^ 
on désigne cette partie de la Botanique générale, qui 
a pour objet l'application des loia de la classification . 
au règne végétaU . , 

. A 1 ep^ue où les.^ciênees n'étaient encore qu'l leur 
enfance, c'est-à-dire.^ .quand un petit ncnnbre de faits 
en cpnaposait .tQut le domaine , ceux qui se livraient à 
letucl^ de ces sciences n'avaient i>èsoin que de fort peu 
d'efforts, et seulement d'une mémoire assezvheuretBe, 
jour embrasser la connaissance parËûte, etr^enirles 
mms de tous les êtres, à letude desquels ik s'étaient 
livrés. Aussi les premiers philosophes qui s'occupèrent 
de. la Botanique^ parlent-ils des plantes sans adopter 
aucun ordre , aucune méthode d arrang^ne^t» Bu temps 
de Théopbraste, par exemple, qui le premier écrivit 
spécialement sur les végétaux , les fonctions des 0]^;a^ 
nés étaient méconnues , les genres, les espècesentière» 
jment confondus, leurs caractères distincû& , ignorés; 
en un mot , quoiqu'on peut dire que ce philosophe aie 
commencé à écrire sur la Botanique, on peut également 
assurer que cette science n'existait point encore de son 
temps. Les caractères des plantes ne reposaient que sur 
des connaissances empiriques ou de simples traditions 9 
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tarie nombre en était alors fi borné ^ qu'il était facile 
de les (connaître toutes individuellement ^ sans qu il soit 
nécessaire de les distinguer autrement que par un nom 
particulier à chacune d elles, mais auquel ne se ratta* 
chait aucune idée de caractère ou de comparaison» 
Tel fut lëtat de la Botanique pendant un grand nombre 
de siècles ) où intimement unie à la médecine , elle 
ne trpuyait place que dans les ouvrages de ceux qui 
écrivaient sur lart de guérir. 

Mais quand par des recherches mieux dirigées ^ et 
des voyages lointains , le nombre des êtres dont s'occupe 
fhistoire naturelle s'accrut et se multiplia prodigieu- 
sement , on sentit la nécessité de mettre plus de pré- 
cision dans le nom de ces différens objets , de les dis- 
tinguer par quelques caract^es, afin de pouvoir les 
reconnaître. Bientôt la mémoire ne put retenir seule 
les noms d un si grand nombre d'êtres, pour la plupart 
nouveaux et inconnus jusqualors. 

Ce fut dès cette époque que Ton comniença à sentir 
la nécessité de disposer les objets dans un ordre quel- 
conque, jqui pût en faciliter la recherche, en don* 
nant les moyens d'arriver plus promptement, et avec, 
plus de sûreté , aux noms qui ava^nt été donnés à 
chacun d'eux. 

Mais ces arrangemens, d'abord, purement empi- 
riques, ne doivent point être regardés comme de véri- 
tables méthodes. En effet , ils n'étaient nullement 
fondés sur des connaissances tirées des caractères pro- 
pres à chacun de ces êtres, et qui puissent servir à les 
distinguer les uns, les autres ; msps seulement de quel- 
ques circonstances extérieures ^ et souvent étrangères 
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il la nature lûéine à^ l'objet Ainsi ^ Tordre alphabé- 
ti<i6e y suivant lequel on rangea les Tëgétaux y ne 
poirrait avoir d'avantage que pour cenx qui les con- 
naissaient déjà ) mais qui voulaient se livrer à quelques 
recherches particulières sur quelques-uns d^entre eux. 
Il en est de même de l'arrangement fonde sur les 
propriétés économiques ou médicales des plantes , qui 
supposent toujours la connaissance des vertus de la 
plante dont on veut trouver le nom. 

On pense bien que de semblables bases ne devaient 
donner lien qu'à des classifications aussi fautives' 
qu'imparfaites , puisqu'elles reposaient y en général , 
^r des connaissances éttlangèl'es à la nature et à For-' 
ganisation des végétaux. £lles Ué pouvaient donc en 
donner aucune idée satisfaisante. 

L'expérience fit bientôt sentir la nécessité de tirer de 
l'organisation même des plantes y et des parties qui les 
composent , les caractères pfopi^S à les faire coûnaitre et 
à les distinguer. Bès lors les méthodes furent réellement 
créées. Mais comme le nombredes organes desrv^étaut 
estassez considérable , le nombre des méâiodes fut éga» ' 
lement très-grand ^ pat«e que chaque auteur cràt recon- 
naître dansl'tm d'en)^, les bases les^ plus solides d'une- 
bonne classification. Ainsi y les uns ont fondé leur mé-' 
thode sur la considération des radnes et de toutes les 
modifications qu'elles peuvent oKHr ^ les autres , sur les ' 
tiges; ceux-ci, sfnr tes fetnlles^ tel que Sauvages,' ceui- 
là , sur rinflcrescence , ett. 

Dans le seizième siècle , Gesner, né â 2uric, fht lé 
premier qui démontra que les caractères tirés de la 
fleur et du fruit étaient les pltis certains et les plu# 
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importans pour arriver à une bonne classification des 
Tégétaux. Il fit de plus entrevoir qu il existe dans les 
plantes, des groupes composés de plusieurs espèces réu« 
mies par des caractères communs. Cette première idée 
de la réunion cfes végétaux en genres eut la plus grande 
influence «ur les progrès ultérieurs de la Botanique. 

Peu de temps après. Caecal pin , né en iSip, à Arezzo 
en Toscane, donna le modèle de la première méthode 
botanique. En effet , toutes les espèces y sont rangées 
d'après la considération des caractères que Ton peut 
tirer de la plupart des organes des végétaux, tels que 
leur durée, la présence ou Tabsençe des fleurs , la po- 
sition des graines y leur adhérence avec le calice, le 
nombre et la situation des cotylédons ^ etc. L*invention 
d'une semblable méthode ^ tout imparfaite quelle est, 
doit être considérée comme le premier aperçu dune 
classification naturellek 

Cependant les découvertes nouvelles allaient tou- 
jours augmentant le nombre des végétaux connus , et 
chaque jour les ouvrages existans devenaient de plus en 
plus insuffisans.Plusieurs auteiurs, parmi lesquels on doit 
citer avec éloge les deux frères Bauhin , Rai , Magnol 
et Rivin , donnèrent successivement dans leurs écrits 
des preuves d*un mérite rare. Plusieurs d'entre eux 
même créèrent des méthodes nouvelles, mais qui toutes 
furent éclipsées par celle que Joseph Pitton de Tour- 
nefort publia vers la fin du dix^septième siècle. 

Ce botaniste célèbre , l'un de ceux dont les écrits 
ont fait le plus d'honneur à la France , était né à Aix 
en Provence, le 5 juin i656. Il fut professeur de bo- 
tanique au Jardin des plantes de Paris , sous le règne 
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de Louis XIV, qui en 1700 lui donna une mission 
importante pour le Lerant. Tournefort parcourut alors 
la Grèce , les bords de la Mer-Noire et les îles de 
TArchipel. Il revint à Paris , et publia la relation de 
son voyage, que Ion peut citer comme un des modèles 
les plus parfait^ en ce genre. Avant son départ, il 
avait déjà fait connaître, dans son ouvrage intitulé 
Institutiones rei lierbariœ^ sa nouvelle méthode, dans 
laquelle se trouvaient décrites dix mille cent quarante- 
six espèces rapportées à six cent quatre-vingtKlix- 
huit genres. 

Le mérite de Tournefort n*est pas seulement d'avoir 
créé une méthode ingénieuse, dans laquelle se trou^ 
vent décrites et rangées toutes les plantes connues 
jusqua lui; mais son principal titre de gloire est d'avoir, 
le premier, distingué d'une manière plus précise et plus 
rigoureuse, qu'on ne l'avait fait jusqu'alors, les genres , 
les espèces et les variétés qui peuvent s'y rapporter. 

Avant lui, en effet, la science n'était encore que 
confusion et désordre ; chaque espèce n était pas nette- 
ment distinguée de celles d6nt elle se rapprochait. Ce 
futlui^qui débrouilla cecahos, sépara les genres et les 
espèces par des phrases caractéristiques , et au moyen 
de son système ingénieux , rangea méthodiquement les 
plantes connues à cette époque. 

Après Tournefort, parurent encore un grand nombre 
de botanistes qui ont joui d'une certaine réputation. 
Plusieurs d'entre eux ont même proposé des' méthodes 
nouvelles , mais dont aucune n'aVait porté la moindre 
atteinte à celle de Tournefort. Cette. gloire semblait 
réservée à l'immortel Linnaei^s. Son système, qu'il pu- 
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blia en 1734 ) eut la vog^ue la plus surprenante , à cause 
de son extrême simplicité', et de la facilité singulière 
qu'il oGfre, pour parvenir à la connaissance du nom des 
végétaux. 

Linnaeus eut de plus la gloire de réformer y ou plut6t 
de créer la nomenclature et la synonymie botaniques , 
encore si peu avancées par ses prédécesseurs. Tour- 
nefort lui en avait tracé la route y sans cependant en 
faire disparaître tous les obstacles. Chaque espèce , en 
effet/ éuit dénommée par une phrase caractéristique, 
dans laquelle on ne trouvait souvent pas les caractères 
propres à la distinguer. Or, ces phrases étant fort lon- 
gues , il étaittrès-difficile d'en retenir un grand nombre, 
liinnœus donna à chaque' groupe ou genre un nom 
propi^ ou générique, imitant en cela l'exemple de 
Toumefort; mais de plus il désigna chaque espèce de 
ces gebres par Un nom adjectif ou spécifique, ajouté à 
la suite du nom générique. Par ce moyen ingénieux ^ 
îl simplifia considérablement l'étude déjà fort étendue 
delà botanique. 

Le- système sexuel de Linnaeus , séduisant par son 
extrême simplicité, excita une révolution subite 'dansia 
^cien(5e,et fut accueilli partout avec un enthousiasme 
difficile à décrire. 

Quand le premier mouvement d^admiration qu'ins- 
pire toujours une grande découverte , fut un peu calmé , 
on ne tarda point à s'apercevoir que ce système si ingé- 
nieux, présentait quelques inconvéniens, et n*était 
point à labri de toute espèce de reproches. En effet, 
fondé uniquement sur la considération absolue d'un 
seul organe , il éloignait des plantes que tous les autres 

21 
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caractères semblaient réunir trop étroitement, pour que 
Ton pût jamais les isoler avec succès. Car déjà l'on avait 
commencé à entrevoir que certains genres de végétaux , 
ont entre eux tant de points de contact et de ressem- 
blance, que réunis par l'ensemble général de leurs 
caractères , ils paraissent en quelque sorte être tous 
membres d une même famille. C'est ainsi , par exemple ^ 
qu'on avait déjà rapproché en une même tribu, les Gra- 
mipées, les Labiées, les Ombellifères , les Légumi- 
neuses , les Crucifères , etc , et plusieurs autres groupes 
tout aussi naturels. Or, un grand défaut du système^ 
artificiel de Linnaeus, était donc de séparer ces plantes 
qui paraissaient devoir être pour toujours réunies. Ainsi, 
les Graminées s'y trouvaient dispersées dans la première^ 
la seconde, la troisième, la sixième, la vmgt-unième 
et la vingt-troisième classe de son système. Les Labiées 
étaient en partie dans la seconde classe et en partie, 
dans la quatorzième. Il en était de même de la plupart 
des tribus naturelles déjà reconnues et conservées par 
un grand nombre de botanistes. Linnœus, obligé de 
suivre rigoureusement son système , s'étaii vu forcé 
de les séparer et de les disperser ainsi. 

Une, nouvelle méthode qui, en conservant les uf&^ 
nités déjà reconnues de certaines niantes , aurait offert 
l'ensemble de leurs caractères distinctifs, eût donc été 
préférable à ce système si ingénieux , mais qui péchait 
par un des points les plus essentiels. 
' Adanson avait donné la première esquisse de cette 
méthode. Bernard de Jussieu médita pendant quarante 
ans afin de trouver les caractères les plus solides et les 
plus constans, qui puissent lui servir de base. Il éttidia 
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àVec un soin extrême , l'affinité réciproque des diverses 
espèces et des différens genres entre eux. Mais ce fut 
son neveu » Antoine Laurent de Jussieu qui , rassem- 
blant les riches matériaux recueillis par ses oncles , y 
joignant les nombreuses observations qu'il avait lui- 
même amassées , créa réellement la méthode des ifa- 
milles naturelles, telle que nous l'exposerons bientôt. 
Ce fut dans son Gek bri. plah tarum , ouvrage marqué du 
sceau du génie , et l'un des plus beaux monnméns des 
progrès de la Botanique , qu'il posa les fondemens d'une 
. méthode qui doit un jour être la seule suivie et adop- 
tée par tous les bons esprits. Elle est sans contredit 
celle de toutes ; publiées jusqu'à ce jour, qui mérite 
la préférence. 

En effet, elle ne repose point sur la considération 
d'un seul organe; mais elle étudie l'ensemble des ca- 
ractères fournis par chacune des parties d'un végétal, 
et rapproche les uns des autres tous ceux qui se tou- 
chent par le plus grand nombre de points de contact 
et de ressemblance. C'est cette méthode qui depuis 
trente ans a fait £aire à la Botanique de si rapides pro- 
grès , et Ta placé au premier rang parmi les sciences 
naturelles. 

Nous avons cru devoir entrer dans quelques détails 
sur les méthodes en général , avant de faire Texpôsition 
particulière d aucune d'elles. Il nous a semblé utile ^e 
jetter rapidement un coup-d'œil sur les principales 
époques de la Botanique, afin de faire mieux connaître 
ïimpulsion et la face nouvelle que les trois classifica- 
tions de Tournefort, de Linnseus et de Jussieu ont, 
chacuue en. particulier ^ donné à la Botanique. 

5il. 
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En terminant ces considérations générales , nous de« 
vous faire remarquer quil existe deux espèces bien dis-- 
tinctes de classifications en histoire naturelle. Dans l'une^ 
en e£fet, on ne prend pour base que la considération d*ua 
seul organe. Ainsi Tournefort s'est serii de la corolle ; 
LinnsBus des étaxnines pour étaUir leurs principales 
divisions. Qn a donné le nom de sjrstcme à ces arrange* 
inenspurement artificiels. On conçoit qu'un système n a 
uniquement pour but que de faire arriver avec facilité 
au nom d'une plante, mais il ne donne aucune idée <le 
son organisation-Ainsi, quand nous avons trouvé qu'une 
planteest de la première classe du sjstème^de Linnasus 
ou de celui de Tournefort, nous savons seulement^ 
dans le premier cas, quelle a une étamine; dans le 
second cas y que sa corolle est monopétale , régulière et 
campanifprme : mais ces systèmes ne nous apprennent 
rien touchant les autres parties qiii composent la plapte 
dont ils nous ont seulement appris le nom. Dans la 
seconde espèce de classification, qui z, reçu le nom de 
m^tkoMe pro^ment dite, comme les bases de chaque 
classe reposent sur la somme totale de tous les cai*ac* 
tères tirés des différentes parties du végétal, lorsque 
l'on est arrivé à l'une de ces classes, on connaît déjà les 
points les plus saillans de l'organisation de la plante dont 
on désire connaître le nom. Si, par ez^emple^ aumoyen 
de l'analyse nous sommes arrivés à savoir que telle 
plante est , je suppose , de la quatrième classe de M. de 
Jussieu, cette connaissance nous apprendra également 
ique la pl^Qte que nous étudions est une phanérogame, 
que son embryon n a qu'un seul cotylédon , qu'elle n'a 
qu'une seule enveloppe floralci c'est-à-dire qu'un calice 
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monosépale adhérent avec un ovaire infère, que ses 
étamines sont insérées sûr Tovaire, etc., etc. On voit 
combien Fétude de la méthode des familles naturelles 
donne des idées plus précises et plus philosophiques sur 
la structure et lorganisation des différens végétaux. 
Elle mérite donc à juste titre la préférence sur toutes 
les autres. 

DE LA MÉTHODE DE TOURNEFORT. 



Le système de Tournefort, généralement connu 
Sous le nom de méthode de Tournefort, est basé prih* 
eipalement sur k considération des différentes formée 
de la corolle. Un reproche généralement fait à Tour- 
nefort est dé tt'âvoir pas suivi l'exemple donné par 
Ritin, et d'avoir encore séparé, lès uns des autres, 
les végétaux liètbacés et les végétaux à tige ligneuse^ 
Cet inconvénient est très-grand, puisque souvent dans 
le même genre , on trouve réunies ces deux modifi- 
cations delà tige; et que même quelquefois, comme 
nous Ta vous prouvé précédemment, certaines circons- 
tances peuvent agir assez directement eut une mémo 
espèce , pour la rendre tantôt Kgneuse , lâritôt 
herbacée. C'est ce que nous avons fait remarquer pour 
le ricin, la belle de nuit, etc. 

Ce système est composé de vingt-deux classes dont 
les caractères sont tirés : i^ de la consistfince et de la 
grandeur de la tige; 2*^ de la présence ou de Tabsenco 
de la corolle; V^ de Tisolement de chaque fleur ou de 
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lear réiitiion dans un involucre'ôommun ^ct* A cott^ 
stitue les fleurs composées ; 4^ de rintëgrité de la co-^ 
roUe, ou de sa division en segmens isolés , c'est-à-dire j 
de la considération de la corolle monopétale ou poly*^ 
pétale; 5^ de sa régularité ou ,de son irrégularité. 

I?. Sous le rapport de la consistance et de la durée . 
de leur tige , Tournefort divise les végétaux en herbes j 
sous-arbrisseaux , arbrisseaux et arbres. Les herbes et 
les sous» arbrisseaux réunis sont renfermés dans les dix- 
sept premières classes ; les cinq dernières classes con- 
tiennent les arbrisseaux et les arbres. 

a^. D'après la présence ou l'absence de la corolle , 
les herbes sont distinguées en pétalées et apétalées. Les 
quatorze premières classes des herbes renferment toutes 
celles qui sont pourvues d'une corolle ;les f>^is autres, 
celles qui en sont dépourvues. 

Les herbes qui ont une coi *^ , ont leurs fleurs 
distinctes ou réunies pour cor' r des fleurs com- 
posées. Les enze premières classes rt ^^rment les herbes 
à fleurs simples; les trois suivantes, 'es qui offrent 
des fleurs composées. 

Parmi les plantes herbacées à fleurs simples « les unes 
ont une corolle monopétale; dans Ivnputres, au con- 
traire, elle est polypétale. Dans les quatre preinlères clas- 
ses, Tournefort a réuQi les plantes à corolle monopétale; 
dans les cinq qui suivent , celles dont la corolle est 
polypétale; maii cette <^orolïe monopétale ou polype* 
taie peut être régulière ou irrégulière, ce qui a servi 
à subdiviser encore chacune de ces sections. 

Les plantes à tige ligneuse constituent les cinq der- 
nières classes du sysièL.^-. Tournetort lôs a divisé 
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d'aprè, v.^^mêmescoi^ 'aérations que les herbes. Ainsi 
elles 5'J^it apétales ou pétalées ; leur corolle est mon<r- 
pëtale ou polypétale , régulière ou irrégulière. , 

Il est important de faire, remarquer que Tournefort 
appelait corolles y les périanthes simples et colorés , , 
comme dans la tulipe, le lys, qui ont , selon lui, une 
corolle polypétale régidière. ' 

Tels sont les principes qui ont dirigé TournefQrt 
dans la formation des classes de son système , donc 
nous allons présenter sommairement les classes aveô 
leurs cuactères. 

PREMIÈRE DIVISION. 

HERBES. 

-''^^f^f^nuere Classe. 

Ç^"^'1itîfo&mes. Herbes à corolle monopé- 

taJ*^^?égulière/ imitant une cloche, comme 

Idans la campanule, le liseron, etc. , ou un 

I grelot, comme dans le muguet, la bruyère, 

Corolle 1^^-^^^y-P'- 4^ ^g-0- 
«•nopéule^ Seconde Classe. 

\ IiiFDNDiiixitipORMBS. Hcrbcs à corolle mo* 

jnopétale régulière^ imitant la forme d'un en- 

ftonnoir, comme le tabac, celle d*une coupe 

antique, c est-à*fiire , {hypocratériforme)^ ou 

d'une roue {cor^ rotacée)^ comme la bourrache^ 

V tYoy; pi. 4'>fifeîTivi,4). 
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Troisième Classe^ 

PfiUSONiiBM. Corolle monopëtale irr^ultère 
imitant la forme d'im muCQe de veau ou d'un 
masque antique, comn^e celle desantùrrhinumj 
de la linaire, eta^ ou ayant le limbe plus ou 
moins ouvert , comme dans la digitale^ la scro- 
phulaire ; présentant toujours un.ovaire simple 
J^^JJ^/ au fond de leur calice. 

iirégolière. 

Quatrième Classe. 

Labiées. Corolle monopétale irréguHère y 
dçnt le limbe est comme divisé w deux lèvres^ 
offrant un ovaire partagé en quatre lobes très* 
distincts y. regardés comme des graines nues. 
Telles sont la sauge 9 le romarin , la bétoine , 
\le tbym, etc. {Voy. pi. 4>-fig- 5). 

Cinquième Classe. 

C&trciPORMES. Corolle polypétale régulière , 
composée de quatre pétales disposés en croix. 
Le fruit est une silique ou une silicule. Ex. : 
la giroflée, le cboux, le thlaspi, etc. (Voyez 

Corolle ]pl-4,fig.«). 

^Ç^^Î!^ .5/a:z^/7i^ Classe. 

RosACESs. Corolle polypétale régulière, 

I composée de trois k dif pétales disposés en 

rose, comme dans le poirier, le pommier, le 

rosier sauvage, la fraise, la framboise, les 

^ cistes , etc. (Voy. pi, 4 1 fig» ï^» ) 
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Sq)t&me Classe. 

OxBBtupBREs; Corolle polypéule régu; 
Itère, composée de cinq pétales souvent ine- 
g9ôx, fleure dispcaées en ombeUe; extmp. l!«ii*< 
gélique, le panais, le fenouil) etc. 

Huitième Classe, 

CAaYOPHYLi.ÉES. CoroUc polypétale régu- 
llière, formée de cinq pétales longuement on- 
Corolle /guiculés réunis dans un calice monosépale'; 
polypétale ( limbe étalé comme dans les rosacées; par 
™ ** I exemple , l'œillet , la saponaire^ Vag^ostemma 
rithago, eta (Voy. pi. 4, fig. 9, 9 a). 

Neuvième Classe, 

LiLiAcÉES. Fleurs à corolle le plus souvent 
polypétale, composée de six ou simplement 
de trois pétales; quelquefois monopétale , à 
siit divisions; fruityt»psule,oubaie triloculaire. 
Exemple : le lys^ la tulipe^ la jacinthO) etc. 

Dixième Classe^ 

Papilionacees ou Légumineuses. Corolle po- 
lypétale irrégulière, composée de cinq pétales, 
Corolle ^'"^ supérieur , nommé étendard,, deux laté- 
polypétale^ raux, appelés les ailes; deux inférieurs quel- 
quefois réunis et soudés constituent la carène. 
Exem{>le : le pois , lacacia, le haricot » la lu- 
zerne, etc. Le fruit est toujours une gousye. 
\^(Voy. pi. 4, fig. 11; pi. 6, 1). 



iriégolière. 
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Onzième Classe. 



^ .. . Ahomalbs. Cette classe renferme toutes lef 
polypétal* } pl^i^^cs herbacées dont la corolle est polype- 
éR^golière. ) taie irrégulière et non papillonacée ; telles sont 
la violette, la capucine, etc. 

S IL FLBVaS GOMPOSBBS. 

Douzième Classe. 

Flosculeuses. Fleurs composées de petites 
corolles monopétales régulières infundibuli- 
formes y à limbe découpé en cinq diyisrons. 
On donne à chacune de ces petites fleurs je 
nom de fleurons. Tels sont les chardons , les 
artichaux, les centaurées , etc. ( Yoy. pi. 4^ 
fig.6.) 

Treizième Classe. 

Sbmi-Floscùlsitses. Fleurs composées d un 
Compote/ grand nombre de petites corolles monopétales 
irrégulières, dont le limbe est déjeté d'un 
côté , et auxquelles on a donné le nom de 
demi-fleuron. ( Voyez pi. 4, fig. 7. ) Par ex. , 
la laitue , le cercifix, le pissenlit ^ etc. 

Quatorzième Classe* 

Radiées. Fleurs composées de fleurons au 
centre et de demi -fleurons à la circonfé- 
rence, comme dans le grand-soleil, la reine- 
marguerite , etc. 
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s III. PLAIITBS APÉTiXBS. 

Quinzième Classe. 
ApÉTALfis , ou plantes dont les fleurs n'ont 
point de véritable corolle , comme les Grami- 
nées, l'orge, le riz, lavoinè,' le bled^ etc. 
Dans quelques-unes, on trouve autour des 
organes sexuels des enveloppes particulières 
ressemblant à des pétales, mais qui en dif- 
fèrent essentiellement , puisqu'elles subsistent 
après la floraison et s'accroissent avec le (ruit, 
comme dans les rumex. 

Seizième Classe. 

ÂPÉTALBS sans fleurs. Plantes qui sont dé- 
pourvues d'organes sexuels et d'enveloppes 
florales proprement dites , mais qui ont des 
feuilles. Ce sont les Fougères, tels que le po- 
lypode, le ceterach^ l'osmonde , etc. 

Dùv- Septième Classe. 
A.PÉTA.LES, sans fleurs^ ni fruits apparens , 
comme les Champignons ^ les Mousses, les 
Lichens, etc. '* 
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DEUXIÈME DIVISION. 

ARBRES. 

Dûc-Jauéiè/ne Classe. ' 

Ârbt^ eu arbustes ApÉrALfiS , t'Ist-à-dîre^ 
donc les fleurs sont dépourmes i% corolle. 
Ces arbres sont ou hermaphrodites^ ou mo- 
noïques ^ oomme dans le buis, beaucoup de 
conifères^ etc.; ou dioïques, comme le pis^ 
tachief) le lenttsqDe. 

Dix-neuvieme Classe. 

AHflH TAcÉxs. Arbres apétales, dont les fleurs 
sont disposées en chaton. Ib sont monoïques, 
comme le chêne, le noyer, etc.; dioïques^ 
comme dans les saules, etc. 

Fingti^fn» Classe. 

Arbres à corolle monopétale régulière ou 
Monopétaies, \ irrégulière, tels que le lilas, le sureau, le 
catalpa, l'arbousier, etc. 

Fingê^wtième Classe. 

Arbres ou arbustes à CôtôHe polypétale ra- 
régulières. < sacée ycomme le pommier, le poirier , Foran- 
ger, le cerisier, etc. 

Fingt^deuxième Classe. 

Arbres ou arbustes dont la corolle est pa- 
pilionacée; comme dans l'acacia , le faux ébé^ 
i?ier, larbre de Judée^ etc., etc. 



Folypétales ] 



Polypétale» 
irrégulières 
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7Mi«»«09t las TÎngt-deiix chsses éetblies par Tour^ 
nefort^ pour disposer tous les végétaux connus. ,Quoi« - 
qu'au premier abord, ce système paraisse simple et d'une 
exécution facile , cependant il offre j dans plus d'un . 
cas, des difficultés qu'il n'ie&t pas aisé de faire dispa- % 
raitre. En effet , la forme de la corolle n est pas tou- 
jours si bien tranchée , que l'on puisse ^ sur-le^hamp , • 
décider à quelle classe elleappartient réellement ; car, / 
où est le point juste de séparation entre une corolle 
hypocratériforme 9 et une corolW^ infundibuliforme ; 
entte cette dernière et la corolle campanulée ? 

Le reproche le plus fondé que loh puisse faire à 
ce système y c'est la séparation des plantes herbacées 
des ligneuses. En effet , par là , les rapports les plus 
naturels sont méconnus, et les végétaux qui ont entre 
eux la plus grande analogie , sont souvent éloignés et 
rejetés à de très- grandes distances les uns des autres^ 
à cause de cette seule différence^ 

Chacune de ces classes a été divisée en un nombre 
plus ou moins considérable de sections ou ordres , 
dont les caractères ont été tirés des modifications par* 
l^culières que la forme de la corolle peut^subir, de la 
consistance, de la composition et de Torigine du fruit, - 
de la forme , delà dispositicmet de ki composition des 
feuilles, etc., etc. 

Enfin, châcunede ces sections renferme un nombre ' 
l^lus ou moins considérable de genres , auxquels sont 
rapportées toutes les espèces connues jusqu'à l'époque '[ 
dû Tournefort écrivit. 
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DU SYSTÈME SEXUEL DE UNNAEUS. 

Les bases principales du système sexuel deLinnœus^ 
reposent presqu entièrement sur les différehs caractères 
gue Ton peut tirer des organes sexuels mâles, c'est-à-, 
dire," des étamines; de même que celui de Tournefort 
est fondé sur les formes diverses que peut offrir la co- 
rolle : ce système est partagé en 24 classes. 

Linnœus, divisa d'abord, tous les végétaux connus 
en deux grandes sections. Dans la première, il range 
tous ceux qpi ont des organes sexuels , et par consé- 
quent des fleurs apparentes. Ce sont les phanérogames ou 
phénogames. La seconde section comprend les végétaux 
dans lesquels les organes sexuels sont cachés , ou plutôt, 
qui en sont totalement dépourvus; on les nomme 
cryptogames. De là , deux premières grandes sections 
dans le règne végétal : 

i^. Les phanérogames. 

a®. Les cryptogames. 

Mais comme le nombre des végétaux de la preàiière 
section est infiniment plus considérable que celui de la 
seconde , les phanérogames ont été divisés en 23 classes ; 
les eryptogames, au contraire, ne forment que la vingt<» 
quatrième et dernière classe de ce système. 

Parmi les plantes phanérogames , les unes ont des 
fleurs hermaphrodites, c'èst-à-dire , pourvues des deux 
^exe^Wunis ; les autres sont unisexuelles. 

Les vingt premières classes du système sexuel ren- 
ferment les végétaux phanérogame^ à fleurs herma- 
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phrodites ou monoclines ; les trois suivantes les plantes 
diclines ou à fleurs unisexuelles. 

f iiM>iÂ)eline9. 
3*^. Phané/'ogames ) 

[ diclines; 
Les plantes monoclines ont les étamines libres et 
détachées du pistil ; ou bien ces étamines sont soudées 
avec lui. 

Îà étamines libres, 
à étamines soudées aii pistil. 

Les étamines dégagées de toute espèce de soudilre 
aveo le pistil; peuven tétre libres et disti note» les unes deS' 
autres ; elles peuvent être réunies et soudées entre elles. 

5^. Etamines non( libres et distinctes. ' 

soudées au pistil. \ réunies ehtre elles. 
. Les étamines libr^ et distinctes sont égales ou'iné- 
gales entre élles^ 

Celles qui. sont libres et égales sont en nombre dé- 
terminé ou indéterminé. 

6^. Etamines libres et r nombre déterminé, 
égales'^ en: l nombre indéterminé. 

C'est par des considérations de cette naiiture que Lin- 
nseus est parvenu à former les bases de son système. 
On voit, d après cela , qu'il est fondé , i® sur le nombre 
des étamines (les treiie premières classes ) ; 2^ sur leur 
proportion respective (quatorzième et quinzième); 
3*^ siuf leur, réunion par l^s filets (seizièfiie, dix- 
septième et dix-huitième ) ; 4^ sur leur soudure paf* les 
anthères (dix-neuvième); 5*^ sur leur soudure sine le . 
pistil (vingtième); 6^ sur la séparation deâ sexes 
(vipgt- unième, vingt - deuxième , vingt-troisième); 
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*j^. Enfin, sur labsence des organes sexuels (la vingt- 
quatrième et dernière). 

Nous allons successiT.enient étudier les caractères de 
ces différentes classes. 

i^. Etamines en nombre déterminé et égales entre 
elles. 

- i**. Classe. MoNANDRiE. Elle renferme toutes les 
plantes dont les fleurs n'ont qu'une seule étamine : 
Thippurisuulgaris , le blitum , le canna indica , etc. 

2*. Classe. DiANBRiE. Deux etamines : le jasmin , le 
Klas , les véroniques , Ja sauge , le romarin , etc. 

3«. Classe. Triandrie. Trois etamines : la plupart 
des Graminées, les iris, etc. 

4^ Classe. Tétrandrib. Quatre etamines :1a garance^ 
le caille-lait, les asperules. 

5^. Classe. Pentandrib. Cinq etamines : les Borragi- 
nées, telles que la bourrache, la pulmonaire; les Sè- 
lanées , telles que la douce-amère , la belladone , la 
pomme de terre, l'alkekenge, etc.; les Rubiacées exo- 
tiques, tels que les cùichonaj les psychotria^ etc.; 
les Ombellifères , tels que le panais, la ciguë, l'opo* 
ponax , le coriandre , etc. 

6^. Classe. Hexandrie. Six etamines. Telles sont la 
plupart des Liliacées, le lys, la tulipe, la jacinthe; 
beaucoup d'Asparaginées, comme l'asperge^ le muguet , 
etc. ; le riz. 

7«. Classe. Heptau drie. Sept etamines. Cette classe 
est très-peu nombreuse : oh y trouve le marronnier 
dinde , le saururus , etc. 
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8^ Classe. Octanbris. Huit étamines : les rttmex^ Içs 
polygonum , les bruyères, 

9*. Gksse. EivNÉAitDft». Neuf^tamines. A cette classe 
se rapportent les différentes espèces de laurier, de 
rhubarbe; le butomus iimbellatua y etc. 

10*. Classe. DegândriIs. Dix étamines. Nous trouvons 
ici presque toutes les Caryophyllées, telles que l'œillet , 
ieé fyvknisy les silène^ la rue, le pkjrtolace^k . decan-» 
dray etsCé 

:î^. Etamines en nombre indéterminé. 

II*. Classe. DoDBGAJVDRis. De onze à vingt étamines* 
Exemples : Xazarum europœum , le réséda , laigremoiney 
)e èempervwum tectorum , etc. 

12®. Classe. IcosANDRiE. Plus de vingt étamines^insé* 
tées sut lé calice. Ici se rapportent toutes les vraies 
Rosacées ; le prunier , Vamandier , le rosier , le frai-» 
sîer, etc.; les myrtes , les grenadiers, le syringa , etc. 

i5«. Classe. Polyandrie. Dô vingt à cent étamines, 
insérées sous Vovaire. Dans cette classe sont réunies les 
véritables Renonculacées^ telles que les anémones, les 
clématites, les renoncules, les hellébores , etc. ; la plu- 
part des Papavéràcéés, telles que le coquelicot , le pavot, 
la chélidoine, etc. 

Proportion des étamines entre elles. 

I /f . Classe. ThntmkmM. Quatre étamines , dom deux 
constamment plus petites , et deux plus longues y toutes 
insérées sur une corolle monopéiale irrégulière. Cette 
classe renferme les Labiées et les P^'sonnées de Tour- 
xiefort : tels sont le thym^^ la lavande, labûgle^ k bé- 
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toîne, les antirrhùium^ la digitale, la scrophulaire , le 
catalpa , i^, 

i5*. Classe. Tbtradtnamie. Six étamines, dont deux 
constamment plus petites que les quatre autres. Corolle 
polypëtale ; fruit, une siKque ou une silicule. Cette 
classe correspond p^rf^itemei^t ^Ult Cj:uciferes de Tour- 
nefort. 

4^. Réunion dss kamimes pmr leurs /UbU^ 

^6\ Classe. Monapelphie. fltamines en nom^rje ya« 
riable , réunies toutes ensemble en un seul 00^*0$ par 
leurs filets. Exemple: la mauTÇy la ffuimauvje, le çp* 
ton , etc. 

17* Classe. DiADELPHiE. Etamines en nombre varia- 
ble., réunies par leurs filets en deux corps distincts* 
Tels sont la fîumeterre, le polygala, et la plupart des 
Légumineuses ; comme Facacia , le citise, les haricots, 
la réglisse , le mélilot , pic* 

I8^ Classe. Poltadelphie. Etamines réunies par 
leurs filets en trois ou un plus grand nombre de fais- 
ceaux. Par exemple, les hjrperieum^ le cacao ( theo^' 
iromà cacao), lesmela/euca , etc., etc. 

5^. Etamines réunies par les anthères. 

ig\ CUs^e. Çtngbiîpsi». Çjtoq ét^fl^iaç? T^m?^ ^ 
soudées par les ^thèr^s ; Aew^ ord^pairejp^iiep^t compo- 
sées, rarement simples. Çelje cja^ renferme l§s f 1q?^ 
puleuses,lesSemi-flosculepses ^t Jles jfti^dié^ ^ Tqiu*- 
nefort,elle contient aussi cçrtainei ai;J;;*çs p\àpf,^p ffiihs 
gue les lobelia , les yioXçtte^ , ^|ç» 

22, 
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6^. Soudure du pistil et des étamineSé 

20*. Classe. GTitANDRiE. Etamines soudées avec Id 
fistil^ toiles sont toutes les Orchidées , raristoloche, etc* 

* ' '"*' *j^. Fleurs unisexuelles. 

2 1\ Classe. MoNoœciE. fleurs mâles et fleurs femelles 
distincies, réunies sur le même individu. Exemp.: le 
chêne, le buis, le maïs, la sagittaire, le ricin, etc., 

22*. Classe. BioEciE. Fleurs mâles et fleurs femelles 
existant sur des individus séparés. : la mercuriale , le 
dattier, le guj, les saules, lé pistachier, etc. 

23%, Classe. Polygamie. Fleurs h^iuaphrodites ^ 
fleurs mâles et femelles réunies sur un même individu 
ou sur des pieds différens. Par exemp. : le frêne, la pa- 
riétaire^ la croisette, le micoucoulier , etc. 

8°. Fleurs invisibles. 

24?r Classe. CEtPTOGAMiE. Plautcs dont les fleurs sont 
invisibles ou très«peu distinctes , dépourvues d'éta- 
mines. Cette classe renferme les Fougères, tels que le 
polypode, l'osmonde, etc. , les Mousses, les Lichens, 
les equisetum , eta , etc« 

Nous venons d'exposer en peu de mots les {caractères 
pto|>res à chacune des vingt-quatre classes établies par 
ïinnaeùs dans le règne végétal. On voit que la marche 
de ce système est simple et facile à suivre. En effet, 
il semble au premier abord qu'il ne faille que savoir 
compter le nombre des étamines d'une fleur pour sa- 
voir à quelle classe elle appartient. Mais cependant 
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laous ferons voir que dans plusieurs cas, cette détermi- 
nation n est point aussi aisée qu'on le suppose d abord^ 
et que fort souvent on reste dans le doute , surtout 
lorsque la plante présente quelqu anomalie insolite* 

Occupons*nous maintenant de Caire connaître les^ 
considérations d'après lesquelles ont été établis le$ 
ordres particuliers à chaque classe. 

Dans les treize premières classes dont les caractères, 
sont tirés du nombre des étaminesy ceux des ordres 
ont été puisés dans le nombre des styles ou des stig- 
mates distincts. Ainsi une plante de la Pentandrie ^ telle 
que le panais ou tout autre ombellifere qui aura deui^ 
styles ou deux stigmates distinctes, sera du second^^rdre. 
Slle serait du troisième ^dt^re, si elle en présentait 
trois, etc. Voyons les noms qui ont été donnés à cea 
différens ordres : 

i". ordre, Monogrrdej un seul stylé.. 

2*. ordre, Digynie^ deux styles. 

3*. ordre, TrïgjrnUy trqîs styles. 

4*. ordre , Tétragymey quatre styles. 

5*. ordre, Pentagjniey cinq styles. 

6*. ordre, Hexagynie^ six styles. 

2«. ordre, IJeptagjrnie^ sept stylçs. 

8*. ordre , Decagynîe , dix styles. 

g', ordre, Polygyniey un grand nombre de styles.. 

Remarquons qu il y a des classes dans lesquelles on 
n'observe point cette série tout entière d*ordre. Dans 
la Monandrie , par exemple , on ne trouve que deux 
ordres, la Monogynie^ comme Yh^purî$^ la Digrnie 
<:omme dans le blitum. 

Paps la Tétrandrie, il y a trois ordres, savoir; là. 
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Hionogrnie, là Dîgynîe et là Télragynie. ïl J^ en a sî« 
dans là I^ehbhcîrië, ëtc;, ete. 

baùà là quàiotiii^mè c)aâàé,oaIà Dld^nàmiey Lin- 
naeuâ à fondé les càriàc^rëâ des dëiix ordres qu il y a 
établi , 4'àprês iâ àtrucluré de i ovaire. Ënettet^ le fruit 
est; tantôt formé (ië quàlirè petits akènes situés au fond 
du calice qu'il regardait cbMihé quatre ^raineé( nues ; 
tantôt, au contraire, c'est une capsule qui renferme un 
Nombre plus bu moins considérable de graioes. lie 
premier de ces oirdres porte le nom de Gj-mno^permie 
( graines nues) ; il contient toutes les véritabres Labiées, 
telles que le marruke^ les Phlomis^ les Nepètày lek 
Scuiétlàrîàj etc. .^^ 

Le second ordre , que l'on aptpelle Angîospermie 
(graines enveloppées ) y et qui a pour caractère devoir 
un fruit capsulaire j réunît toutes les Personnées de 
Tournefort, tels que les Ahirtanthusj les tinaires, les 
Melampyrum^ les ôroianches , etc. 

La Tétradynamie , ou la quinzième classe , offre 
également deux ordres, tiré^ de la forme du fruit , qui 
est une silique ou une silicule. iHlà on distingue la 
Tétradynamie en Siliculeuse, ou celle qui renferme 
les plantes dont le fruit est une Silicule , tels que le 
pastel^ le cochlearia^ le tblaspi, etc. ; et en sitiqueuse^ 
c'est-à-direi, celle dans laquelle soht rangées les végé- 
taux ayant une silique pour fruit , cotnme dans la gi- 
roflée', le choux, les cressons , etc. 

Les seizième , dix-septiènfe et dix-huitième classes , 
c'est-à-dire, laMotiadelphie, la'^Diadelphie et la Polya- 
delphie ont été établies d'après la réunion des filets 
statninaux en un, deux, ou un plus grand nombre de 
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fiiisceaux distincts , abstraction faîte du nombre des 
iStaminesqui les composent. Linnasus a, dans ce cas, 
employé les caractères tirés du nombre des étamines 
pour former les ordres de ces trois classes. Ainsi , on 
dit des plantes Monadelphes, qu'elles sont triandres^ 
tétrandresy pentandres, décandres, polyandres, sui- 
vant qu elles renferment trois , quatre , cinq , dix ou 
un grand nombre d'étamines soudées et réunies par 
leurs filets. Il en est de même dans la diadelphie et la. 
polyadelphie , c*est*à-dire que le n<mi des ordres est 
le même que celui des premières classes du système. 

La StngékxsiB) ou la dix-neuvième classe du sys« 
tème sexuel , est une de celles qui renferment le plus 
grand nombre d'espèces. En effet , les composées for-^ 
meut à-peu-près la douzième partie de tous les végé- 
taux connus. Iléuitdonc très-important d'y multiplier 
les ordres, afin de faciliter la recherche des différentes 
espèces. € est ce que Linnseus a fait en partageant cette 
classe en six ordres. Mais ici , comme le nombre le plus 
constant des étamines est cinq , ce nombre n*a pu of- 
frir assez de caractères pour devenir la base de ces 
divisions ; Linnœus Ta prise dans la structure même de- 
chacune des petites fleurs qui constituent les assem- 
blages connus sous le nom de fleurs composées. £ft 
effet y par suite d avortemens constans , on trouve avec 
les fleurs hermaphrodites des fleurs mâles et des fleurs 
femelles, souvent même des fleurs entièrement neutres^ 
iitnneeus, dont le génie poétique se faisait sentir dans 
cous les noms qu'il donnait aux différentes classes et 
aux différens ordres de son système , voyait dans ces 
réunions et ces mélanges de fleurs , une sorte de polj-» 
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garnie. Aussi est-ce le npm qu'il a donne à chacun 

des six ordres de la syngénésie; voici leurs caractères. 

lO. Polygamie égale. Toutes les fieurs sont herma- 
phrodites , et par conséquent toutes également fé- 
condes , comme on le Toit dans les chardons, les cer- 
cifix , etc. 

a^. Polygamie superflue. Les fleurs du disque sont 
hermaphrodites , celles de la circonférence sont fe- 
melles; mais les unes et les autres donnent de bonnes 
graines. Par exemple, larmoise, labsinthe. 

3**. Polygamie frustranée. Les fleurs du disqpiesoùt 
hermaphrodites et fécondes; celles delà circonférence 
sont neutres ou femelles, et stériles par rimperfectioa 
de leur stigmate : elles sont donc tout-à-fait inutiles ; 
dans lordi^e précédent elles étaient seulement super- 
flues. Exemple , les centaurées , les keliantkus , etc. 

4**. Polygamie nécessaire. Les fleurs du disque sont 
hermaphrodites , mais stériles par un Vice de confor- 
matiot) du stigmate; celles de la circonférence sont 
fenielles et fécondées; dans ce cas elles sont donc né- 
cessaires pour la conservation de l'espèce , comme dans 
le souci, etc. 

5^. Polygamie séparée. Toutes les fleurs sont her- 
maphrodites , rapprofchées les unes des autres, mais 
cependant contenues-cnacune dans un petit iuvolucre 
particulier, comme Yéchinops. 

6®. Polygamie mxmogamie. Les fleurs sont toutes 
heiTuaphrodites ; mais elles sont simples , et isolées les 
unes des autres, comme dans la violette, les lobelia.^ 
la balsamine , etc. 

Ce dernier ordre , comme il est facile de le voii: ^ 
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ii*a aucnne affinité avec les précédens. Il n a de corn* 
inun que la réunion des étamines parles anthères. 

Dans la Gynandriej ou la vingtième classe du sys- 
tème sexuel ) les quatre ordres sont tirés du nombre 
des étamines. Ainsi on dit: Gynandrie^monandrie , 
comme dans XorcfUs , Xophrys ; 6ynandrie*diandrie ^ 
comme dans le cypripedium \ Gynandrie-hexandrie , 
comme dans Faristoloche , etc. 

La Monœcie et la Diœc^e présentent en quelque sorte 
réunies toutes les modifications que nous avons remar- 
quées dans les autres classes. Ainsi la Monœcie ren- 
ferme des plantes monandres, décandres, triandres, 
polyandres , monadelpbes et gynandres. Chacune de ces 
variétés sert à établir autant d'ordres distincts dans 
cette classe. 

La Diœcie en renferme encore un plus grand nombre 
de variétés, qui toutes serappprtant déjà à quelqu'une 
des classes précédemment établies , sont employées 
comme caractères d ordres. 

La vingt-troisième classe ou la Polygamie, qui ren- 
ferme des fleurs hermaphrodites et des fleurs uni- 
sexuelles mélangées^ soit sur le même individu, soit 
sur deux ou trois individus distincts, a été pour cette 
raison divisée en trois ordres: i^ la ilfo/iû?ci^ , dans 
laquelle le même individu pp^/c des fleurs monoclines 
et des fleurs diclines ; 2^ la Diœcie , dans laquelle on 
trouve sur un individu des fleurs hermaphrodites, et 
sur lautre des fleurs unisexuelle&; 3^ enfin la Triœcit^ 
dans laquelle l'espèce ^ô compose de trois individus ; 
un portant des fleurs hermaphrodites ; un second , des 
fleurs mâles , et le troisième , des fleurs femelles^ 
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La CrjpU^mie , qui forme la vingt-quatrième et 
dernière classe , est partagée en quatre ordres : x« les 
fougères ; 2® les mousses ; 3** les algues ; 4** 1^ cham- 
pignons. Nous en exposerons bientôt les caractères 
avec détail. 

Nous venons de faire connaître les bases du système 
sexuel; nous avons donné une esquisse des vingt«quatre 
classes et dés ordres nombreux qui s y rapportent, tels 
qu'ils ont été élablis par Linnœus. Lorsque l'on étudie 
ce système ) on est frappé de son extrême simplicité et 
de la facilité avec laquelle on arrive avec lui à la con- 
naissanoe du nom d'une fiante. Les classe^ en effet 
sont pour la plupart nettement tranchées et définies^ 
surtout quand les étamines^ent en nombre déterminé* 
Non-seulement il contient toutes les plantes déjà con- 
nues y mais il peut encore comprendre toutes celles 
que l'on pourrait découvrir; aussi a-t^il été universel- 
lement adopté à l'époque où il a paru. 

Mais il faut avouer , cependant , qu'il présente plus 
d'un inconvénient grave. En effet, il n'est pas tonjoMrs 
aisé de déterminer si une plante appartient positive- 
ment à certaine classe. Ainsi , par exemple, la rue 
{rutagraveoteHs)j a presque toutes ses fleurs munies 
de huit étàmines ; urô seule au centre de chaque as- 
semblage de fleurs en présente dix. L'élève, dans ce cas, 
éprouterait quelqn'enîbarras et serait tenté de placer 
cette plante dans la huitième classe du système, c'est- 
à-dire, dans VOctandrie. Cependant Linnaeus la range 
dans la Décandrie , parce qu'il regarde la fleur à dix 
étamines comme étant la plus parfaite. 

La l>QtdécaQdrie n'est pas non plus caractérisée assez. 
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tJgoureusemetît. On y place toutes les plantes qui ont 
de dbmé à vingt élatnities. Mais Taigremoine, que Ton 
y range , a souvetit plus de vingt «tamines. 

Certaines Labiées qui appartiennent à la didynamie, 
ont leurs quatre étamines égales entre elles, et souvent 
rirrégularité de la corolle est à peine sensible. 

Les ordres de la syngénésie sont très-souvent d*une 
difficulté rebutante , pour pouvoir être reconnus avec 
certitude. D ailleurs le mélange des fleurs mâles , des> 
fleurs femelles et des fleurs hermaphrodites, en rejet* 
tent plusieurs, dans la diœcie et la polygamie. 

Le sixième de ces ordres^ la polygamie monogamie, 
rapproche des Composées des plantes qui n'ont aucune 
analogie avec elles, telles que las violettes^ le lobelia , 
les balsamines, etc. 

La vingt-troisième classe^ c!est-à-dire la polygamie, 
est un mélange confus de plantes , qui appartiennent 
presque toutes aux différentes autres classes. 

Si maintenant nous examinons lès plantes rassemblées; 
dans chacune de ces classes, nous verrons que le plus 
souvent les affinités naturelles et reconnues depuis si 
long-temps, ont été entièrement rompues. Ainsi une 
des faroiUes les p*ùs natttreHes, les graminées, se 
%rottve dispersée dat^ la Monatidrîie , lalKimârie, ta 
UViandVie, ITïexandrie, ta Men^ecie, la Dioecie et 1^ 
•Pofygawie. Les Labiées sottt^en pafire dons la Diandrie, 
en partie dans la ïDidynamie. H en est de même dHin 
'.grand nombre 'de lamitles ^tmit Aussi nuvuf^lles. Mais 
oottnne la clasBification étaàilîe «par iLimiAns est «uti 
système , c «it-à^difre , un aittmgeraent ttt^bodtepsi^ y 
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mais purement artificiel , destiné seulement à faire 
arriver avec facilité au nom d*une plante que Ton dé* 
sire connaître, on ne saurait lui faire un reproche 
fondé d'avoir ainsi éloigné les unes des autres les 
plantes qui avaient entre elles beaucoup de rapports 
et d'affinité. Ce n'est donc pas lui qn'on doit étudier , 
lorsque l'on désire connaître lés rapports naturels des 
différens végétaux entre eux, tandis que parmi tous les 
systèmes artificiels il mérite sans contredit la préfé- 
rence pour arriver aisémept au nom d'une plante. 

Désirant faire disparaître de cet ingénieux système 
une partie des inconvéniens que nous avons signalés^ 
et rendre son application plus facile dans certains 
points , mon père y a fait quelques modifications im- 
portantes que nous allons faire connaître. C'est d'après 
le système de Linnasus modifié, que sont rangées les 
plantes du jardin de la Faculté de médecine d& 
Paris, 

STSTÂHB SEXUEL MODIFIE^ 

Les dix premières classes sont conservées sans aucui» 
changement : 

La 1 1*. classe est la PoLTAnnaiB ainsi caractérisée : 
plus de dix étamines insérées sous le pistil simple ou 
multiple, c'est-à-dire, insertion hypogynique. Cette 
classe, qui remplace la Dodécandrie , correspond par- 
faitement à la Polyandrie d^ Linnœus. 

La 12*. classe est la Caltgajtdrie ainsi caractérisée £ 
plus de dix étamines insérées au calice, l'ovaire étant 
Ubj^e ou pariétal, insertion périgynique. Cette classo: 
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correspond en partie à la Dodécandrie ^ en partie à 
ricosandrie. On y trouve toutes les vraies Rosfteées. 

La i3*. classe est THYSTÉRANBaiE* Elle a pour carac- 
tère d'avoir plus de dix ëtamines insérées sur l'ovairo 
tout-à*faic infère ; insertion épigyiiique. Cette classe 
correspond à une partie de llqosandrie. Elle renferme 
les myrtes, lespunica^philadelpkus yleps^-dium^ etc^ 

Ces trois classes , ainsi caractérisées, sont beaucoup 
plus précises , et conservent mieux en même temps les 
rapports naturels, que celles primitivement adoptée par 
LinnœUs, dont les caractères pris dans le nombre des 
étamines, pouvaient , dans beaucoup de circonstances, 
induire 1 élève en erreur. 

La 14*. classe est la Didynâmie dont les ordres dé* 
signés par Linnaefus , sous les noms de Gymnospermie 
(graines nues) ^ et d*Angix>speTm\e{ graines enç^eloppées}^ 
donnaient une idée fausse ( puisqu'il n'existe pus de 
graines nues ) ; ils ont été remplacés par : . . 

1^. 7<9/no^/i^ (ovaire fendu et partagé) , ovaire pro- 
fondément partagé en lobes distincts; style naissant 
d'un enfoncement central de Tovaire; fruit niur,.^^'- 
trakene. Cet ordre renferme toutes les Labiées ; 

2^. Atomogjrnie (ovaire indivise). Fruit capsulaire, 
polysperme. Dans cette classe sont les Scropfaulaires, 
les Antirrhinées y les Bignomscées , etc. 

19"*. Classe. STifÂNTHÈRiE , remplaçant Syngénésie, 
ainsi caractérisée : étamines réunies par les anthères 
seulement, de manière à former une espèce de petit 
^tube, ovaire roonosperme. ' 

D après ce caractère, on voit que cette classe ne 
doit renfermer que les véritables plantes à fleurs dites 
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compoaées^ ceac-à^dire, let Flosciilaiis«« , tes $ému 

floseufawiftett efe les Ri^iéBS de ToumtforC. 

Les ordiiei àt la Syagénésiye de Lin«MBUsélam tirés 
de caractères trop mitmlieux , très'-dâffieilm à teeooi' 
aakre et souvent inriables daoa le -méiM geor^ , <ml 
été chaînés en ceux qài suivant , trèsrfaiciJ^a à dis* 
tinguer : 

i^. Carduaoées; oapiltulei ion* composé de flaw^ns 
jndiffértnMaem herawpbrodttes , kfales ou femeUbs^ 
pfaorantke garni d* soies très^nambreuMS, stjle ejfrapf 
tm léger renfleineiit au«tde0fo^s du stignuite ; ooimmtiS 
se contittiuuit ipidgerctois sHi^dessus du ^tigipaie ftmx 
former un tube à cinq dents; iteb sont las cbaffd^^Mt 
les eentauréee , etc. 

2^. Gorymbifêres : capitule flosooleux ou r^dàé; 
|>faorattdie nu on garm de païUettes d<»it cbacMiie 
aocdm{)agfie une fleur ( dans Tordre p«écédeat , «lies 
étaient plusieurs à la base de chaque fleur). tExcmple; 
le tussilage y les gnaphaJàtm , les irigêrûm^ elc. 

3^. Chicoraoées: capkuk composé de demi* AsiAToni» 
£x. : la laiitue^ la cbioorée , la scosaonène , etc. 

ao*. Oasse. Sybohtsandeib. Cette classe est formée du 
sTxièmeordre de laSjrngéaésic dcLina»uS| laPoljgamie- 
«monogamie: elle a pour cacactèces : des .étainîpçs sou«- 
dées ensemble par leurs fUkà^kms , quelquefois loém^ 
aussi parieurs filets^ un ovajre pluriloculaice., des 0eurs 
simples ; par exemple , les LobéliiK^ées , les vîolettes» 

a4'* Clksfie. AifOMAi»«»ms y fleufis h^rmaphicodites ou 
fleurs unisexées sur le même ou sur des indivÂdus d^fifé»- 
Icens.Cettedasse correspond à laPolyg»miedeXinni9us. 

a5\ Classe, A«ami£, fégétauK dépourvits dor^^fuieg 
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seiuels et se reproduisant au moyen de petiti ec^pus- 
cuies particuliers , analogies ans buUNllw de certaines 
plantes et qaon nomme sporules. 

Tels sont les changemens qne mon père a cra eon- 
venable de faire au système sexuel de Linnœus , afin d en 
faire disparaître , autant cpie possible y les points qui 
pouvaient présenter des difficultés dans son emploi. 
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MÉTHODE DE M. DE JUSSIEU, ou DES FAMILLES 
NATURELLES. 

La méthode des familles naturelles diffère essentiel- 
lement dans sa marche et ses caractères , des deux 
systèmes de Toiimefort et de Linnseus , dont nous 
venons de donner Texplication. Dans cette méthode, 
en effet , les classes ne sont point fondées d'après la 
considération d'un seul organe , mais les caractères , 
offerts par toutes les parties des végétaux , concourent 
à les former. Aussi, les plantes qui se trouvent ainsi 
rapprochées, sont-elles disposées de manière quelles 
ont aveo celle qui les précède ou les suit immédiate* 
ment, plus de rapport et de ressemblance qu'avec au« 
cune 9utre. 

Cette classification est donc bien supérieure et pré- 
férable à toutes celles qui l'ont précédée , par les idées 
générales et philosophiques , d'ensemble et d'harmonie» 
qu elle nous donne sur toutes les productions du règne 
végétal. En effet, elle ne considère plus les êtres iso- 
lément, mais elle les réunit et les coordonne en 
groupes ou familles, d'après le plus grand nombre 
de leurs caractères communs. 

La nature, en imprimant sur la physionomie de 
certains végétaux un caractère particulier , en rapport 
avec leur organisation intérieure , semble avoir voulu 
éclairer et favoriser l'homme dans la recherche des, 
affinités qui existent entre toutes les productions végé- 
tales. En effet, il y a un grand nombre de plantes, 

a3 
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qui ont entre elles tant de ressemblance dans la stmo 
ture et la conformation de toutes leurs parties, que 
de tout temps cette analogie a été aperçue , et que Toii 
a regardé ces différens Tégékux, comme faisant ea 
quek[ue sorte partie d'une même famille. Ainsi , les 
Graminées , les Labiées , les Crucifères , les Synanthé« 
rées ont toujours été réunies y quand on n a pas sacrifié 
les caractères d'analogie et de ressemblance , aux bases 
d*un système artificiel. 

Lors donc que l'on s*occupa de réunir et de rassem-, 
bler tous les végétaux en familles, c est-à-dire en 
groupes et séries de genres , se ressemblant par le plus 
grand nombre de caractères , on n'eut qu'à imiter la 
nature, qui avait en quelque sorie créé, comme pour 
servir de modèles, des types de familles essentielle- 
ment naturelles. Ainsi, les Légumineuses, les Cruci* 
fères, les Graminées , les Ombellifères , les Labiées^ 
etc., vinrent d'eiles-mêmes se montrer au botaniste^ 
comme autant d'exemples dont il devait tâcher de se 
rapprocher. 

Mais touf les végétaux n'ayant point, comme ceux 
que nous venons de nommer , des caractères extérieurs 
assez nets et assez tranchés pour faire connaître à 
Tinstant leur analogie avec certains autres, on eut 
recours à l'analyse, et Ton chercha dans tous les or- 
lianes des végétaux , à trouver des modifications qui 
puissent sertir de caractères. 

C'est dans le Gênera plantarum de M. de Jussieu, 
véritable inventeur de la méthode des familles natu- 
relles , telle que nous allons l'exposer tout à l'heure , 
^'il faut étudier les principes de cette méthode , dont 
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il est itnpo^sible de faire saisir Tesprit, dans un exposé 
aussi succinct que celui que noUs sommet forcés den 
donner. 

Nou^ allons seulement tâcher dé faire connaître la 
manière dont les caractères ont été envisagés y et les 
principes sur lesquels reposent les bases de cette admi- 
rable classification. 

Les caractères doivent être considérés , quant à leur 
valeur , quant à leur nombre , quant à leur affinité, 

SouS' le rapport de la valeur des caractères , ori 
conçoit qu'ils doivent être d'autant plus fixes et plus 
itnportans , qu'ils sont tités des organes les plus essen- 
tiels des végétaux. Or, nous savons que ceux qui 
coricoUretit à la reproduction, jouent le rôle le ptu^ 
important dans la vie végétale; eé'^iié parmi eux encore, 
Tembryon , qui est en quelque sorte le bût commun 
vers lequel sont dirigées toutes les fonctions de la 
plante, est celui que son importance place au premier 
degré. C'est donc dans l'embryon que St. de Jussieu à 
cherché les pi^mières bases de ses divisions. Les 
ëtamines éi le pistil oècUpent lé second rang, et four- 
his'séni des catactèrès plus constans et plus précieut 
que les enveloppes florales. Es^n, lés tiges, les feuilles 
et lés racines' ne peuvetit jamais être employées que 
comme caractères accessoires. 

Quant à leur nombre , les caractères se réunissent , 
se groupent et se coordonnent , et de l'aggrégation 
des caractères simples , résultent les caractères géné- 
raux, qui servent en quelque sorte de physionomie 
propre à chaque végétal. 

Certains caractères ont entre eux une affinité mu- 

23. 
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tuelle , et semblent inséparables les uns des autres» 
Ceux que Ton tire de la fleur et du fruit , sont prin- 
cipalement dai^s ce cas. C'est ainsi, par ex,emple, 
que lovaire infère nécessite constamment un calice 
monosépale , et une insertion épigynique. La corolle 
'monopétale indique presque constamment que les éta- 
mines sont insérées sur elle, et. quelles sont en nom- 
bre déterminé, etc. . , 

D après la valeur et l'importance dont jouissent les 
différens caractères , il est facile de prévoir que les 
plusfixes , les plus constans , ont du être employés pour 
les divisions fondfunentales du règne végétal. Ainsi ^ 
l'embryon a servi à former ds^ns les vé|;^étaux les trois 
premières grandes divisions. Les étamines et les.en* 
veloppes floralies ont ensuite été employées pour sub* , 
diviser les trois premières sections établies, d'après la 
considération de l'embryon. 

Voyons maintenant à faire connaître par quels moyens 
on est parvenu à réunir les végétaux en familles ou 
groupes naturels. 

Les plantes disséminées sur la surface du. globe , 
forment les individus du règne végétal: quand pn les 
examine avec attention,, on ne. tarde point à s'aper-^ 
cevoir qu'il en existe un grand nombre , s'offrant tou-^ 
jours à nos regards sous le même aspect, avec, les 
mêmes caractères extiérieurs et intérieurs, et se repro- 
duisant toujours sous la même forme. C'est à cette, 
réunion d'êtres parfaitement semblables, considérés, 
abstractivement , que l'on a donné le nom àH espèces^ 
Une graine provenue d'une espèce quelconque , repro- 
tduit toujours un individu qui lui est parfaitement 
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sdmblable. Ces caractères , qui consthuent les diffé- 
rentes espèces ^ sont en général tirés des organes de 
la végétation , c'est-à-dire des feuilles , de la tige et 
des racines. Les espèces y qui présentent quelques dif* 
férences sous le rapport de la couleur de leurs ffeurs , 
du lieu qti'islles habitent , de teur hauteur plus ou 
moins considérable , constituent les variétés , qui se 
distinguent des espèces proprement dites , en ce quelles 
ne se reproduisent point de graine avec tous leurs carac- 
tères. Ainsi, par exemple, le pofygàla vulgaris a Tes 
fleurs bleues ; mais quelquefois ses fleurs sont rosés 
ou blanches , sans que pour cela aucun de ses carac- 
tère» ait changé; \e poljrgata rose ou blanc n'est donc 
qu'une variété de celui à fleurs bleues. En effet , sr 
l'on sème des graines , récoltées sur le polygala à fleurs 
Blanches^ elles donneront naissance à des individus 
dont les fleurs seront bleues , ce qui prouve que les 
variétés ne se conservent pas par le moyen des graines. 
Le genre se compose d'un nombre ^plus ou moins 
considérable d'espèces, réunies par des caractères 
communs tirés des organes de la fructification, mais 
toutes distinctes les unes des autres par des caractères 
particuliei^ à chacune d'elles, et fournis par les or- 
ganes de la végétation. Ainsi ,. le genre anagallis a 
pour caractères une corolle monopétale rotacée j cinq 
étamines, et pour fruit une pj-xide, c'est-à-dire, une^ 
capsule globuleuse s'ouvrant circulairement par. une 
sorte d'opercule. Toutes les espèces de ce genre devrpnt 
offrir ces différens caractères , mais elles se distingue* 
rontles unes des autres , par la forme de leur tige et de 
leurs feuilles, etc. Il en est de même des autres genres. 



Digitized by VjOOQ iC 



358 TA^oNoaiiE. 

En réunissant ensemble les genres , de la même 
manière que les espèces , c est-^-dire , en r^pprqcliant 
tous ceux qui ont des caractères communs et analogues, 
on forme amplement dps ordres prQpremenf dits , si 
Ton n'a égard qu a un seul caractère, tel que le nombre 
des stigmates ou de la forme du fruit, etc. , et 4^9 fa* 
milles ou ordres naturels , si Ion fait concovrir à cette 
réunion toutes le^. copsid^rations que Ton pjBut tirer, 
de la forme, de la structure, de la disposition respec- 
tive de tous les organes des végétaux. 

On doit donc entendre par ordrç ou fî^mi^l^^i^amr^lle 
de plantes, une série ou réunion dp genre;; plus qi^ 
moinb nombreux , qui offrent tous les mêmçs carac- 
tères dans les organes de la fr^cti6p;ttio^. 

Ainsi, la famille des Grucifèrc^s a pour caraétère^ 
un embryon dicotjlédoné , un fruii: siUqueux ou silicu- 
leux, ordinairemeul: quatre pétales opposés deux 4 
deux, des étamines en nombre déterminé, ^c, etc. 
Tous les genres de cette famille devront offrir les mêmes 
caractères , mais seulement avec quelques légères mo* 
difications, qui nen altéreront point le type primitif. 

Cest en suivant une marche semblable, que Fon est 
parvenu à rassembler les végétaux en groupes ou fa- 
milles naturelles. Mais comme ces familles sont en 
assez grand nombre, il a fallu les distribuer en diffé- 
rentes «lasses plus ou moins nombreuses, en tâchant 
de conserver entre elles la même analogie et la même 
afGnité. C'est à cette classification des familles que Ton 
a donné le nom de méthode de Jussieu, ou méthode 
des familles naturelles. Nous allons voir quels sont les 
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caractères que cet auteur célèbre a employés pour former 
ces différentes classes. 

Cette méthode a été dWisée en quinze classes. Les^ 
premières divisions repos^int sur les caractères que Ton 
peut tirer de la présence ou de 1 absence de l'embryon : 
de là les embryonés et les ùumbryonés.^ 

Les plantes embryonées sont distinguées, d*après le 
nombre de leurs cotylédons , i^ en monocotylédonées , 
A^ dicotylédonées. Tous les végétaux sont rangés dans 
ces trois grandes divisions primordiales : 

Les Acotylédonés , 

Les Monocotylédonés , 

Lès Dicotylédones. 

La seconde considération^ celle qui sert vraiment à- 
établir les dasses proprement dites y est foi^dée sur 
rinsertîon des étamînes ou de la corolle monopétale 
slaminifère. Or, nous avons vu qu'il existe trois espèces 
d'insertion : 

i^. Insertion hypogyniquey ou celle dans laquelle l'o- 
vaire étant entièrement libre , les étamines ou la co- 
rolle staminifère sont insérées au pourtour même de- 
sa base. 

^^. Insertion périgjnique ^ ou celle dans laquelle 
lovaire étant libre ou pariétal , les étamines ou l£| co- 
rolle monopétale staminifère s'insèrent au calice , à une 
certaine distance du pourtour de la base de l'ovaire. 

3*^. Insertion épigyni^ , ou celle dans laquelle l'o- 
vaire est toujours infère , et où les étamines ou la co- 
rolle staminifère sont insérées sur la partie sugérieiu"e 
de l'ovaire. 
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Ces trois sortes. dmsertions servent à établir autant 
de classes. 

LesAcotylédonés étant dépourvus d'embryon, et par 
conséquent de fleurs et de fruits , nont pas pu se prêter 
à cette division. Ils constituent la première classe. 

Les Monocotylédonés pouvant offirir ces trois modes 
d'insertion , ont été partagés en trois classes : i^ Mono- 
cotylédonés à étamines hypogynes, 2° Monocotylé- 
donés à étamines périgynes , 3^ Monocotylédonés à 
étamines épigynes. 

Les Acotylédonés et les Monocotylédonés forment 
donc quatre classes y savoir : 

Acotylédonés • ^ » . . i. 

(étamines hypogynes. 2. 
étamines périgynes. . 3. 
étiimines épigynes. . • 4* 

Les Dicotylédones étant beaucoup plus nombreux 
que les Acotylédonés et les Monocotylédonés réunis, pti 
a dû chercher à y multiplier le nombre des divisions. 
Sans abandonner l'insertion, elle n'est plus devenue^ 
qu'un caractère secondaire. Ainsi, l'on a remarqué que 
ces plantes étaient dépourvues de corolles ou apétales 3». 
ou bien quelles avaient pne corolle monopétale stami- 
nifère , ou polypétaîe. Cette distinction a servi de base 
aux trois divisions que Ton a établies d'abord dans les 
Dicotylédones, savoir: 

i^. Dicotylédones apétales; 

2^. Dicotylédones monopétales; 

3^. Dicotylédones polypétales. 

On s'est ensuite servi de l'insertion comme caractère 
secondaire pour subdiviser ces trois sections e» classes» 
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Ainsi , les Apétales forment trois classes dans lesquelles 
l'insertion est épigjrnique , périg^^nique et hjrpogynique. 

'Les Monopétales, dont la corolle porte toujours les 
ëtamines , constituent également trois classes , suivant 
que leur corolle staminifère est hypogynique , périgyni- 
que ou épigynique. Cette troisième classe des Mono- 
pétales a été encore subdivisée , suivant que les étamines 
étaient libres ou réunies par leurs anthères , ce qui porte 
à quatre le nombre des classes dans les corolles mo- 
nopétales, savoir : 

étamines hypogynes i. 

étamines périgynes a. 

Monopétales: < / j^n^h. soudées. 3. 

étamines ep,gynes{^^^j^,.j^^^^.^ 

Ces quatre classes réunies aux trois des Dicotylédones 
apétales , et aux quatre des Monocotylédonés et Acotylé- 
donés , forment onze classes. 

Les Polypétales ont également été divisés en trois 
classes , d après leur mode d'insertion ^ qui est épigy- 
nique , périgynique ou hypogynique. 

Enfin , dans la quinzième et dernière classe , sont 
rangées toutes les plantes dicotylédonées, dont les fleurs 
sont çs^ntiel^ement unisexuelies , et séparées sur des 
individjU3 distincts. On leur a donné le nom de diclines 
irrégulières. 

"^ Telles sont les quinze classes que M. de Jussieu a 
établies dans le règne végétal , afin de pouvoir disposer 
méthodiquement les différentes familles de plantes^ 
qu'il avait auparavant créées. 

Chacune de ces classes , en effet , renferme un 
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nombre plus ou moins considérable de familles 
naturelles, toutes réunies par le caractère commun 
qui constitue la classe. Le nombre de ces familles n*est 
point définitivement arrêté , et ne peut pas l'être en 
effet ; les nouvelles découvertes , des observations plu$ 
précises et plus exactes', en faisant connaître des objets 
nouveaux, ou en démontrant les différences qui existent 
entre des végétaux auparavant réunis et confondus , 
augmentèrent continuellement le nombre des familles 
des plantes. Lorsque, en 1789, M. de Jussieu (i) publia 
son Gênera plantarum ', il décrivit 100 familles ; aujour- 
d'hui la liste que nous en allons donner , et qui est 
extraite des élémens de physiologie de M. Mirbel , en 
contient \\i. M. de Gandolle a également publié une 
série de familles rangées dans un ordre particulier , 
presqu inverse de celui adopté par M. de Jussieu. Sans 
vouloir nullement pronpncer entre la supériorité de 
Tune ou de l'autre^ de ces classifications, nous'ex«> 
poserons celle de M. de Jussieu , comme éunt là plus 
généralement adoptée , et comme étant d'ailleurs con- 
forme aux classes qne nous venons d'indiquer. 

(i) On avait reproché à M. de Jassiea de n'avoir point donné de non» 
propre à cbacane de ses qnin«e classes , comme linnaens Tavait fait 
pour celles de son système. Ce [célèbre botaniste a trop bien senti la 
Jostesse de cette observation, ponr ne point y remédier. Il a done donné 
hi cbacane de ses classes un nom particulier. C'est dans une mote ffp^ K 
4^1 la bonté de nous commani^ner, c{ae noos avons puiff ces npmf ^ que 
Ton trouvera en tète de chaque classe dans la li?^ ^yaii^^^r, ^ ^y\ 
changement que nous nous soyons permis d'y faire , c'est de lei^r donner 
une terminaison substantive. Ainsi, nous avons ^i Monohypogynie ^ 
au lieu de Monohypogpies ; Feristaminie , au lieu d« Peristumi^ 
aécs , e<c. , etxN. 
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LISTE 

DesFamillesnaturellesdesploJUes^ rangées suivant 
la méthode t/'AnTOiiTE-LAUEENT de JUSSIEU. 

PREMIÈRE SECTION. 

PLANTES ACOTYI.ii>ONSS. 
'BKEMlkXf CLASSE. 

AcofyUdonie: 

1. Les Algues ; exempté : Fucum. 

2. Les CHAMPiQiiavs ; let. A^jai<na. 
5. Les HTPoxTiiES ; ex. F&matoarùu 

4. Les Lichen^ ; ^. {7«ie#. 

5. Les HéPATiQc^ \ ^x. ^ori'^^atilttf. 

6. Les Mousses ; ^jl. Poiiytrichfm^ 

7. Les Ltcopodugées; ex. f^i^i^i^im» 

8. Les FouGBEEs ; ex. Pteris. 

9. Les Ctgadées ; ex. Cyccts» 

10. Les ËQuiséTACÉEfi f «c J^fuU^tum ] 

1 1 . Les Salviniées ; ex. Sadvinia. 

DEUXIÈME SECTION. 

VlsAT^tUS HaitOCOTYLKDOliSS; 
DEUXIÂME CLASSE. 

Monohypogynie. 

12. Les Nympheacées ; ex. îiymjihœa^ 
i3. Les SAUBuaÉEs ; ex. Saururus. 
i4» Les PipÉaiTÉEs ; ex» Piper. 
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i5. Les AïoÎDEs; ex. Arum. 

16. Les Typhuiies ; Typha. 

TAOI5ZiME CLASSE. 

Monopéngynie. 

17. Les CTpiAAGÉEs; ex. Cypcry^, 

18. Les Gramihéis ; ex. Trîticiim. 

19. Les PujiUAs ; ex. Phoômx. , . 
ao. Les Aspaa46iiie£s ; ex. AsparagtiSf 
21. Les Restiagées ; ex. Restis. ^ 

aa. Les Jon^ebs ; ex. Jtmcuf. \ 

a3. Les CoMMÉinfiEs ; ex. Cdmmeiifjtu, 

24* Les AusMAGÉBs; ecï^^^mtu». '- 

a5. Lès CoLGHiciBS ; «K. Coi<^*m^mw *' 

a6. Les Liuiabw; iex,.jLt<ÏMm.; ii^ :- :- 

37. Les BftOBiJBUACBEs ; &i.^Brvmeiik»;, 

a8. Les AsPHOi^LéES ; ex t^^;>A#c;fé^U8. ' 

39. Les KktiCissàm; eà. NfMroisms^ ' - •'' 

3o/ Les lKiDéu8;id%.jHjf* .^ ; - 

QUATR^^S. CLASSE. , 

5i. LesMvsAciEs; ex. Musa/ 
Sa. Les AMoméEs; ex. ^fn€f9?iuti». ' 
53. Les OacHiDÉEs; ex. Orchis. 

34. Les HxBnoGBAEméEs; ex. Hjfdrôckaris 

TROISIÈME SECTION. 

PLANTES DICOTYLÉDONES APETALES^ 
. CINQUIEME CLASSE; 

Epistamùiie, * 

35. Les ABisTotocHiéEs; ex. Aristotochià. 
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SIXIÈME CLASSE. 

Péristamime. 

56. Les OsTRiBéfis; ex. Otyris. ^ 

57. Les MiROBOLAHéBs; ex. TtrimnaUa. 

58. Les EiiAGinÉEs; ex. EtoMffnus, 

59. Les TflTiiiiiEs; ex. Da/iAne. 
40. Les PROT&àGÉEs ; ex. FroUa. 
41 • Les LAUEiNéss ; ex. Xauru5. 

4a. hés PoLTGONÉEs; cx. Poiygonum» 
45. Les ÀTâipuciBs ; ex. Mriptex 

SEPTIÈME CLASSE. 

Hjrpostaminie, 

44. Les ÀMAEAirTHAGiEs; ex. ^marontAu^. 

45. Les PLAKHAGiniEs; ex. Plantage 
4^- Les NTCTAcnrÈEs ; ex. Nyctago.^ 
47* Les Plumbacuiées; ex. Statice. 

XONOP ÉTALES* 
HUITIÈME CLASSE# 

Hypocorollie. 

48. Les PEiMVLAGJiBs; ex. Primuia. 

49. Les Uteïgulinèes ; ex. Vificuiaria. 

50. Les Rhikanthées; ex. JSftînantÀtij. 
5i. Les Oeobbngbébs; ex. Or{>é£mo^. 

52. Les Aganthagees ; ex. Acanthm. 

53. Les Jasmin^es; ex. Jasndnum. 

54. Les Yerbenagées ; ex. Ferbena. 

55. Les Labiées ; ex. Saivia. 

56. Les PEBsomiiBS ; ex. Antirrhmum. 
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57. LesSoLAffiis; ex. Soianum. 

58. Les BoiBAGiNBEs; ex. JSorrago. 

' 59. LesCoNvoLvuLÂdiSfis; ex. Cûrtvaivuius, 

60. Les PoiiMONUGÉEs ; ex. Poiemomum. 

61. Les BiGmpcstsSf ex. £ignogma. 
. 6ift. Les Gektianébs ; ex. Gentiana. 

65. Les Apogin£es ; çx. Jpocinum. 
64* Lcjs SAPoriES ; ex* Sapota, 

65. Les AaDisuGÉES ; ex. Jardina. 

NEUVIEME CLASSE. 

Péricorollie. 

66. Les EBéNAciBs ; ex. Diospyras. 

67. Les KiiNAGjBEs ; ex. Sdrcolceria. 

68. Les Rhodoragébs ; ex. Rhododendrum. 

69. Les Epagridj^bs ; ex. Epacria. 

70. Les Ebiginées ; ex. Erica, 

71. Les Gampanulagées; ex. Compontcia. 

72. Les LoB^uAcéEs ; ex. LoheUa. 
75. Les SiruDubs ; ex. StyUdiiMI,. ^ 

jnXliME CLASSE. 

EpicorolKe, — Sjruznthérie. 

74. Les GmcoBAGÊEs ; ex. Cicndrium. 

75. Leis GiNABOGÉPHALEs ;^ ex CardUUS' 
76* Les GoBTTÉBïFEBEs ; ei. Mtet. 

•OKZlillE CLASSE. 

Epicorollie, — CorUanihérie. 

77. LesDiPSAcéBs; ex. Dipsacds. 

78. Les YALÉRiAKéEs; ex. Vatcriundt. 
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7g. Les Rubugées ; ex. Rubia. 

80. Les GafeifoliAbs ; ex. Caprifotiunu 

Si. Les LoEAHTBiBS^ ex. Loranthus. 

POLYPÉTALES 
DOUZlàMK CLASSE. 

Epipétalie. 

8a. Les AâiLUGÉBs; ex. ^ra/îa. 
63. Les Ombeixifues^ ex. Daucus» 

TBEIZIEME classe. 

Hjrpopkalie. 

84* Les RENONGULAciBs; ex. Ranuncuius. 

85. Les PAPAviRAcéBs; ex. Papaver. 

86. Lfis Cevcifèbes ; ex. Brassica, 
87 Les Gappaeidébs; ex. Capparis. 

88. Les SAPiNoéÉs ; ex. Sapindtis. 

89. Les AcimiKiEs ; ex. Jcer. 

90. Les HippocEATÉEs; ex. Hippocratea. 

91. Les MALPiGHucéss; ex. MaipigRia. 
9a.* Les Htp£big£Es ; ex. Hypericum, 

I 95. Les GuTTiFÈEEs; ex. Cambogia. 

94* Les Olaginées ; ex. Olax. 

95. Les AuEANTiAGÉEs ; ex. Citms* 

96. Les Teensteomiées ; ex. Temstromia. 

97. Les TfléAcéEs; ex. Thea. 

98. Les MÉiiAGéEs ; ex. Melia. 

99. Les YiNiFBAEs; ex. Vitis. 

1 00. Les GERANucéEs ; ex. Géranium. 

101. Les Malvagées ; ex. iKfa/va. 

10a. Les Magnolugees \ qx. Magnolia. 
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TAXOr^OMIE. 



io3. Les DiiXBKiAGBEs ; ex. DiUenia- 

104. Les OcBNAcéBs; ex. Oehna 
1 o5. Lek SiMAAOUBEEs ; ex. Quassia. 

1 06. Les Ano«ées ; ex Anona. 

107. Les MÉNispEBMiEs ; ex. Menispermum. 

108. Le^ Bebbéeidées; ex. Berheris. 

1 09. Les Hebmaniebs ; ex Hermania, 

1 10. Les TiLiAGÉEs; ex. Tilia, 

1 1 1 . Les CiSTéES ; ex. Cistus. 

1 1 2. Les Violées ; ex. Viola, 

11 5. Les PoLTGALEtis; ex. Pùtygaia, 

11 4* Les DiosMéES ; ex. Diosma. 

11 5. Les RuTAGÉEs ; ex. Ruta, 

1 16. Les CAETOPHYiiiKs ; ex. Dianthus. 

QUATORZIÈME CLASSE. 

Périgrnie. 

117. Les PABONTCHiéES ; ex. Paranyehia. 

118. Les PoRTULAGÉEs; ex. Pormteca. . 

119. Les SAxiFBAciEs; ex. Saxifraga. 

120. Les GuNONiAGÉEs; ex Cwnonia. 

121. Les GBASsrLÉEs ; ex. Cras9uia. 

122. Les OpuKTi âgées; ex. Cactus, 
1 25. Les LoASÉEs ; ex Loasa. 

124. Les FiGoîDÉEs ; ex. Mesttnhryantiumum. 

125. Les Cergodienes; ex. Cercodea» 

126. Les Onagraires; ex. Œnothera, 

127. Les Mtbtées; ex. Myrtus. 

128. Les MÉLASTOMÉEs; ex. Mtiastoma. 

1 29. Les Ltthraires ; ex. Lythrum. 
i5o. LesRosAGÉEs; ex. Rosa. 

i3i. Les LÉGVMiNEi^sEs ; ex. Pisum, 
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i$û. Les TcBéBEMTBACÉEs; ex. Tereéenthus 
i33. Les RuAaitfBEs;.ex. Rhamnus, 

QUmZlÈME CLASSE. 

Diciinic* 

Diclines apétales a étamines idiogynes. 

134. Les EcpflOBBiAcÉEs; ex* J^uph&rhia. 
i35. Les CuciiBBiTAcÉEs; ex. Cucurhita. 
i36« Les Passiflobées ; ex. Passi/lora. 
1 37. Les Mtbisticées ; ex. Myristica* 
i58. Les Ubticées ; ex. Urtica. 

139. Les MoNiaiiÉBs; ex. Monimia, 

140. Les Amentacées; ex. Saiix. 
14^. Les CosiFÈhEi ; ex. Pinus» 
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CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES 



SUR L OEGANISATION 



DES PLANTES AGAMES. 



* Nous comprenons sous le nom de plantes agames^ 
toutes les plantes acotylédonées de M. de Jussieu, 
c est- à-dire, toutes celles rangées par Linnaeus dans la 
^^dryptogamie. 

Plusieurs auteurs les ont divisées en deux classes,' 
savoir : les cryptogames et les agames proprement dits. 
Au nombre des premières ils rangeaient les SahfinUes ^ 
les Eqidsétacées , les Moussas , les Hépatiques , les iQrcO'- 
podiacées'y les Fougères y qu'ils regardaient comme 
pourvues d'organes sexuels , mais très-petits et peu 
distincts. Dans la seconde classe se trouvaient les 
plantes véritablement agames selon eux , telles que les 
Algues y les Lichens ^ les Hjrpox/lées et les Champignons^ 
dans lesquels on ne distingue rien qu'on puisse com- 
parer à des étamines ou à des pistils. 
' Mais l'organisation de tous ces végétaux est trop 
manifestement différente de celle des Phanérogames , 
pour que l'on y retrouve les mêmes organes, ou seule- 
nient leurs analogues; nous pensons donc ^ comme 
Necker , que les plantes désignées par le nom de cryp- 
logciraes sont entièrement dépourvues d'organes sexuels ; 

a4- 
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que rien en elles ne peut être raisonnablement cotn- 
paré à ces mêmes parties dans les phanérogames. 

Plus d'une fois, dans le cours de cet ouvrage, nous 
avons montré rexlrêine différence qui existé entre 
toutes les parties de ces végétaux et celles des plantes 
phanérogames. Nous avons fait voir que leS corpuscules 
regardés par les auteurs comme des graines ^ n'en sont 
point réellement, puisqu'ils ne contiennent pas d'em- 
bryon. Ils donnent cependant naissance à des êtres par- 
faitement semblables à ceux dont ils se sont détachés. 
Mais , comme nous l'avons dit plusieurs fois , les bul- 
bïUes de certaines plantes vivaces , un grand nombre dé 
bourgeons produisent le même phénomène , sans que 
pour cette raison oh puisse les assimiler aux véritables* 
graines. D'ailleurs, comment s'opère cette prétendue 
germination des plantes agames? Peut-on la comparer 
à celle des végétaux pourvus d'embryon ? Un corpus- 
cule reproductif d une fougère, d'un champignon , etc. , 
placé sur la terre, s'y développera. Mais, ce ne seront 
pointjComme dans l'embryon d'une plante phanérogame^ 
xles parties déjà formées , seulement réduites en quelque 
sorte à leur état rudimentaire , qui acquièreront successi- 
vement un plus grand développement; ce seront, au 
contraire , des parties entièrement nouvelles qui seront 
produites. Ce ne sera point un accroissement d'organes 
déjà existans , mais le tissu même de la sporule ou cor- 
puscule reproductif, s'allongeant d'un côté pour s'en^ 
foncer dans la terre et former une racine , formera de 
l'autre côté une tige en s'allongeant en sens inverse. 
Dans quelque position qu'une sporùle soit placée , ce 
sera constamment le point en contact avec la terre qui 
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s'allongera pour former la racine^ et le point opposé 
deviendra la tige. Ces deux organes n existaient donû 
point encore avant ce développement ; elles se créent 
par l'influence de certaines circonstances, qui paraissent 
comme fortuites et étrangères à la nature même du 
corps qui les produit. 

Si nous passons à Texamen des parties regardées 
comme les fleurs par les différens auteurs , nous verrons 
la diversité la plus grande régner dans leurs opinions. 
Les uns, en effet, appellent fleurs mâles ce que les 
autres décrivent comme des fleurs femelles. Ainsi, 
dans les mousses , Linnaeus regarde Tume comme une 
fleur mâle ; Hedwig comme une fleur femelle ; M, de 
Beauvôis , comme une fleur hermaphrodite. 

Toutes les fois que ces végétaux présentent , connmQ 
les mousses, par exemple, deux espèces bien dis^ 
tinctes d organes particuliers , regardés comme ceux de 
la fructification , les auteurs n'ont dû être embarrassés 
que sur le choix , et la fonction qu'ils devaient attri- 
buer à chacun deux. Mai&, dans les Jongermannes , où 
Ton trouve trois et quatre sortes de fructifications dif* 
férentes entre elles par leur forme extérieure, comme 
il n'existe que deux espèces d'organes sexuels, les or- 
ganes mâles et les organes femelles , on serait donc ici 
forcé d'en admettre quatre. Car , si l'on a donné le nom 
d'organes sexuels à deux de ces parties, pourquoi le re- 
fuser aux deux autres , dont la structure intérieure est la 
même , mais qui diffèrent seulement par leurs formes 
extérieures ou leur disposition. 

Ûans les Fougères, au contraire, où il n'existe.évi- 
demment qu'une seule espèce de fructification entièçe- 
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ment formée par des petits grains ordinairement ren* 
fermés dans des espèces de petites poches membrar- 
neuses , et que Ton a regardés comme des séminules , 
où sont les étamines? où est le stigmate, qui a reçu 
rinfluence du pollen ? où sont les cordons pistiilaires 
-qui lont transmis aux ovules? Est-ce répondre à cette 
question d'une manière satisfieiisante pour la raison, 
que de dire, comme Micheli et Hedwig, que les poils 
que Ton observe sur les jeunes feuilles sont les éta- 
mines ; cpmme Hill et Schmidel , que lès fleurs mâles 
sont les anneaux qui entourent les réceptacles où sont 
contenues les séminules , etc. , etc.? 

Il faut en convenir, des opinions aussi diverses et 
même tout*à-faît 'opposées sur le même sujet , en font 
tirer une conséquence qui nous paraît nécessaire. 
C'est que les prétendues fleurs des plantes agames , 
tantôt regardées comme renfermant des étamines, 
tantôt comme contenant des pistils, ne sont point réel- 
lement des fleurs. Ce sont des organes particuliers, 
des espèces de bourgeons, auxquels la nature a confié 
le soin de la reproduction de ces singuliers végétaux. 
Pourquoi en effet voudrions-nous restreindre, dans les 
bornes étroites de nos conceptions , la puissance de la 
nature ? Ses moyens sont aussi variés que son pouvoir 
est grand. Et si elle a donné aux plantes agames une 
pliysionomie si différente de celles des plantes phané-. 
rogames , des organes extérieurs qui n*(Mit souvent rien 
de comparable aux leurs , pourquoi ne leur aurait-elle 
point accordé aussi un mode particulier de reproduc- 
tion, qui n*ait rien d analogue avec celui des végétaux 
phanérogames que les effets qu'il produit, c'est«à-dîre, 
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la formation de cprps qui doivent servir à perpétuer . 
l'espèce? 

Ce p'est point dans un ouvrage comme celui-ci, 
coiisacré seulement à donner une idée générale, mais 
succincte de Torganisation de toutes les productions 
végétales , que nous pouvons entrer dans toutes les dis- 
eussions nécessaires pour appuyer une semblable opi- 
nion. Nous nous contenterons de présenter en abrégé 
une description des organes propres aux plantes aga- 
meSt telles quelles ont été décrites par les^uteurs en 
général. L'élève, en voyant la diversité et même Top- 
position totale qui régnent entre les dtfférens auteurs 
à ce sujet, pourra alors porter le même jugement que 
nous. 

DES SALVINIÉES. 

Quatre genres, que Ton trouve çn France, composent 
cette'famille. Ce sont la pilulaire, le marsilea, le sal- 
vinia et Tisoêtes. Tous quatre croissent dans l'eau. 

La pilulaire {pilularia pilulifera ), dont Bernard de 
Jussieu a le premier fait connaître Forganisatiofi , est 
une petite plante dont la tige est rampante , produisant 
des feuilles subulées et cylindriques , d'abord roulées 
en volute à la manière de celles des fougères ; à leur 
base on voit de petits corps sphéroïdaux et globuleux, 
sorte d'involucre qui se partage en quatre pièces et qui 
contient les organes que Ton a regardés comme des 
étamines et des pistils. 

Le marsilea ( marsilea quadrifolia ) , habite les étangs; 
sa tige est rampante, ses feuilles sont formées de quatre 
folioles disposées en croix au sommet d'un long pé- 
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tiole , qui les soulève jusqu'à la surface de Teau. Les 
involucres sont globuleux et situés à la base des pé- 
tioles. Ils ne s'ouvrent point. Leur cavité intérieure 
.semble biloculaire et subdivisée en petites loges incom^i* 
plètes y dans lesquelles sont confondus les pistib et les 
étamines. , ' 

Le Sahinia nage à la surface des étangs, sa tige porte 
des feuilles ovales et opposées, parsemées de petites 
glandes , sur lesquelles sont implantés quatre poils rou- 
lés en spirale. Les involucres sont globuleux et indé- 
Iiiscens. Ils naissent réunis plusieurs ensemble, au- 
dessous de chaque paire de folioles. Un seul de ces in- 
volucres renferme des fleurs femelles , tous les autres 
contiennent des fleurs mâles. 

VIsoëtes habite le fond des ruisseaux et des eaux 
stagnantes. Il forme une espèce de faisceau de feuilles 
étroites et allongées. C'est dans l'intérieur de la base 
même des feuilles aij^^ ion*^ renfermés les corpuscules 
reproductifs^ sous, ^rme*^^ petits grain$ 'globu- 
leux. 

D'après ce court expost;H)6& organe^ pjropres à la re- 
production des Salviniées, on ^peit conclure que les 
corpuscules reproductifs des planâtes de cette famille 
.3ont renfermés dans des espèces d'inv ^i^cres^ situés à la 
base même des feuilles ; que la forme un peu variable 
de ces sporules Içs a fait regarder tantôt comme des éta<» 
piines, tantôt comme des pistils. 

ù 
DES FOUGÈPES. 

Si Ton s'en rapporte uniquement aux caractères ex- 
térieurs , Qu même a ceux tirés de l'organisation anato* 
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mîque des tiges, nul doute que les fougères, surtout 
celles qui habitent les régions équatorlales , ne dussent 
être rapprochées et même réunies aux Monocotylé» 
donés. En effet, plusieurs fougères d'Amérique et 
d'Afrique ont un tronc ligneux de plusieurs pieds d e- 
lévation , en sorte qu elles ressemblent parfaitement à 
de petits palmiers; si vous ajoutez à cela que lorganisa- 
tion intérieure de leur tige est presque tout-à-fait sem- 
blable , l'analogie vous paraîtra encore plus grande. 

Mais, si nous voulons étudier les organes de la 
fructification , noys ne trouverons plus ni fleurs ni 
- fruits proprement dits. Ces organes sont ordinairement 
« situés sur la. face inférieure des feuilles , le long des 
nervures ou à leurs extrémités. Ils se présentent sous 
la forme de petits tubercules peu proéminens , qu'on 
s appelle sores ( sori ] , qui se réunissent ensemble de 
diverses manières dans les différens genres. Dans le 
pUris^ iU occupent le bord marginal de chaque foliole , 
^£^ns ipterruption ; dans les adianthum , ib forment des 
petites plaques saillantes sur le bord replié des feuilles. 
Dans certains genres, ils sont isolés les uns des autres ; 
dans d'autres, ^^i contraire , ils sont, réunis par plaques ou 
lignes plus ou moins larges et étendues. Les sores com- 
mencent à se développer sous l'épiderme qu'ils soulè- 
vent, de manière à en être recouverts. On donne le 
nom àiindusies ( indusia ) aux portions d'épiderme qui 
servent ainsi d'involucre aux sores. 

Quelquefois les c^nceptacles sont nus ; d'autres fois 
ils sont recouverts d'un involucre qui, le plus souvent, 
s'ouvre en deux valves; enfin, ils sont assez souvent 
jsntourés d'ua anneau élastique, sorte de bourrelé 
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circulaire ; qui, à Tëpoque de la maturité ^ en se dé» 
teudant avec force , lance les corpuscules renfermés 
ilans les conceptacles. 

Dans quelques fougères, telles que VOsmunda^ les 
Botrychium , etc. , les fructifications sont rangées 
comme par grappes. 

Les fougères de nos climats , lorsqu'elles ne sont point 
annuelles , ont toutes une tige souterraine ou alizorme 
plus ou moins développée ; c'est ce que Von peut très- 
bien observer dans les poiypodium, les aspidium : 
cest cette souche qui s allonge et se développe à Tair , 
dans les fougères des tropiques , et leur forme un tronc 
souvent d'une hauteiir assez considérable. 

DES LYCOPODIACÉIS. 

Les Ljcopodiacées ont été long-temps réunies aux 
JVIousses , à cause de leur port et d*une ressemblance 
«extérieure très-frappante ; mais elles en diffèrent par 
la disposition de leurs organes reproducteurs. • ^ 

Elles ont des racines et des tiges à la manière des 
JPougères j tantôt rampantes à la surface de la terre et 
s j enracinant , tantôt s'élevant et se soutenant droites 
et sans appui. Gomme les Mousses , elles recherchent 
Tombre et Thumidité , et se plaisent dans les forêts 
iraiches et sombres. 

Leurs fructifications consistent dans des espèces 
d'involucres , ordinairement à deux ou trois loges, 
situés dans les aisselles des feuilles, et disposés en 
•espèces simples ou multiples. Dans leur cavité, qui 
Couvre naturellement à la maturité, on trouve des 
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^ sponeles Ksses ou hérissées de pointes , de forme et de 
couleur variées. Ces sponeles y qui sont extrêmement 
fines y jetées sur des charbons ardens , s enflamment 
avec rapidité. 

On trouve encore sur certaines Lycopodiacées , des 
conceptacles plus petits. Ils contiennent plusieurs 
petites sponeles globuleuses. 

I>ES MOUSSES. 

De toutes les plantes agames , les nu>usses sont j sans 
contredit y celles sur lesquelles on a fait le plus 
d'observations et d expériences , et ce sont peut-âtr« 
aussi celles qui partagent encore le plus lopinion 
des botanistes, à Tégard de leurs organes reproducteurs. 

Les mousses sont de petites plantes qui aiment les 
lieux humides et ombragés ^ elles croissent à terre ^ 
sur le tronc des arbres ou sur les murs et les vieilles 
habitations ; par leur port , elles ressemblent à de 
petites plantes phanérogames en miniature, leurs racines 
sont très-6nes et touffues , leur tige est simple et ra- 
meuse, elles sont couvertes de feuilles très-petites, de 
forme vari^ , mais ordinairement, étroites et subulées. 

Beaucoup d'auteurs ont fait , des mousses , l'objet 
spécial de leurs études et de leurs recherches : Dille- 
nius, Hill , Hedwig , Necker , M. de Beauvois , se sont 
particulièrement occupés de cette partie intéressante 
de la Botanique ; mais presque tous ont eu un système 
particulier , souvent même des opinions entièrement 
opposées , sur les fonctions des différens organes de 
ces plantes et sut le nom qu'on devait leur imposer. 
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Nous allons exposer ici la théorie d*Hedwîg sur For-» ^ 
ganisâtion des organes de la reproduction des mousses ^ 
comme étant la plus répandue et la plus généralement 
adoptée ; nous ferons ensuite connaître les opinions 
différentes des auteurs les plus remarquables , sur cette 
famille de plantes, 

Hedwig regarde les mousses comme pourvues de fleurs 
unisexuelles , tantôt réunies sur le même individu ^ 
tantôt séparées sur deux pieds dififérens. Le^ mousses 
sont donc monoïques , rarement elles sont dioïques ; 
ces fleurs sont. situées ou à l'extrémité des tiges et des 
rameaux , ou bien elles occupent laisselle des feuilles : 
ces fleurs sont portées sur une sorte de clinanthe y et 
entourées dun involucre polyphylle nommé périchese 
( perichaetium ). 

Plusieurs fleurs sont souvent réunies dans le même 
périchese , le plus souvent ces fleurs sont toutes mâles 
pu toutes femelles y rarement sont-elles mélangées ^ 
quelquefois elles sont entremêlées de poils articulés 
et fistuleux , qu on a nommés paraphyses. 
. Dans chaque fleur femellje on a cru reconnaître un 
ovaire y une espèce de style et un stigmate évasé à sa 
partie supérieure , Vovaire est de forme globuleuse y le 
style est grêle et court. 

Les fleurs mâles se composent d un seul grain de 
pollen oblong y porté sur un filet très-court; cette es- 
pèce de vésicule se rompt à une certaine époque, et }a fé- 
condation s'opère; alors on voit l'ovaire grossir, le style 
et le stigmate se flétrissent , l'épiderme extérieur de l'o- 
vaire se fend circulairement en deux parties ; la supé-«. 
rieure, qui porte encore les restes du style et du stigtôate» 
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pfend lé nom de coiffe (calyptra) ; rinférieure reçoit le 
nom de Taginule(Tagiiiula)* 

De rintérieur de la vaginule , part un petit pédicule 
qui élève 1 ovaire recouvert de la coiffe , à mesure qu il 
se développe. Ce pédicule très-grèle et filiforme se 
nomme soie (seta). 

L'ovaire , parvenu à son état de maturité ou trans- 
formé en fruit , prend le nom S urne ( theca ). Sa forme 
est assez varisrble , cependant \urne est ordinairement 
ovoïde allongée. Sa cavité intérieure est occupée à son 
centre par une sorte de petite colonne charnue , autour 
de laquelle sont rangées les séminules ; on l'appelle 
columelle {columella ). Sa partie supérieure est recou- 
verte par un opercule^ sorte de petit couvercle circu- 
laire, qui se détache de lui-même à lepoque de la matu- 
rité des séminules. On a admis dans Furne une double 
paroi , dont l'une emboîte Vautre , en sorte que cet organe 
semble formé de deux vases , dont l'un contiendrait 
l'autre. Le plus extérieur a reçu le nom de sporangiwn; 
le plus intérieur est appelé sporangidium: Le bord cir- 
culaire de l'orifice de l'urne a reçu le nom de péristome 
( peristoraa). Il est quelquefois garni de lanières qui 
portent le nom de dents ^ quand elles sont formées par le 
sporangium , et àecils quand elles procèdent du sporan^ 
gidium ou vase interne. Quelquefois cependant le pé- 
ristome est nu, c'est-à-dire dépourvu de dehls et de 
cils , comme dans les genres gymnostomum , sphagnum. 
Dans quelques genres, l'orifijce est bouché par une 
sorte de membrane mince, étendue transversalemetit, 
et qui a reçu le nom àépiphragme ( epiphragma). 
En résumé, on voit qu'en adoptant la théorie d'Hed» 
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wig , les mousses ont des fieurs mâles et des fleurs fe*- 
melles ; qu elles sont monoïques ou dioifques ; que les 
fleurs femelles sont formées d'un ovaire, dun style et 
d*uTi stigmate } qu un seul grain de pollen pédicule 
compose une fleur mâle; que Tovaire fécondé se change 
en un fruit qui porte le nom d'urne. 

M. de Beauvois , au contraire , considère Furne 
cçmme une fleur hermaphrodite. Il voit dans la colu-- 
melle centrale de Turne un pistil , et autant de grains de 
pollen dans les séminules qui rentoiu*ent. Ce célèbre 
botafiiste regarde comme de simples bourgeons les 
prétendues fleurs mâles d'Hedwig. 

Dillenius, au contraire, décrit IWti^ comme une 
fleur mâle. Hill y voit une fleur hermaphrodite dont 
les séminules seraient les ovules, et les cils du péris- 
tome les étamîned, etc. ,, etc. 

Chacune de ces théories et un grand nombre d auU*es, 
qu'il n'est pas de mon but de faire connaître ici, se 
combattent mutuellement et se détruisent en quelque 
sorte Tune par lautre. Il s élève , en effet , une foule 
d objections contre chacune d'elles. Quant à lopinioa 
d^Hedwig, si lurne nest quun fruit provenant d'un 
ovaire fécondé , pourquoi le fruit est-il souvent déjà 
parvenu à son état de maturité, quand les [prétendues 
étamines, qui doivent les féconder, commencent à 
peine à paraître P Gomment s'opère la fécondation dans 
les espèces où Ton n'a point pu découvrir de fleurs 
mâles ? etc. , etc. Si l'urne est une fleur hermaphrodite^ 
que la columelle soit le pistil, et les séminules des grains 
^pollep, pourquoi, dans certains genres, cette colu- 
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melle es^elle enlièrement solide et formée d une sub- 
stance dure et parfaitement homogène? 

Si , comme le pense Hill , les dents du përistome en 
sont les étamines , où sont ces étamines dans les genres 
dont le péristome est nu? etc. , etc. 

DES HÉPATIQUES. 

Nous remarquerons une très-grande analog;ie entre 
les plantes de cette famille et les Mousses. Leur port, 
surtout dans les Jongermannes , ressemble beaucoup à 
celui des plantes de la famille précédente, et leur fruc* 
tlfication a aussi beaucoup de rapports avec elles. 

Les Hépatiques ont quelquefois des feuilles et des 
tiges à la manière des mousses; c'est ce que Tou observe 
dans la plupart des Jongermannes ; d autres fois elles 
en sont ]pd4vées , et n'ont que des expansions vertes et 
planes , que Ton a désignées sous le nom àejrondes , 
comme on lobserve dans Itsmarchantla^ etc. : en gé- 
néral ces frondes sont grasses et succulentes. 

Les Hépatiques ont des fietirs mâles et des fleurs 
femelles ; les premières sont formées par de petites 
bourses membraneuses , qu Hedwig a comparées aux 
étamities des Mousses. Les fleurs femelles sont entourées 
d'un péricfaèse comme dans les Mousses ; elles sont 
formées dun ovairfe , d'un style et dun stigmate; après 
la fécondation , la partie extérieure de lovaire s'en- 
trouvre à son sommet, pour laisser sortir la capsule, 
qui est portée sur un pédicule plus ou moins allongé ; 
cette partie ettérieure forme la vaginule; mais il ny a 
pat de coiffe comme dans les Mousses ; dans les Jon- 
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germannes , cette capsule s'ouvre en quatre valves t'é* 
gulières y d'où s'échappent un grand nombre de sporiites 
dans les marchantia^ cette capsule se rompt irréguliè- 
rement. 

Nous venons d exposer l'opinion d'Hedwig^ sur la 
fructification des Hépatiques ; celles de Michèli et de 
Linnaeus sont diamétralement opposées, c'est-à-dire qu'ils 
voient une fleur mâle dans la capsule , dont les sénu- 
nules sont pour eux des grains de pollen ; et un pistil 
dans ta bourse pollinique, regardée comme une fleur 
mâle par Hedwig. 

DES ALGUES* 

Cette famille est toute composée de plantes , qui 
végètent dans l'eau des marais , des ruisseaux ou des 
mers. 

M. Lamouroux les divise en deux grandes sections; 
savoir : les Thalassiophytes^ ou celles qui habitent les . 
eaux salées et saumâtres ; et les Conferves que l'on 
trouve d^ns les eaux douces. 

Les Thalâssiopbytes sont subdivisées en articulés et en 
non articulés^ leur consistance.est membraneuse^ herba- 
cée, ou cartilagineuse et même osseuse; leur fronde 
est irrégulièrement découpée en lanières;'. ils- 0Ql;_ 
souvent une sorte de tige commune. qui les fixe aux 
rochers ou autres corps solides , sur lesquels ils végètent. 

Les organes sexuels des Thalassipphy tes, malgré les tra«- 
vaux de MM. Lamouroux, Dawson-Turner, Mertens,etc 
n'ont pu encore être découverts; leur fructification 
consiste simplement en des séminule^ CQOtenues. dans 



l^ps^nt 
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ù^ rëcéptacles particuliers groupée ou distincts les uns 
des autres ; ces conceptacles sont quelquefois percés 
à leur sommet, d une ouverture ^el'on nomme ostiole^ 
par laquelle s*échappent les séminules à l'époque de 
leur maturité ; d'autres fois, ils se rompent irréguliè- 
rement. Ils sont ordinairement enchâssés dans 1 epais<^ 
seur même du tissu de la fronde , ou représentent 
une sorte d'épi , plus ou moins distinct de la fronde. 
Les séminules renfermées dans ces conceptacles, nagent 
dans une liqueur gélatineuse , que plusieurs auteurs 
regardent comme propre à les féconder; ces séminules 
sorties de leurs conceptacles, se développent souvent 
sur la fronde même du pied dont elles se sont déta- 
chées. • 

Les Conferves ou algues d'eau douce, sont ordinal- 
nairement libres et étendues à la surface de Veau. 
Leur aspect esc extrêmement varié. Tantôt ce sont 
des filamens déliés comme des cheveux , tantôt des 
lames membraneuses plus ou moins étendues. C'est 
principalement aux travaux dé Vaucher, que l'on doit 
la connaissance de l'organisation de ces singuliers végé- 
taOl. Elles se reproduisent également au moyen de 
séminules qui se développent dans l'épaisseur de leur 
tissu. 

DES LICHENS. 

La forme et le port des Lichens offrent les variétés 
les plus singuhères et lef plus nombreuses. Le plus 
souvent ce sont des expansions planes et coriaces , re- 
couvrant, le tronc des arbres ou la suifice de la terre; 
d'autresfpis ils représentent des ^petits troncs rameux^ 

25 
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quelquefois tellement fins et délies, qu'ils ressemblent 
à de longues barbes , comme dans les usnées ; enfin y 
ils s'offrent ^Eieore sous Taspect d'une poussière fine , 
formant une espèce de couche farineuse. 
. On a donné le nom de thaHe {thallus) à la fronde 
des I^icbens. Elle est fixée à la teire ou aux autres 
CQipp& solidi^s y au n»ojen de fibrilles grêles qui sj 
eufoiic^t^ 

La fructification des Lichens consiste en des concep* 
tacles y qui , affectant des formes divarses ; ont reçu 
des noms particuliers. Les principaux sont : ' 

I ^.. La pelte {peUa) se développe sur le bord même de 
la fronde^ Elle e^ orUculaire , recouverte d'une mem- 
brane mince y n'ayant point de bourrelet saillant à son 
cpntour ; comme dans le geave ph^scia. 

â^. La scutelle {scutella)^ parait sur la surface même 
de la tb^Ue/ d'abord sous la forme d'un point , qui 
s'élargît insensiblement; elle est bordée par la sub- 
stanc<e m^e de la tballe. Exemple : les patêUâ^ict* 

3^., L'orbUle ( orbilla ) est une scutelle^ dont les boïds 
lioot. firanigés et cUiés y ceimne dai^ les usftfées ( usnea ). 
4^. I^a p^tellule {paUHala ) se distifngue de^la scu- 
teUe par un bourrelet saillant , formé par sa propre 
substance, et non par celle de la thalle. Exemple : 
^ariolaria, 
, 5 ^. Le céphalode ( cephalodium ) , conceptacle bombé, 
s^jitSi borckire ni bourrelet^ porté sur une sorte de 
petîte* tige , naissant de la thalle. Exemple : les 

.5**. La gyrôme ( gyroma ) forme une protubérance 
Qçbkiiiaire sur laquelle sont des lignes saillantes, dis- 
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posées en spirales^ et s ouvrant longitudinalCTient pour 
laisser sortir les séminules* 

7^. Le g\ohvie {glokuius)^ oonceptacle globuleux ^ 
porté sur un prolongement de la thalle) en forme de 
pédicelle , et dans le sommet duquel ^ est enchâssé , 
comme dans le genre isidium. 

Enfin , il est encore . quelques autres variétés de 
concepKacleSy mais qui étant beaucoup plus rares que 
1^ précédentes^ méritent moins de fixer votre attention. 

Tous ces conceptacles renferment des sémtnules plus 
ou moins fines, qui servent à la régénération de Tes- 
pèce. Quelques espèces de Lichens se reprodui^nt au 
moyen de prcpagules ^ et sont dépourvues de concept 
tacles ; tel esc le genre variolaria, 

îitS CHABÏPIGNOIfS. 

Les Champignons affectent des formes extrêmement 
variées. Ce sont , tantôt des corps globaleux ou cla vi^ 
formes, tantôt ils ressemblent à de* chapeaux , à des pa- 
rasols , à des coupes ^ à des branches de corail , etc. , etc. 

Leur consistance est plus ou moins molle , ils végé*- 
teut sur la terre y le tronc des arbres morts ou vivans ^ 
la surface des eaux , Tintérieur même de la terre. 

Les conceptaeles, dans lesquels sont renfermées les 
séminules portent le nom àepiridiom ( peridia )• 

Toute la plante, «ivantsoti parfait développement , est 
souvent renfermée dans une enveloppe générale qui 
la recouvre entièrement et se déchire pour la laisser 
sortir , on lappelle volça. 

Le pôridion est souvent très-large et circulaire , con- 

25. 
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vexe en dessus y il porte alors le nom de chapeau (pileus) , 
il est soutenu sur une sorte de tige^ qu'on appelle /t^ 
dicule (pediculus). En dessous^ le chapeau est garni 
de lames rayonnantes comme dans les Agarics, dé 
tubes comme dans les Bolets , ou même de pointes ou 
de pores, sur lesquels sont attachées les sémmules. 

Quelquefois le péridion constitue à lui seul tout le 
champignon, c'est ce que Ion observe, par exemple, 
dans les truffes ^ qui ne semblent formées que dune 
masse de tissu cellulaire dense et charnue. Les séminules 
sont renfermées dans son intérieur. 

Les champignons microscopiques y tels que les uredo , 
les œcidium , les puccinia y ont encore une organisation 
plus simple. Ils se développent d abord sous Tépiderme 
qu ils soulèvent et finissent par se montrer au dehors 
sous Taspect de points à peine perceptibles. Exa-- 
minés au miscroscope, ils ressemblent à de petites 
vessies emboîtées les unes dans les autres , ou à de 
petites cupules, etc. 

On a voulu aussi admettre des fleurs , et par consé- 
quent des organes sexuels dans les Champignons. Mî- 
cheli regarde comme des étamines les rebords frangés 
qu on observe quelquefois sur les lames ou les pores de 
certaines espèces. Hedvirig , au contraire , appelle 
ces corps des stigmates ; il donne le nom d'étamines à 
des espèces de filets succulens chargés de petits grains. "^ 
Les pistils sont renfermés entre les lames. Bulliard dit , 
au contraire , que les graines sont en contact immédiat 
avec le fluide fécondant, comme dans beaucoup de 
fucus et d'autres Thalassiopbytes. 
• Nous venons d exposer d'une manière trop abrégée y 
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sans doute, pour en donner une idée complète , Torga- 
nisation des plantes agames. Il nous a été impossible 
d'entrer dans de plus grands développemens , parce que 
notre intention était seulement de donner une idée de 
leur structure, afin de faire voir l'extrême différence 
qui existe entre elles et les végétaux phanérogames. 
Cest aux ouvrages des Dillenius, des Hedwig, des 
Briedel ^ des Persoon , des Hoffmann , des Vaucher , 
des de Beauvois , des Lamouroux et de tant d autres 
auteurs célèbres , qui s'en sont occupés spécialement , 
qu'il faut recourir pour prendre une idée complète de 
la structure et de l'organisation de ces végétaux , aussi 
intéressans que difficiles à étudier. 



Digitized by VjOOQ iC 



HORLOGE DE FLORE, 

00 

Tableau de Vheure de V épanouissement de cer- 
taines fleurs f à Upsals par 60*^ de latitude 
boréale. 



BKURM 

«lu lever, 

c'est-â-dire 

de 

lepanonisse- 

ment 

des fleurs. 



3^5. 
4 â 5. 
4 à 5. 
4 â 5. 
4 à 5. 

4 à 6. 
5.... 

5 

5.... 

5 à 6. 
5 à 6. 

5 à 6. 
6.... 
6 

6 à 7. 
6 à 7* 
6 à 7. 
6 à 7. 
6 à 8. 

7 

7 

7 

7 



NOMS 
des 

PLÀITTES OBSERVEES. 



Tragopogonpratense. . . 
Leontodou toberosam. . 

Picris hieracioïdes 

Chicoriam intybas. . . . 

Crépis tectoram 

Picridiam tingitanam. . 

Sonchas oleracens 

Papayer nndicanle 

Uemerocallis falya .... 
Leontodon taraxacnm. . 

Crépis alpina . 

Rhagadiolas edulis .... 
Hypocbœris macalata.. 
Hieraciam ambellatum. 
Hieraciam marorom . . . 
Hieraciam pilosella .... 

Crépis rnbra 

Sonchas anrensis 

Alyssam atricalatam. . . 
Leontodon hastile . . . . . 

Sonchas laponicns 

Lactaca sadva . . . ., . . . 
Calendala playialis . . . . 
Nympbsea alba 



HEURES 

du coitober, 

c>st-à-direy 

où se ferment 

cet m4mes 

fleurs. 



Xl.TIIf. 

9 a 10 



. . 10. . 
xo à la 
. . 10. . 
II à 12 



8 à 9. 
. II . . 
. ro. . 



10 à la 



. la. 
. 10. 



SOIR. 

.3. 



•7- 
7à8 



.1. 
4à5 
.5. 
.a. 
3à4 
• I à a 



.344 
.5. 
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39, 



HEURES 

du lever, 
c'est-à-dire 

de 

l'épanoaisse- 

ment 

des fleurs. 



XA.TIir. 

7 

7 à 8.. 
7 à 8 . , 

« 

8 

8 



9 

9 

9 à 10. 

9 à 10. 

10 à II . 



5... 
6... 
9 à 
9 à 



NOMS 
des 

VLkVTES OBSERVÉES. 



ÂDthericam ramosnm 

Mesembryantliemain barbatam. . . 
Mesembryantb. lingaiforme. .... 

flKeraciam.aariciiIa 

Ànagallis arvensis 

Dianthas prolifer . . . » 

Hieracimnchondrilloïdes 

Calendala arvensis 

Arenaria rabra 

Mesembryanthemnm crtstallinnm . 
Mesemhryanthemnm nodifloram. . 



Nyctago faorcmuis . . 
Geraniam triste .... 
Silène noctiflora. . . 
Cactus grandifloras. 



I 



HEITRES 

da coacher , 

c'est-à-dire , 

où se fermant 

ces mêmes 

flears. 



1 



3à4 



.3.. 
a à 3 
3 à4 
.3.. 



Selon la remarque d'Adanson, le tableau de Linnaens ponr le 
climat d'Upsaly diffère d'ane benre, de celui qu'on pourrait faire 
pour le climat de Paris. 



1 



Digitized by VjOOQ iC 



»»^»»**^%»<^% »»^<»%^/»^%V»^ v»^%v 



CALENDRIER DE FLORE, 



ou 



Epoque de la floraison de quelques plantes , 
sous le climat de Paris, d après M, de 
Lamarck. 



Jaiiviek. 
L*Hellébore noir ( Heiieéorus niger ). 

FÉVKIER. 

L'Aune ( Jinus viscosa '). 
Le Saule marceau ( Saiix caprcea ). 
Le/^oiseiiier i^ Cor^itisavet(€ma). 
Le Bois-Gentil ( Daphnê mezereum ). 
Le Galanth/us nivaiis. 

Mabs. 

Le Cornouiller mâle ( Cornus mas). 

L'anémone hépatique ( Hepàtica tritaba ). 

V^ndrosace carnea. 

La Soldanelle ( Soidaneiia aipina ). 

Le Buis ( Buxus sempervirens )., 

Le Thuya ( Thuya arientaiis ). 

L'If ( Taœus haccata ). 

V /trahis aipina. 

La Renoncule ficaire ( Ficaria Ranuncuioîdes) 
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L'Hellébore d'hiver ( HeUôéorus hyemcdis ). 

L'Amandier ( Amygdaîus communis). 

Le Pêcher ( Jmygdai'us pcrsica ). 

L'abricotier ( Armeniaca scUiva ). 

Le Groseiller^ maquereau {Rihes Groswiaria). 

Le Pélasîte (Tussilago Petasites ). 

Le Pas-d'Ane ( Tussiiago Farfara ). 

Le Ranuncuius auricomus. 

La Giroflée jaune ( Cheircmthus cheiri ), 

La Primevère ( Primula Veris ). 

La Fumeterre bulbeuse ( Corydaiis huibosa ). 

Le Nardssus psevdo-Narcissus. 

V Anémone Ranwncuioïdes. 

Le Safran prîntanier ( Crocus vemus ). 

Le Saxifraga crassifoiia, 

L'Alaterne ( Rhamntis aiatemtis ). 

AVAIL. 

Le Prunier épineux ( Prunus spinosa ). 

Le Rhodora de Canada ( Rkodora Canadensis ). 

La Tulipe précoce ( Tuiipa suaveoiens ). 

Le Draba verna,. 

Le Draba aizoïdôs. 

Le Saxifraga gra/nuiata. 

Le Saxifraga tridactyiites. 

Le Cardamine pratensis. 

VAsarum europœum. 

Le Paris quadrifolia. 

Le Pissenlit [Taraocacum Defis-Leonis )- 

La Jacinthe {Hya^nthus orientalis ). 
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L'Ortie blanche ( Lamiuan aibwm ). 

Le Prunier ( Prunus domeêtica }. 

La Sylvie ( Jnemont nemorasa ). 

L'Orobe printanier ( Ore(ms vemus), 

La petite Pervenehe ( ^inca tninor ). 

Le Frêne comman {Fraadnus exetlsior). 

Le Charme ( Carpinus éeiuius ). 

L'Orme ( Vimus campestriê ). 

L'Impériale {Fritidiaria Imperiaiis). 

Le Lierre terrestre ( Giechama hedcraoea ). 

Le Juncus syivaticui. 

Le LuzuUi campeêtris. 

Le Cercistium arvense. 

Les Érables. 

Le Prum'er mahaleb. ( Prunus tnahaiei. ). 

Les Poiriers. 

MAt. 

Les Pommiers. 

Le Lilas [Syringa vuigaris). 

Le Marronnier d'Inde {jEscuins hippocastanum). 

Le Bois de Judée ( Cercis siiiquastrum). 

Le Cerisier ( Cerasus cotnmunis ). 

Le Faux Ébénîer ( Citissus iaéumum ). 

La Filipendule {Spirœa FUipenduia), 

La Pivoine ( Pœoiiia offieinaUs). 

VErysimum aiiiaria. 

La Coriandre {CoTriandrumsativum). 

La Bugle ( Aju^ga reptans ). 

L'Aspérule odorante {Jsperuia odorata). 
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La Brione ( Bryonia dioîca ). 
Le Muguet {Convaiiaria maïMis), 
L'Épîne-Vînette(Beréem vu^am). . 
La Bourrache ( Borrago o/fieinaiis ). 
Le Fraisier ( Fragarla vesca). 
L'Argentine {PoterUiUa argentea). 
Le Chêne ( Quercus ro6ur). 

Les Iris 9 etc. ^ et en générai le plus grand nombre des 
plantes. 



JFIN. 



Les Sauges. 

L'Alkekenge {Phy salis Jikôkengi). 

Le Coqueh'cot ( Papaver rhœas ). 

La Cardiaire {Leonorus Cardiaca). 

La Ciguë ( Conium macutatum). 

Le Tilleul ( Tilia europœa ). 

La Vigne {Fiiis vinifera). 

Les Nigelles. 

VHeracleum sphondyiium. 

Les Nénuphars. 

La Prunelle {BruneUa vulgaris). 

Le Lin {Linum usitatissimum). 

Le Cresson de fontaine {Sisymhrium nasturtium, ) 

Le Seigle {Secaie céréale). 

L'Avoine {Jvena sativa). 

Le Froment ( Triticutn sativum). 

Les Digitales. 

Le Pied-d'alonette {Delpfmdum consolida)* 

Les Hypericum. 
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Le Bleuet ( Centaurea cyanusy 
VAmorfha fruticosa\ 
Le Mtlia azedarach. 

JUILLET. 

L'Hysope {Hyssopus offtdnalis). 

Les Menthes. ' 

L'Origan {Origanum viUgare). 

La Carotte {Daucus Carota)* 

La Tanaisîe {Tanacetum vuigare). 

Les Œillets. 

La petite Centaurée {Erythrceà Centaurium). 

Le Monotrapa hypapithys). 

Les Laitues. 

Plusieurs Inules. 

La Salicaire {Lythrum Saiicaria). 

La Chicorée sauvage ( Chicorium intyéus). 

La Verge d'or {Soiidago Virga aurea)* 

Le Catalpa {Bignonia Catalpa). 

Le Cephaianthus, 

he l^o\xh\oï\ [Humulus iuputus), » 

Le Chanvre {Cannaéissativa)^ etc. , etc 

A0U1!. 

La Scahiosa succisa. 

Le Pamassia paiustris. 

La Gratiole ( Gratioia offlcinaiis ). 

La Balsamine des jardins {Balsamine .horterisisy. 

L'Ëuphraise jaune {Euphrasia lutea): 

Plusieurs Asters. 
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Le Vihunium tinus. 
Les Coreopsis 
Les Rudéeckia. 
Les Syiphium. 

SEPTBMBKK. 

Le Ruscus racemosus. 

L*Jraiia spinosa. 

Le Lierre {Heelera heiix). 

Le Cyclamen {Cyclamen europceum). 

VAfnariiiis iutea. 

Le Colchique ( Coichicum autumnaU), 

Le Safran. {Croetu saHvus). 

OCTOBRE. 

VJsUr grandiflorus. 

Le Topinambour {ffeiianthus tuberosus)» 

V Aster misêr, 

VJlnthcmU grandi flara , etc. 
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DES MATIÈRES. 



DiDiCACE PlG. j* 

PmiFACE iîj. 

Ihtroductioh. Définition de la Botanique et objets dont elle 

Voccape, 1.— Sa division en trois branches, la Botanique^ 
proprement dife, la Pfiysîqne végétale eC la Botanique 
appliquée; subdivbions de sesbrancbes, 2. — Ce qn*on 

-entend par un végétal, S.— Parties élémentaires des vé- 
gétaux , 5. — Tissu aréolaire on vaett<^aire, ($. — Tissu 
vasculaire ou tubulaire, 7. — Différentes espèce» de vais- 
seaux , 8. — Leurs combinaisons , d'où résultent les fibres 

; et le parenchyme qui, diversement combinés ettx^némes, 
constituenf tes organes, 9. —-Organes des -végétaux. Défi- 
nitions de ces organes, savoir; de la racine, de la tige, 

\ des feuilles, des fleurs, du pistil , des étamines, de k eofoUcy 

: du calice, du fruit, du péricarpe, des graines, de Tépis- 

* penne, de Tamande, 10. — L*amande contient Tendos- 
' perme et l'embryon, qui est formé lui-même du corps radi- 
. culaire , de la gemmule et du corps colylédonaire simple ou 

* divisé , 1 3.— Grande division, des plantes en inembryonées 
( cryptogames , agames , acolylédones ) et embryonées 
(phanérogames) fondée sur Tabsence ou la présence de 
Tembryon, 16. — Division des embryonées en monocoty- 
lédones et dicotylédones, suivant que le corps cotylé- 
donaire est simple ou divbé, 17.— Division des organes 
des végétaux , trois classes, suivant qu'ils servent à la nu- 
trition , à la reproduction , ou qu'ils sont simplement |ic- 
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I". CLASSE. Organes de la nutrition ou de la végétaHon. 

Chapitre I^. De la racine; définition et caractères de la 
racine, 21. — Elle est formée de trois parties, a3. — Dî- 
visic^n des racines, snivant leur durée, en annuelles, bisan- 
nucflles, vivaces et ligneuses, ibid, — Suivant leur forme 
et leur structure en pivotantes, fibreuses, tubérifères et 
bulbiféres ,24. — Autres modifications moins importantes 
des racines , 27. — tJsages des racines ,3o. — Leur division 
fondée sur leurs usages en médecine, 82. 

Chap. II. De la tige. Caractère de la tige, 34* "-"Il bc ^^ut 
pas la confondre ayep la h^umpe et le pédoncule radicftl , 
ibid — Cinq espèces de tiges 9 le tronc , la stipe, le çhai^ipe, 
la soucbe, la tige proprement dite, 35. -* Distinction des 
tiges suivant leur consi^itance , 37. — Leurs formes., 3^^ — 
leur composition , 42. — Leui: direction , 43. — Leur ves- 
titure et leurs appendices, 44» — Leur superficie, ibi^-^ — 
Leur pubescence, 46. — Leur armurej 47» — Structure ana- 
tomique des tiges ,47. — ; Orgai;iisation de latigedjes 4i- 
CQtylédons,43< — De l'épiderme, 49* — Del'enveloppe l^ter- 
bacée, 5o. — Des couches corticale^ z^iW. — Du liber, Si,— 
De Taubier, ou faux bois, 54. — Du bois prppremenf dit, 
55. — De Tétui médullaire , 56. — De la moelle , 57. — • 
Organisation de la\ige/des monocôtylédons , 50. — Déve- 
loppement de la tige des dicbtylédôns , 66, — De celle des 
iftotaocotylédbns; 63'. — De là hauteur des arbres, 64.-7- 
De leur grosseur, 65. -^De'leur durée, 66.— Usages des 
tiges, ibid» — Leur division suivant leurs usages en mé- 
decine, 67. 

Chap. IIL Des bourgeons, 68. — Des bourgeons propre- 
■ ment dits, ibict — £eur division en nus et écailleuic, 70.— 
Subdivision âes seconds, ihid, -^ Les parties qu*lisTen : 
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ferment ,71. — Du turion ,7a. — Du bulbe , ibid, — De* 
tubercules, 75. — Des bulbiUes, ibid. 

Chap. IV. Des feuilles , 78. — Leurs difiEéren tes dispositions 
ayant leur entier développement, ibld, — Considération 
de la feuille après ce développement; sa définitioi^; son 
origine, 79. — Ses deux parties^ le pétiole et le limbe, 
8o.-7-Face^ du limbe. Uinféirieure présente les nervures 
dont les dbpositions variables.ont une grande importance 
et peuvent être rapportées à trob principales, ibid, — , 
Diverses manières dont là feuille est unie à la tige ^ 82. — 
Division des feuilles en simples et composées, 84* 

Des -feuilles simples. Leur distinction suivant leur point 
de départ , 87. — Leur disposition sur la tige ou lés ra- 
meaux, ibid, — Leur dirékîtidn relativement à la tige, 90. 
— * Leur cîrco'fiscription ou figure ,91.— Les écbancrure» 
de leur base, 93. — Leur mode de terminaison h leur 
sbmmét794- — Leur contour, 95. — Leurs incisions plus 
ou moins profondes, 96; — Les mbdificaftions de leur 

" bord , 98.— i-Leur expansion , ioo. -^ Leur superficie, ibid. 
Leur pubêscénce, ïoi. — Leur consistance et leur tissu» 
ré>/tf.— Leur formé, loîi. — Leur coloration, io3.— Leur 

""pétiôlation , ibid, — Leur durée, io5. 

. Des feuilles composées. Leur division en composées pro- 
prement dites et décomposées^ 10 5.— -Subdivision des 
unes, i^zif.— Et des autres j .108.. 

Structure, usages et fpr\otio|ks„de» feuilles, 1 09.— Lelir» 
usages économiques et médioti}::^, Il /^.^ 

II*. CIASSE. Organes accessoires des végétaux 
Quels sont ces organes, 116. 

Chap. !«''. Des -stipules; leur définition, 117. Importance 
des caractères qu'elle^ fournissent , ibid^'^ Variété de l«ur 
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durée, ii8. 

Chap. II. Dej»\rilles, cirrhes ou mains, 119. 

Chip. IIÏ. Ï>c» épines et des aîguiHons, lao. 

ChÂp. IV. Des glandes, i^a. 

Ch/p» y. Des poils, ia3* 

De la nutrition dans les yégéuux, ia4.— De Fabsorp^ 
tion ou succion, laS. — De la marche de la sève, 129. — 
Diverses hypotlièses relativement à la cause qui la dé- 
termine, i3i.— De la transpiration, i34. — De Texpi- 
ration, i36. — de l'excrétion, «6w?, — De la sève des- 
cendante, i37, 

,ai«* CLASSE. Des organes de la reproduction ou de la 
^fructification* 

SiGVioN I^. Des organes de la floraison. 

Considérations générales «ur la fleur, ijr. 

|Ckap..I^^ Du. pédoncule, et des bractées, 147.— Ce qa« 
sont les pédoncules, <^<<f.— Ce que sont les bractées, 148, 
r- Leurs diverses dispositions, ihid, — Unies, elles forment 
ou une cupule, ou un involucre, qui prend suivant les cas le 
nom de calicule ou de spathe , i49' --^De ces parties dans 
les Gj^akninées^ l5o.*^Modifloations du pédoncule, iBx.] 

Csrip. n. De Tiirfiorescence. Définition, i53. — Diverses 
modes d'inflorescence. L'épi, ibid. La grappe. Le thyrse. 
La panicule, 1 S4.'^Le corymbe. La cyme. L*oiUbelle, t55. 
Le sertule. Le verticillc. le spadice, i56. — Le cbaton. 
Le capitule, 157. 

CsAP. m. De la préfloraison, x58, 

36 
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CâAP. lY. Des enveloppes florales en général , ^i6o. 

Ckap. y* Du calice. Définition et caractères, i6â.r-Dis« 
tinction des calices en monosépales et polysépales, ibid.-^ 
Caractères des preputrs ,164.*^ Lenft distinotioni 4tablies 
d'après lenrs divisions pins 011 inoins profondes, ibitL — 
D'après lenr régularité ou irrégularité et leurs formes 
diverses I i66. — l^ombre variable des sépales dané le» 
Indices polysépillea, 168. 

Chaf. VI. De la corolle. Définition et caractères, 1^9.— 
' Division des corolles en monopétales et polypétales, ibid^ 
-*-Ce <ine ç*e&t qu'on pétale , ^70.-?- Ses partiel, iàid. -— 
Différences des corolles nionopétales et polypétaleé, 171.'— 
Des parties que présentent les premières , le tube , le limbe 
et la gorge, îbid. — Corolle monopétale régulière, l'j^* 
^Irr^idiëre, fji. — > Différentes hnaes des ooroUes 
xnonopétales irrégulières , qui peuvent être bilabiées , 
personnées, etc. , îbid* — Corolle poljpétale, 177. •— • 
Corolles polypétales régulières qni peniveAt^^lte or«ci^ 
formes, rosacées , caiyopbylléesi 179. — Corolles poly- 
pétales irrégùlières qui sont papilionacées ou anomales , 
.180. -^Sitç^tion. relative des sépales et dfs pétales,.i8i»/ 

ChAp. vu. Des organes sexuels. Histoire de . leur décoù- 
~ verte , i8a. -— Des parties qui concourent k former leur 
ensemble, ibiJ. 

Caa»; Vn;. De Tétamine ou organeseinel tfiAle y 184 «^Eies 
^ partie» qvi ; la composent , ibid. -^ Jîombre variable, de» 
étamines, i85. '^ leur grandeur relative , ^87, -^ Leur 
situation relativement «nx divisions du calice et de la 
corolle, ibid. — lieurs directions , 189. -^ Elles sont libres 
ou unies, ibid* 
Du filet; ses différentes formes, 190. — Les filets sont 
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oa libre» on soudés soit en partie^ soit en totalité , 191. — . 
Leur nature et leur structure organique, 192. 

D# l'anthère. Pet parties qui concourant à la fermer 
ig3» — De ses loge* «t de leur nombre , ibid. -** Points 
d*attadie des anthères , 194. — - Leurs formes, i^fA^«^ Les 
loges des anthères biloculaires peuvent être soudées d» 
diâiitentes manières , 196. «^ Peuvent être réunies 
par un conntcUf^ îbid. — Les anthères peuvent être Hd^ 
hérentes entre elles , 1 98. 

Du pollen, 199. , 

€iULF. IX* Bu pisUl en organe sexuel femelle* PUrties qu le 
composent, %^%, «^ Du gynophove, i^ôf.-*- De l^9Taire* 
: Ses caractères, som. «^ 80a adhérence ou tum-adhérenco 
•vec le oalicei Importance de ce caractère , ibid. —^Cavités 
intérieures cmi loges de Tbvaire variables en nombre; des. 
ovules qu'elles contiennent, ao/|.-^Da style* Le nombre 
des styles et l^ir pôsiticm relativemeaC 4 l'ovaire, 207. «^ 
Leurs firmes, io3^ 

Du stigmate. Définition, S09,— ^Nombre à^ stigmates». 
a 10. — - Leurs positions sur le style , ihid. Leucs différentes, 
substaiices , lUd. — * Leurs formes, 2 k i . 

K.ottvelles considérations générales sur la fleur. De 
l'anthèse, %\^. 

Division des plantes suivant la saison de leur, florai- 
son^ 2»4, 

Chap» X. De la lécondatibn. Cobsidéradons générales sus 
son mécanisme et la manière dont|a nature la Çekvorise dans 
les divers végétaux , 217* 

CsAt. XI. Du disque. Définition, 229. *- Son absence ou 
sa présence, lUd. — ^Sa position et sa stnicture, a3o.-« 
Sa relattoaai:ec l'insertion^ a^. 

7&.^ 
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Chap. XII. De rins^rtion. Ce qii*on entend par ce mot , !t^S. 
— ^Dislinetion des insertions en absolues etrelatiyes, a34* 
—Trois sortes d'insertions relatives, Hiypogyniqiie , t^û/. 
— La périgyniqfie, a36. — L'épigynique , 287. — Obser- 
Tation, 2^9. * 

Section H». Du firoit ou des organes^ de la fractifitiation 
prf^rement dits., a45. 

Chap. I*'. Du péricarpe, 245. — Définition, ihid, — Des 
trois parties qui le forment , Tépicarpe , le sarcocarpe , 
Tendocarpe, 246. -«-«Des organes accessoires du péricarpe^ 
De sa cavité intérieure simple ou of&ant plusieurs loges» 
248. •— Des cloisons qui séparent ces loges, aSi. — Du 
trophosperme , s5a. — - De Tarille , a53. <^ De la cqIu- 
melle, a55, — Déhiscence du péricarpe, ibid, -^ Péri- 
carpes ruptiles, a56. -^ Péricarpes dékiscens , ibid.^^ 
Valve^, »6w/. — La déhiscence vahraire peut être, i^ locu- 
licide; a® septicide^ 3** septiflrage, a57, — -Formes. ^da 
péricarpe dans son ensemble , ihid, — Le fruit est quel- 
quefois couronné d'une aigrette, a 58. — * Cette aigrette 
est sessile ou stipitée, ibid. -^ Elle est poilue ou plu- 
meuse, ibid. •— Ailes ou appendices membraneux du pé- 
ricarpe, a 69. *- Exemples d'analyse de fruits propres à 
mieux faire connaître Torganisation du péricarpe , ibid. — 
Analyse du fruit du pécher, a6o. — Analyse du fruit dà 
pois ordinaire, a6i. — Résumé présentant toutes ^le& 

parties qui constituent le péricarpe. 

^ , 

Chap. II. De la graine , a63. ~ Définition de la graine , a63^ 
— n n'existe pas de graines nues , c'est-à-dire sans péri- 
carpe, ibid. -p— Nécessité d'étudier la structure de l'ovaire , 
pour connaître celle du fruit, ibid. —-L'essence et la per- 
fection de la graine consistent dans l'embryon , 964.. -*«> 
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Dissemblance des Téritables graines d^avec les corpuscules, 
reproductifs des plantes agames, ibid. — - La graine est for- 
mée de deux parties , i^ l'épisperme ou tégument propre, 
etTamande, ibid, — Du bile ou point d'attache de la graine, 
965. — ' Sommet , face^ bords de la graine , ibid. — Grain& 
comprimée, graine déprimée^ ibid. — Position des grai- 
nes , ibid. — Dressée 9 ibid, — ReuTcrsée, a66. •— Ascen- 
dante , suspendue , peritrope, ibid. — Du testa et du teg- 
men, ibid. — Micropyle, ^asiducte, et cbalaze, 267. — 
Embryotège , ibid. — De Famande , a68. — Elle est for- 
mée par Tembryon seul ou uni à un endosperme » ibid. 

§ I. De Tendosperme, 969. •— Sa couleur, sa substance , ibid^ 

§. II. DeTembryon, 270. — Embryon épispermique , ibid. 
-^ Embryon endospermique , 271. — Embryon extraire 
et intraire , ibid. r- L'embryon, est formé de quatre par- 
ties, 1° le corps radiculaire ou la radicule; a° le corps^ 
cotylédonaire ; 3^ la gemmule ; 40 la tigelle. La radicule 
peut être nue ou coléorbizée , c'est-à-dire renfermée dans 
une coléorbi^e ,272. — Le corps cotylédonaire est à un 
9eul, à deux ou à un grand nombre de cotylédons , 278 • 
-^ Embryon monocotylédoné et dicotylédoné , ibidi --« 
Nouvelle division des végétaux en endorhizes , exhorizes 
et synorhizes y 274. — Usages des cotylédons, ibid. — . 
Cotylédons hypogés et épigés, 275. — Feuilles séminales, 
ibid.-^ De la gemmule ou plumule, ibid. — Feuilles pri- 
mordiales , 276. — De la coléoptile, ibid. — De la tigelle^. 
- ibid. — Direction de Fembryon relativement au péricarpe, 
Md. — Embryon bomotrope^ antitrope^ ortbotrope et 
ampbitrope, 277. 

J I, De Fembryon dicotylédoné, 278. — Caractères que 
présentent en général sa radicule , ses deux cotylédons, sa^ 
gemn^ule , sa tigelle ^ibid» -^ Ses s^omalies yibid. •« Sou* 
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dure ides deux cotylédons en iii| «eal ^ te marrobnier 
d'Inde, ibid^ 

'§ n. Dé rembiyôQ mônocotylédQnéj 279. — Souvent on ne 
peut blett teconnaiOre ses différentes parties que par la 
g<eniriti8tion, i^. — -Éorpsradicolaire) embryon macro* 
pDde> ^^ti. -^ Hadicule enf^^rmée dans lue .coléorhize ; 
ettê n'est pas tonjoots simple^ ^bid, — Corps cptylédo- 
naire, a6o. -^ Il est simple, indivis, ibid. — * Gemmole , 
renfermée dans le cotylédon ^ composée de petites feuilles , 
«mbo^tées tes itnes dans les autres, ibîd, ^— Piléole^ 
tigeile^ ie ConfiMid olrdinairement avec le cotylédon ou la 

. vadijpiilCjT ib^K -m Stjifuctiire de riBn^bryoïi des Graminées^ 
ibid. — De ThypoLlaste^ i^Âi. — Du l>laste., a8x. — 
Rdi^uiode^ /6K/.-^Derépîblàste, i^/^. 

Chap. tn. De la germination^ 281.— Définition de là ger« 
mination, ibid, — Ckconstances nécessaires à la gennina- 
tîon ; les unes dépendent de la graine, les autres Mieone 
accessoires ou étrangères, ibîd^ ^^ Etat ou doit être la 
1(1 graine, ibid, — Agens extérieurs, indispensables à la 
germination, 28a* — DeYeaUfibûL — £Ue^r| de véhi- 
cule aux sub^Unees alimentaires du véfétal^ ibid — Sa 
trop gfande quantité est nuisible auE gcAinei^ »83. — 
Elle ramollit Tenveloppesépinale^ etiavorise samptore» 
ibid. -—De la chaleur^ ibidJ -^ £Ue «st ailissi nécessaire 
que l'eau , mais ne doit pas passer ^)ertain> 4!sgrés, iàid. 
Une chaleur de aS à 3o degrés est la J^iis eoiiVtaible , 

' 284. -— pe.rair, ibid, •-- U <«st aussi «tile^os vé|;étAnx 
pour germer et croître, qu'aux aamiaiUL pour respirer et 
vivre, ibid. — Expériences de Hombergj qui dît alroirvu 
germer des graines dans le vide de la madiine pneuma- 
tique ^ peu io&cacte»^ ibid, -^ Action de Toxigène^ 285. — * 
XI «îde et Êivorise la germination, ibid. «^ Pur^ il Faccé- 
1ère daboi^, mais ne tarde pas à l^arréter par Tactintû 
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trop puissante qu'il loi communique^ ibid» -^ Son action 
tempérée par sa réunion au gaz azote ou au gaz hydro- 
gène ^ ibid. — Proportions ks plus conv^ables de ca 
mélange^ ibid^ — L'oxigène^ absorbé pendant la germ - 
nation, se combine avec l'excès de carbone que contient 
]e jeune végéta)^ et forme de l'acide carbonique ^ qui est 
rejette au-debors 5 a86.— *• Influence de cette combinaison 
sur Fendosperme , ibîd. — Expériences de M. de Hum- 
boldt avec le chlore , ibid» -^ Temps variable que les 
graine^ emploient pour germer, 287. — Phénomènes gé- 
néraux de la germination, 208. — La radicule parait la 
première , 289. — La gemmule parait peu de temps après, 
ibid, — Usages de Fépisperme, 290. •— H sert li en^pédter 
Teau d'agir trop directement sur l'embryon , ibid* •-^ Ori- 
. gine de l'endo^nne ^ qui u'eât-qne le résidu des eaux de 
l'amnios, ibid, — • Usages de Fendosperme , qui fournit Içs 
premiers matériaux de sa nutrition au jeune Végétal, 291. 
•— Les cotylédons remplissent souvent les jnéme^ usages 
que Fendosperme^ ibid. 

$ L Germination des embryons exorbizes ou dicotylédones , . 
392. 

§ II. Germination des embryons endorbises ou monoootylé- 
doués, 294* 

Chap. IV. Classification dés différentes espèces âe fruits, 29S.. 
-— Considérés en général, les fruits sont distingués en 
simples 9 multiples et composés, 296. —-Suivant la nature 
du péricarpe, les fruits sont secs ou charnus, ibid, — Les 
fruits secs sont déhiscens ou indéhiscens, 297. — Selon 
le nombre des graines qu'ils renferment, on distingue les 
fruits en oligospermes et polyspertneS, «^£c^. ^ Fruits 
spendo- spermes , ibid. 
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Stcnoir PREMiiaE. Des JruiU secs* 

$. . L Fnuts secs et .indéUscens , «98. 

!•. Le Caryopse» ibid. 

a^. L* Akène , 299. — Akène arec aigrette , ibid» 

3o« Le Polakène , — Diâkèné, — Tétrakène , etc, , ibid. 

t^: IjSl S9aaiSiTe\ ibid. 

5^ Le Gland, 3oo. 

6^. LaLCaicèTulé j ibid. 

<§ n. Fruits secs et déhiscens, 3oo. 

1*. LeFollicQle,3oi. 

2à\ La Siliqne^ ibid» 

3*. La Sillcule , ibid* 

4^ La. Gousse y îbid. -—Gousse um-biloculaire , lomen* 

tacée, 3ox. . 
5s La Pyxide» ibid. 
60. L'élatécie,i6ft/. 
7*". LaGipsule, 3o3. 

SzÇTioH n. Des Fruits charnus, 3o3. 
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EXPLICATION 

DES PLANCHES. 



PLANCHE I. 
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PLANCHE 1. 

BACINES , BULBES ET TUBERCULES. 



1. Racine pivotante , rameuse. 

2. Racine pivotante simple, charnue, fusiforroe. 

3. Racine pivotante, simple , charnue, napiforme. 

4. Racine tubérifère , didyme , à tubercules entiers. 

5. Racine tubérifère, didyme , à tubercules digitét. 

6. Racine capillaire. 

7. Racine bulbifère , bulbe à tunicjues. 
7 a* Bulbe à tuniques coupé en travers* 

8. Raciupe bulbifère ; bulbe solidç. 
^ a. Bulbe solide coupé en travers. 
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PLANCHE II. 
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PLANCHE II. 

BULBES ET FEUILLES. 



I. Racine bnlbifère ; bulbe écaiileux. 
a. Rbizôme , soucbe ou tige souterraine* 

3. Feuille ovale, obtuse , entière. 

4. Feuille elliptique. 

5. Feuille cordiforme aiguë. 

6. Feuille cordiforme obtuse. 

7 . Feuille reniforme y écbancrée.. 

8. Feuille sagittëe. 

9. Feuille bastée. 

10. Feuille orbiculaire , peltée. 
XI. Feuille quadrilobée, tronquée, 
la. Feuille ovale, mucronée. 
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PLANCHE III. 
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PLANCHE III. 

FEUILLES. 



1. Feuille lyrée. 
a. Feaille peltée , palmée. 
3. Feuille perfoliée. 
4* Feuille connée. 

5. Feuille composée, digitée. 

6. Feuille pinÀatifide. 

7. Feuille composée , pionée avec impaire. 

8. Feuille composée , un ifbliée. 

9. Feuille composée , unijuguée. 
10. Feuille composée, trifoliée. 
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PLANCHE IV- 

V 
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PLANCHE IV. 

FLEURS. 



Fîg. I. Corolle monopétale , régulière, campaniforme. 

— 2. Corolle monopëtale, régulière, infondibuliforme. 

— 3. Corolle monopétale, régulière, hypocratérifQrme. 

a , calice ; h , tube de la corolle. 

— /|. Corolle monopétale , régulière , rotacée. 

— 5. Corolle monopétale , irrégulière , bilabiée. 

— a 5. Étamines didynames. 

— 6. Fleuron. 

— 7. Demi-fleuron. 

— 8. Corolle polypétale, régulière , cruciforme, 
r— a 8. Étamines tétradjnames. 

— 9^ Corolle polypétale, régulière, caryopbyllée. 

— a 9. Un des pétales détaché ayec une étamine. 

— 10. Corolle polypétale , régulière, rosacée. 

— II. Corolle polypétale, irrégulière, papilionacée ; 

<z, étendard; 6, ^, ailes; c, la carène. 
— « II. Étamines diadelphes ; a, calice ; ^ , la dixième éta- 
mine libre; c, neuf étamines réunies par leurs 
filets. 

— 12. Anthère ovoïde , échancrée , biloculaire , yue par 

sa face. 

— i3. La même, vue par son dos. 

— i/|. La même, coupée transversalement. 

— i5. Anthère bifide au sommet. , 

— 16. Anthère à dieux loges è, 6 , écartées Tune de l'autre 

par un conneclif , «• 
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PLANCHE V. 
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PLANCHE V. 

OKGA]!r£S SEXUELS. 



Fig. I. Une fleur entière de Graminée. 

-— a. «, a, Lepicène à deux paillettes; b^ b^ glume. 

•** 3. C9 la glumelle; D, l'ovaire; £, commencement 
des deux styles. 

*— 4. Organes sexuels du lys blanc. L'ovaire est libre , il 
occupe le centre.de la fleur ; on en a enlevé une 
partie., pour faire voir Tintérieur d'une des trois 
loge« dans lesquelles les ovules sont disposés sur 
deux rangées longitudinales. Le style est très-long 
et surmonté d*nn stigmate glanduleux, trilobé. 
Six étamines , dont une a été enlevée , sont insé- 
rées autour du pistil. La ligne o représente le 
fond de la fleur. 

«>- . 5. Organes sexuels du galanthus. Ovaire c, d, infère* 
( La ligne o o représen^ le fond de la fleur. ) ^ , a,» 
deux des étamines , épigynes. 

-— 6. Ovaires pariétaux renfermés dans le tube d*ua 
calice urcéolé ( Hosa canina ). 

•— > 7. Ovaire renfermant un ovule dressée 

— 8. Ovaire renfermant un ovule renversé. 

<— 9. Étamines synantbérées ou réuniespar leurs an thèresw 

•— io« Étamines monadelphes ou réunies en un seul âdsceaik 
par leurs filets soudés. 

-*- XI. Loge d*ovaire renfermant un ovule suspendu. 

•*— 12. Ovaire renfermant deux ovules opposés. 

«* i3. Loge d'ovaire renfermant un ovule ascendant. 

^r* i/|. Loge d'ovaire contenant deux ovules superposés. 
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PLANCHE VI. 
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rLANCHE vr. 

FRUITS. 



Figp X. Gousse ou légume. 

-^ a, 3, 4. Silique. 

— 5. Silicule. 
— • 6. Diakène. 

— 7. Elaterie. 

— 8. Fruit triloculaire. 

— 9, 10. Drupe. 

— 11. Mélonide. 

— la, x3. Nuculaine. 

— i4« Capsule s'ouvrant par son sommet. 
*— i5. Gland. 

— 16. Pyxidc. 
•—17. Follicule. 
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PLANCHE VII. 
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PLANCHE VII. 

GRAINES. 



Fig. I. Graine du ricin, vue de côte. 

— a. La même , ync par sa face ; a , vasidilcte ; b , bile J 

c y caroncule arilliforme. 
— . 3. La même, coupée en long ; a , épisperme j b , cn- 

dosperme; c, embryon. 
-— 4* La ml^me ; a , embryon. 
-* 5. Embryon dégagé de Tendosperme ; a , la radicule ; 

b ) les cotylédons. 
— - 6. Le même tu de 'oHé ; a flê. radicule ; ^ , les deux 

cotylédons appliqués l'un contre Fautre. 
-^ 7. Embryon de la fève de marais dégagé de Tépis- 

perme ; a^ la radicule ; 6^ les deux cotylédons. 

— 8. Cariopse du bled , dont on a enlevé inférieurement 

le péricarpe et Tépûperme soudés, pour faire 

voir l'embryon en place, c^ dd;/, corps radi- 

culaire; B, cotylédon. 
— - 9. L'embryon détacbé et coupé longitudinalement ; 

df df d, tubercules radicellaires renfermés dans 

une coléorbize ; E , la gemmule renfermée dans 

le cotylédon, 
-r* lo. La même graine germant; b^\e cotylédon; c, la 

gemmule perçant le cotylédon; e, coléorbize; 
A A fj /> fy file** radicellaires. 
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PLANCHE Vlir. 
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PLANCHE yiIL 



GERMINATION. 



Tig* I. Haricot entier; a, le liile ou point d*attaclie< 

— a. Le méme^ yu de face. 

— 3. L*embryon dépouillé de son épisperme. 

•— 4. L'embryon dont on a été un des cotylédons ; a^ tu* 

dicule ', b , tigelle ; c, la gemmule. 
*^ 5. Le même, commençant à germer; ^z, la radicule. 

— 6. Le même, un peu plus développé. 

— 7. Le même , encore plus développé ; a ^ radicule 

changée en racine ^ b^ tigelle; c, c, les deux 
cotylédons épigés devenus les feuilles séminales ; 
df d, les deux feuilles extérieures de la gemmule 
changées en feuilles primordiales. 

— 8. Graine du balisier [canna indica); embryon mo- 

nocotylédoné renfermé dans un endosperme. 
•— 9. Embryon détaché de Tendosperme; a, cotylédon ; 

c, gemmule; d^ radibule. 
-— 10. La même graine germant. 

— 11. Le bled de Turquie commençant à germer; a j 

cotylédon ; 6 , radicule ; e, coléorhize. 
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